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CLiYE DE LOS TEMAS
/

TEMA 1. LEO. 1.—Avez-vous le pala?—Oui, Monsieur, yni le pala.—A.rez~ 
vous votre painP—J ’ai mon paia.—Avez-vous Tor?—J ’ai Eor.—Avez-vousmoa or? 
—J ’ai votre or.—Avez-voas le savoa?—J ’ai le savoa.—Avez-ypus votre savoa?— 
J ’ai moa savoa.—'Q,ael savoa avez-voas?—J ’ai votre savoa.—Avez-voas votre 
drapij—J ’ai moa drap.—Q.uel drap avez-voas?—J ’ai votre drap.—Q,ael papier aŝ ez 
voas?—J ’ai moa papier.—Avez-voas moa papier?— Ĵ’ai votre papier.—Qael paia 
avez-voas?— Ĵ’ai moa paia.~Q,ael sel avez-voas?—J ’ai votre sel.—Avez-voas 
l’habit?—Oui, Moasiear, j ’ai l’habit.—Avez-voasl’or?—J ’a il’or.—Avez-voas moa 
livre?—J ’ai votre livre.—Q,ael livre avez-vou^?—J ’ai moa livre.

De cuántos modos se dice en francés el articulo él? (L. 1.)—Ante qué palabras se 
usa el articulo francés leP (L. ).)—Ante qué palabras se usa el articulo francés E? {D 
1.)—De cuántos modos se usa en la conjugación francesa el pronombre. yop (E. 1.)—« 
Ante q'ué verbos se usa el pronombre je? (L. 1.)—Ante qué verbos se usa el pronombre 
ĵ P (L. í .)— Cucmdola oración es expositiva dónde se coloca el nominativo'} (2.)— Cuando

se los pronombres^ nornj/nativos. en francés} (1) [a]
suprimiré

2. LEO, 2.—Avez-'voas léjb li 'óliapeaa?—J ’ai le joli oliapeaa.—Avez-voas 
le boa paia?—J ’ai le boa paia.—Avez-voas le savoa aUemaad?—J ’ai le savoa alle- 
mand.—Avez-voas le vilaia papierP-^J’ai le vilaia papier.—Avez-voas^le livre road?, 
■—Je l’ai.—Avez-vous le beaa obapeaa road?---J’ai le chapean italieaet le chapean 
noir.—Avez-vous mon mauvais pain?~J’ai votre maavais paia.—Ave?*vous votre 
boa savoa? —J ’ai moa maavais^'sávbn.—Avez-voas aioa boa drap?—J ’ai votre vi- 
lain drap.—Avez-vous le papiérjespagaol oule papier aaglais?—J ’ai le papier espag- 
nol et le papier italiea.—Avez-voas le boa or?—Je Tai.—Avez-vous mon joli ha- 
bit?—Je l ’ai.—L’avez-vous?—Je l’al.—Avez-vous le beaa livre blea? —Je l’ai.—■ 
Avez-voas l’habit blea oa l’habit noir?—J ’ai l’habit blea et l’habit aoir.—Q,uel 
habit avez-voas?—J ’ai l’habit aoir.—Q-uel chapean avez-vous?—J ’ai le chapean 
road.

De cuántos modos se dice en francés el cvrticulo é\? (L. 1.)—Ante qué palabras se 
usa el an'ticulo le? ( E. 1.)— Ante qué palabras se usa el articulo francés E? (L. 1.)— De 
cuantos modos se usa en la conjugación francesa el pronombre yo? (L, 1.)— Ante qué verbos 
se usa el pronombre'^o? (L. \.)~ A n te  qué verbos se usa el pronombre ĵ ? (L. 1.)—Dónde' 
se colocan en francés los adjetivos de nación} (5)— Dónde los de form a ó color} (5)— 
Donde los que expresan cualidades morales} ifi)— Dónde los que no expresan form a ó 
color ni cualidades moraleSy ni son de los de nación} (5) Fuede Y. decir algunos}—(L. 2.

—Dónde se colocanlos pronombres personales que no están en nominativo} (4)— 
Fueden suprimirse los pronombres nominativos en francés? (V)—-Cuamdo la oración es 
^^positiva dónde se coloca el nominativo} {%)— Cuándo la oración es interrogativa qué 
•se pone en francés inmediatamente después del verbo} (3)

(1) Con el objeto de repasar las reglas se pondrá al fin de los temas de cada lección el número 
de preguntas para examen que se consideran absolutamente necesárias. Los señores profesores las- 
ampliarán ó modificarán, si lo tienen por conveniente.—Los números entre paréntesis indican el de 
las reglas á que se refieren fas preguntas; una (L, .) significa lección: y una (N. .) nota,.
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3. LEO. 3.—Ávez-YOTisle joli ohapeaii?— Je n’ai pas le jo lich ap eau .-A vez-  
T ouslebonpain?— J e n ’a ip a s le  bon pala.—Avez-vous le savon aliemaudP—Je 
n^ai pas le savon allemand.—Avez-vousle vilainsavon? Je n ai pas le vil^in sa-

__Avgz-tous 1g cb.ap6a.urond?—Jg üg Vni —Avgz-vous 1g diapsaii italÍGnr
__Je ne Tai pas.—Avez-vous inon mauvais pain?—Je n ’ai pas votre niauvais pain.

Avez-vous votre bondrap?—Je n’ai pas monbondrap.—Avez-vous le beau pa-

bitbleu?—J e n e l’ai pas.—Q,uel babifc avez-vous?—J ’ai le bel babit noir.—Q,uel 
íolou avez -vous?—J ’ai le bon clou.-*—Q,uel obeval avez-vous? J  ai le beau cbevai 
anglais.—duel cbeval avez-vous?—J ’ai le cbev4  i^oir.

Be qué modo se dice en francés cuawlo fa lta  el verbol (L. Z.)-~Be que 
mando hay verhol (L. Cuántas palabras negativas necesita la oración negatwaj (b)
_Cuá,l es la palabra constante de toda oración negaüval if)— Cual es la van'iaUe! (8)
—Ante infinitivos van juntos eluQy e? pas? (9)—Háganse al discípulo las mismas pre^
guntas que están al fin  del tema 2. ,

4 . LÉC. 4.—Q,u’avez-vous?—J ’ai faim.—Q,u’avez-yous de bon? J ’ai le bon 
gafé.—Avez-vous l’or?—Je ne l’ai pas.—Avez-vous mon babit de drapr—Oui, 
Monsieur, j ’ai votre babit de drap.—Avez-vous mon bouton noir? Je ne I ai pas.

-í^uel bouton avez-vous?— Ĵ’ai votre bon bouton.\—'Q-uel cordon avi^-yous? J ai 
ie beau cordon.—Avez-vous quelque cbose?—J’ai quelque obose.-—Q,u avez-vous. 
—J ’ai le bon pain.—Avez-vous faim?—J’ai faim,—Avez-vous son? Je n ai pas 
goif.—Avez-vous sommeil?—Je ¡n’ai pas sommeil.—Q,u’avez-vous de beau.r’ j  ai 
Yotre beau papier.—Q,uel papier avez-vous?—J ’ai votre bon papier ̂ allemand.

sommeil?—Je n’ái pas sommeil; j ’ai faim. • o  t  i> • a

le bon café?—J ’ai le bon café.—Avez-vous le beau obeval noir.r J e i ai.  ̂ Avez-
vous le beau obeval anglais?— í̂íon, j ’ai le obeval espagnol. Avez-vous le clou 
¿ ’or?—Non, j ’aile clou d’argbnt.

Bónde se colocan en francés los adjetivos de nacionl (5)—Dónde los deform a o co
lor’̂ ÍSl—Dónde los que expresan cualidades moralesl (5) —Dónde los que no expresanjor- 
ma ó color, ni cualidades morales, ni son de naoionl (5)—Dónde se colocan los pronom
bres personales que no están en nominativo? (4)—De qué modo se dice jio en francés cuan
do falta el verbo?— (h. 3.)— qué modo cuando va con verbosi— {U, Cuantas pa 
labras negativas necesita la oración negativa! (6)— Cuál es la palabra constante de toda 
oración negativa! [1 )-C uá l es la variable! {S )-A n te  infinitivo van juntos el ne y 
pas? (9)— Cuando la oración es positiva, dónde se coloca el nominativo! [2)— Cuando ta 
oración es interrogativa, qué se encuentra en francés iwmediatoAnente desgnes del verbot
^3' —CJo'n ríen se suprima el pas? (L. 4.)

6. LEO. 5,'—Q,uel livre avez-vous?—J ’ai celui du voisin.—Avez-vous mon 
bouton oncelui de mon ami?—J ’aicelui de votre ami.—Avez-vous mon pain ou
celui da boulanger?-Je n’ai pas le votre, j ’ai celui dn boulanger,—Avez-vous le,

- - “ — je ne l’ai pas.—Q.uel pam avez-vousi'—J ai
•  1 * »  T  T  - ___ _ I  A  l ' O l  W O C i

chapean du voisin?—Fon, M o n s i e u r ,  ------ r - -  - , v x Uo-;
celui du boulanger.—Avez-vous le joli cordon de mon frere?-  ̂ Je ne i ai p . 
Q,uel oordon avez-vous?—J ’ai mon cordon.—Avez-vous mouliyre ou '
lleur?—Je n’ai pas le votre; j ’ai celui du tailleur.-Avez-vous l babit de monfr^
ou le votre?— Ĵ’ai celui de votre frére. —Q,uel café avez-vous?—J ai celm du voisi . 
—Avez-vous votre drap ou celui de l’bomme?—J’ai celui de 1 bomme.

\
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7. A ygz-vous le diap de votre ami?—Je ne Tai pas —Avez-vous froid?--;;’ 

Tai froid —Avez-vous penr?—Je n'ai pas peur,—Avez-vous chaud:^—Je ii ai 
'pas chaud.-^Avez-vous sommeil?—Je n’ai pas sommeü: j^ai faim.-^Avez-vous 
íníf?__Je n’ai uas soif,—Avez-vous mon habit ou oelui du tailleur?-—J  ai celui du 
tailleur.—Ave^-vous votre papier ou le mien?—J^aUe mien.—Q,uel drap avez-vous.

celui du tailleur.—Uuel savon avez-vous?—J ’ai le bon savon de monfrere. 
—Qu’avez-vous?—'Je n’ai rien.—Avez-vous mon ebeval?—J ai votre cbeval,— 
Avez-vous le ebeval anglais?—Non,  ̂j ’ai le ebeval espagnoL-Avez-vous le elou ó̂ x 
boulanger?—Ĵ OU; jA i le elou du tailleur.

N

Vuede haler oración en francés sinnominativo ecvpreso? (1)—Pueden supnmirse los 
r>ronomlres nominativos en francés? (1)—DoWe colocan en francés los a^etivos de
nación? Dónde los de form a ó color? Donde los que expresan cualidades mora-
7^p /'5 'v__Dónde los que no es^presan form a ó color, ni cualidades morales, ni son  ̂ de  ̂los
de nación? (5)'_Dónde se colocan los pronomlres personales que no están  ̂en nominativo?
(é) u (h  2 N  2 )_Ante infinitivo van juntos el y  el pas? (9)— Cuando la oración
es interrogativa, m ése encuentra en francés hvmediatamente después del verlo? (fi)^Oomo 
se dice el deVP (h. 5.)—^Cómo se dice el de? qué significa celm de? (L. 5.)— Como se dice 
el del cuando sigue consonante?^ que significa cq\^í ^\í? (Ií.5.)—Cw o  se dice el á.Qcmndo> 
sigue vocal? qué significa celui de 1 ? (L. 5.)

8. LEO. 6. — Avez -voiis cbaud ou froid?—Je n’ai ni obaud ni froid: j^ai som- 
■ jijeil.—Avez-vous peur?—Je n’ai paspeur, j ’ai honte.—Avez-vous quelque ebnse. 
—J ’ai Quelque cbose.—(^u’avez-vous de joli?—J ’ai le joli obapeau anglais du bou-
langer.—Q,uel cordon avez-vous?—J ’ai le vilain cordón noir du frére du tailleur, 
^<Juel livre avez-vdus?—J ’ai le mien.—Q,u’avez-vous?—Rien.-—Avez-vous quel
que cbose?—Je ñ’ai rien.—Avez-vous froid?—Je n’ai pas froid,j’ai cbaud,—Qu avez- 
vous?—Je n’ai rien.—Ávez-vous le beau savon ou le .beau papier?—J ai le beau 
savon et lé beau papier: je n’ai ni le beau savon ni le beau papier: j ’ai le beau livre 
-anglais du bel allemand. (Hermoso, ante vocal^ no es beau sino bel.)

9. Avez-vous le joli babit de drap du bou espagnol 
' boulanger de mon bon voisin?—Je n’a in ile  joli babit de

le livre noir du bon boolangerde votre bon voisin: j ’ai le 
—Q,uel livre avez-vous?—J ’ai le livre d’or de votre bon_
Tai: jen e  Tai pas.—Avez-vous peur oubonte?—Je n’ai ni 

' faim et soif,—Avez-vousmon pain ou celui deTbomme?— 
celui du tailleur de mon pére.—Avez-voiis le beau cbeval 
Avez-vous le beau elou?—Je ne l’ai pas.

s

Qué pandes de la oración pueden ser los nominativos en francés? {Xy)~r~Ddgmse al 
discipulo las mismas preguntas que se hallan al fin  del tema. 7.

ou le livre noir du bon 
drap du bon espagnol ni 
cordon bleu de l’bomme. 
pére.—L’avez-vous?—Je 
peur nibonte: j ’ai cbaud, 

-J’ai celui de l ’bomme et 
de l’italien?—Je l’ai.—

10. LEO. 7.—Ai-je faim ou soif?—Yous avez faim et soif.—Uuel gordon ai- 
je?—Yous avez le vilain cordon noir du pére du boulanger.—Q-uel livré ai-je?— 
Yous avez le votre.—Ai-je froid?—Yous n’avez pas froid: vous avez cbaud. Ai- 
je le savon ou le papier?—Yous avez le savon et le papier; vous avez l'e livre ita- 
iien de Tangíais.—Ai-je le bon babit de drap bleu du bon ami de mon beau frére 
ou le drap d’or-dubeau voisin de mon bon pére?—Yous n’avez ni le bon babit de 
drap bleü du bon ami de votre beau frére ni le drap d’or du beau voisin de votre 
bon pére; vous avez le beau livre de papier bleu anglais de mon tailleur. Ai-je le

‘ drap?—Yous l’avez; vous n e l’avez pas.—Q,u’ai-je?—'Yous avez mon café.—l í ’avez-- 
vous pas le bouton?—̂ Je ne l ’ai p a s .a v e z - v o u s  pas faim?—Je n’ai ni faim n i 
-soif,—N’ai-je ni fftim ni soif?—-Yous n’avez ni peur ni bonte.

11. Ai-je mon livre ou le vótreF—Yous n’avez ni le votre ni le^mien.—Avez- 
vous bonte?—Je n’ai pas honte*—Avez-yous peur ou bonteP^Je n’ai ni peur m
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honte.—Ai-je faim ou soifP—̂Yous n’avez ni faim ni soif.—Ai-je chatid ou *froid? 
—^Yous n’ayez ni chaud ni froid.—Ai-je peur?—Yous n^avez pas peur: vous n’avez 
ni peur ni honte.—Q,u’ai-jeP—Uien.—Ai-je le hon pain du boulangerP—Yous ne 
Tavez pas.—L’avez-vous?—Je l’ai.—Q,uel drap ai-je?—'Yous avez celui du tai- 
lieur,—Avez-vous mon café ou celui du beau boulanger?—J ’ai “celui du beau 
boulanger.—Avez-vous peur?—ÍTon, j ’ai sommeil, mais je n’ai ni chaud ni froid. 
—Ai-je le bon café ou le bon drap?—Yous n’avez ni le bon café ni le bon drap.— 
—Q,u’ai-je?—Yous n’avez rien.—Q,u’avez-vous?—J ’ai peur.—Ai-je quelque chose? 
—̂Yous n’avez rien.—Avez-vous le clou?—Non, Monsieur, je n’ai pas le clou: j ’ai 
le cheval et le cheveu.

V*
' .

U'

I
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Qué partes de la oracion pueden ser los nominativos en francés? (11)— Cuando son 
pronombres^ cómo se construye la oracion interrogativa? (12)— Y  cómo se construye 
cuando no son pronombres? (13)— JPor qué empieza la oracion cuando hay en ella una 
palabra interrogativa? (14)—Dónde se colocan los pronombres personales que no están 
en nominativo? (4)— De qué modo 'se dice no en francés cuando fc^ ta  el verbo? (L. 3.)— 
Cuando la oracion es expositiva, dónde se coloca el nominativo? (2)— Cómo se dice el de 
VP—(L. 5.)— Cómo se dice el de? qué significa celui du? (X. 5.)— Cómo se dice el del; 
cuando sigue vocal? qué significa celui de 1’? (L. 5.)

12. LEC. 8.—Q,ui a mon coffre?—Le voisin l’a.—A-t-il soif ou faim?—Ib 
n’a  ni soif ni faim.—L’homme a-t-il le billet?—II l’a.—Q,ui a mon drap?—Le voi- 
sitL̂ -â .—Le tailleur a-t-il mon chapean?—Le tailleur ne l’a pas. — Qui l ’a?—Le 
boulháger l’a.—Le pére qu’a-t-il?—li  ale joli coffre-—A-t-il le billet?-^Ib ne . l’a 
pas.—A -t-il peur?—II n’a pas peur.—A -t-il peur ou honte?—II n’a ni peur ni hon
te.—A-t-il chaud ou froid?—IIn ’a ni chaud ni froid.^^Clui a le cordon du tailleur? 
—Le boulanger l ’a. — Yotre ami a-t-il mon livre ou le sien?—II n’a ni le vótre ni le 

Quel habit a-t-il?—II a celui de son voisin.—Q,ui a mon joli billet?—Yotresien.
voisin l’a.—Yotre bel ami qu’a-t-il?—l i a  son bon argent,—^A-t-il mon or?—II ne 
l’a pas.—Uui l’a?—Le .boulanger l’a.̂ —^Yotre boulanger a-t-il mon cordon ou le 
sien?—II a le sien.—Q,uialemien?—Le boulanger l’a.

13. Q,ui a froid?—Personne n’a froid.—duelqu’un a-t-il chaud?—Personne 
n’a chaud.—Q,uelqu’un a-t-il mon beau savon?—Personne n e l’a.—^Yotre ami a-t- 
il son cofre oule mien?—II n’a ni le vótre ni le mien.—Q,uelqu’un a-t-il mon ha- 
bit?-^Personne ne l’a.—Le boulanger a-t-üm on livre?—Une l’a pas.—Uu’a-t-ilP 
—II n’a ríen.—Quia l’habit de l’espagnol?—Le bon boulanger l’a.—Uui a peur?— 
L’ami du tailleur a peur.—A-t-il sommeil?—II n’a pas sommeil.—A-t-il froid ou 
faim?—II n’a ni froid ni faim.—Q,u’a-t-il?—Eien.—L’italien a-t-il mon argent?— 
II ne l’a pas.—L’espagnoi l’a-t-il?—I l n e l ’a pas.—Q,ui l’a?—Personne ne i’a.— 
A-t-il quelque chose?—I l n ’arien .—Avez-vous le cheyal ou le cheveu?—Je n’al, 
ni le cheval ni le cheveu: j ’ai le clou d’argent du boulanger.

i ‘á -
Cómo se dice el de Y? (L. o)— Cómo se dice .q\ de? qué significa celui de? (L 5.) ' 

— Cómo se dice el del cuando sigue consonante? qué significa celui du? [L, 5.)—Cómo se 
dice el del cuando sigue vocal? qué significa celui de I? (L. 5.)— Cuando el nominativo 
es pronombre, cómo se construye la oracion interrogativa? (12)—Y  cómo se construye 
cuando no es pronombre? (13)-r-Por qué empieza la oracion cuando hay en ella una pa
labra interrogativa? (14)— Cuando en la oracion interrogativa acaba con vocal un verbo - 
en la tercera persona del singular, qué se coloca entre él y  el pronombre? (15)

14, , LEC. 9.—Le boulanger a -t-il mon drap ou le sien?—II n’a ni le vótre ni 
le sien.—Q,ueldrap a-t-il?—II a celui demonfrére.—Q,uel habit le tailleur a-t-il?' 
—II ale sien.—Yotre frére a-t-il son vin ou celui du voisin?—i l  n’a ni le sien ni 
celui du voisin.—^Quel vin a-t-il?—II a le sien.—Q,uelqii’un a-t-il mon co*rdon d’or? 
—Personne ne l’a.“ Q,ui a mon cordon d’argent?—Yotre bon boulanger l’a.—L’a* 
t-il?—Oui, Monsieur, il l’a,—Avez-vous peur ou honte?—Je n’ai ni peur ni honte...

1
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-Uii-’ai-je?—Vous avez Yotre beau ohapeau.—Q,uelqu\m a-t-il mon beaubouton- 
’orP^Personnenera.—Leboiilangerra-t-üP—Non, votre ami l’a. — lívre 

cet bomme a-t-iÍP—II a celui de votre voisin.—Ai-je votre babit on le sien?-— 
Vons n’avez ni lemien ni le sien, maisvous avez celui de votre ami.—Yotre fré- 
re a-t-il mon billet ou le sien?—II n’a ni le votre ni le sien; mais il a oeliii du 
tailleur.

15. Avez-vou>s faim ou soif?—Te n’ai ni faim ni soif; mais j ’ai sommeil.—
Avez-vous le cobre que j ’ai?—Je n ’aipas celui que vous avez.—Q,uel babit avez-
yous?—J’ai celui qu’a votre frére.-Avez-vous le cobre qu’a mou ami?—Je n’ai 

" ■ - ..............  . . . .  ------
celui quí

^ ___________________  - — qu'asonboulangi
vous mon bel babit ou celui du tailleur?—Je n’ai ni le vóti-e ni celui du tailleur. 
—Q,uel cbapeatr avez-vous?—J ’ai celui qu’a mon ami.—'Avez-vous froid oucbaud? 
—Je n’ai ni froidni cbaud, maisj’ai soif.—Votre ami a-t-il peur óu bonte?—II 
n’a ni peur ni bonte, maisil a sommeil.—Q,uelqu’una-tdlmoncordon?—Personne' 
ne l ’a.—¿uelqu’un a-t-ií bonte?—Personne n’a bonte, mais mon  ̂ami a faim.—Le 
tailleur a-t-il l’babit que vous avez ou celui que j ’ai?—II n’a ni celui (jue vous 
avez ni celui que j ’ai.

Cómo se dice el de V? (L. 5.)—Como se dice el de? qué significa celui de? (L. 5.) 
— ^ómo se dice e\óiQ\ cuando sigue consonante^ qué significa celui du? (L. o.)—C¿ue

_ . » n  /  r \  i  - t  ^ \  ________partes de la oración pueden ser los nominativos en francés'^ (11)— Cuando el nominativa 
es pronombre cómo se construye la oración interrogativa^. (12)— Y  cómo se constrivye 
cuando no es 'pronombre^ (I^)— ^o r  qué em/pieza la oración citando ha/y en ella una pala~ 
bra interrogativa^^ (14)— Cuando en la oración interrogativa acaba cqn vocal un verba 
en la tercera persona de singula/r, qué se coloca entre él y  el pronombre^ (15)—Se usa eo 
pas con personne? (16)

16. LEO. 10.—Aí-jeleslivres?—Vous avez les livres.—Ai-je les draps?—Vons 
avez les draps.—Ai-je les babits oules cordons?—Vous n’avez ni les babits ni les 
cordons; vous avez les livres et les bqjjfcJons.—Avez-vous les cbapeanx ou les co
bres?—J ’ai les cbapeaux et les cobres.'^—Q,uels livres avez-vous?—J ’ai les livres 
que vous avez.—Ai-je les ohevaux?— Vous n’avez par les cbevanx; vous avez les 
clous.—Avez-vous les livres de vos fréres?—Je n’ai pas les livres de mes fréres, mais 
les cbapeaux de moa voisin^ et de mes boulangers.—Avez-vous les bous dpps des 
tailleurs allemands?—Non, Monsieur, j ’ai les beaux savons des bous anglais et les 
draps bleiis des beanx espagnols.—Ai-je les babits noirs des italiens ou les cordons 
bleus des amis de nos fréres?—Vons avez les cordons noirs des amis denos voisins.- 
—Avez-vous les beaux cbapeaux ou les bous cobres?—J ’ai les beaux cbapeaux et
les bous cobres de nos boulangers et de vos tailleurs.

%

17. Ai-je vos beaux cbevaux?—Vous n’avez pas nos beanx óbevaiix, mais 
vous avez nos beaux cobres et nos clousroud^ d’or,—Q,ui a nos beaux cbevaux?— 
Personne n’a vos beaux cbevaux; mais quelqu’u n a  vos beaux boutons.—Votre tai
lleur a-t-il mes jolis cordons d’or?—II n’a pas vos jolis cordons d’or; mais vos beaux 
boutons d’or.—Q,ui a les bons cbapeaux du tailleur?—Personne n’a ses cbapeaux, 
mais quelqu’un a ses boutons d’argent. — L’italien qu’ a-t-il (qu’a l’ltalien?) IL 
a nos jolis cobres.—Le bonlanger qu’a-t-il? (qu’a le boulanger?)—II a nos beanx 
livres.—A-t-il nos clous ounos cobres?—II n’áninos olous ni nos cobres; mais il a 
nos bons pains.—Notre ami á-t-il nos beaux babits?—Non, il a nos beaux boutons. 
lí’bomme a-t-il votre livre on celui de votre ami?—II a oelni de votre boulanger..

Cómo se forma generalmente el plural? [Vi)— Cómo lo forman los nombres 
acabados en s, x, z? (17. Excep. 1.^)—Cómo lo forman los terminados en al, au, 
eu? (17. Excep. 2.̂ )̂— Citando la oración es expositiva., dónde se coloca el nominati-' 
vo? [2)-^Cuando la oración es interrogativa., qité se encuentra en francés inme~-
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diatamente después dei verha^ (3)—Puede Jiaher oracion en francés sin nomina
tivo expreso'i (1)— Pueden suprimirse los pronombres nominativos enfrancés"^ {\)
■—Cómo se dice el de V? (L, 5)— Cómo se dice el de? qué significa oeluid.e?,(L. 5) 
— Cómo se dice el del cuando sigile consonante? qué significa celui du? (L. 5.)

18. LEO. 11. Avez-vous les chevaux des tailleurs ou ceux des anglais?— 
J ’ai ceux des anglais; máis je n’ai pas ceux des tailleurs.—Avez-vous les coffres 
q u e j’ai?—Je n’ai pas ceux que vous avez; mais ceux qu’a votre frére.—Votre 
fiére a-t-il vos couteaux ou les miens?—II n ’a ni les vótres ni les miens.—Q,uels 
habits a-t-il?—II a les siens.—Q,uels chevaux votre ami a-t-il?—II a ceux que j ’ai.
'—Yotre ami a-t-il mes livres ou les siens?—II n’a ni les vótres ni les siens; mais il a 
ceux du voisin.—Ai-je vos habits ou ceux des tailleurs?—Yous avez ceux des bou- 
langers.—Ai-je vos savons?—Yous n’avsz pas les nótres; mais ceux de nos voisins. 
—Uuels billets votre ami a-t-il?—II a les miens.—Q,uei papier l ’homme a-t-il?— 
II a le nótre.—A-t-il notre café?—II ne l’a pas.—Avez-vous mos habits ou ceux 
■des espagnols?—Je n’ai pas les vótres, mais ceux des espagnols. .

19, Yotre frére a-t-íl nos coffres ou ceux de nos amis?—II n’a ni les nótres 
ni ceux de nos amis.—Q.uels clous a-t-il?—II a ses bons clous d’or.—Quelqu’un 
•a-t-il les savons des anglais?—Personne n’a les savons des anglais, mais quelqn’un 
a  ceux des espagnols.—^Q,uels fusils Tangíais a-t-il?—II a ceux que.' vous avez.— 
Q,uels chapeaux Tespagnol a-t-il?—II a ceux que son ami a'.—A-t-il nos liv res?^  
II  n’a pas les nótres, mais ceux qu’a son voisin.—L’ami du boulanger a-t-il faim? 
—II n’a pas faim, mais soif.—Votre ami a-t-il froid ou cbaud?~Il n’a ni froid'hi 
chaud.—A -t-ii peur?—II n’a pas peur, mais honte.—Q.uels savons a-t-il?—II a 
^eux de ses bons bdulangers.—Q.u’avez-vous de beau?—J ’ai le beau coffre de nos 
tailleurs.—N’avez-vous pas voti:e joli cordon?—ISTon, Monsieur, je ne Tai pas.

Dónde se colocan los pronombres personales que no están en nominativo? (4) 
^ A n te  infinitivo van juntos el ney  el pas? (9)— Cuando la oración es expositiva^ 
dónde se coloca el nominativo^ (2)— Cuando la, oración es interrogativa,, qué se 
encuentra en francés inmediatamente después delverbo? (3)— Cómo se colocan los 
adjetivos? (L. 2)— Cómo se dice el de Y? (L. 5)— Con ni se pone e^pasp— Cómo se 
dice los antes de qué o de? (L. 11) — Cómo se coloca el nominativo cuando no es 
pronombre? (13) — Cuando en la oracion interrogativa acaba en vocal un verbo 
■que está en la tercera persona de singular ̂ qué se coloca entre él y  el pronombre? 
(15).

20. LEO. 12.—Avez-vous mes beáux couteaux?—-Je les ai.—Avez-vous les 
beaux chevaux des Anglais?—Je ne les ai pas: j ’ai ceux de vos amis.—Ai-je vos 
bons fusils?—Yous ne les avez pas, mais vos amis les, ont.—Avez-vous mes jolis 
habits oxi ceux de mes fréres?~Je n’ai ni les vótres ni ceux de vos fréres, mais les 
miens.—Les tailleurs ont-ils nos chapeaux?—lis  ne les ont pas. —Les boulangersles 
ont-ils?—lis les ont.—L’hoihme a-t-il vos jolis livres?—II ne les a pas.—L’italien 
Ies a-t-il?—II les a.—Les taíilleurs ont-ils nos beaux fusils?—lis ne les ont pas.—Les 
espagnols les ont-ils?—lisies ont.—L’allemand a-t-il les jolis couteaux des espag
nols?—II les a*—Les a-t-ii?—Oui, Monsieur, il les a.

21. Q,u’a votre frére?—II n’arien.—Á -t-il froid?—II n’a ni froid ni chand.
■—A -t-il peurP—II n’a pas peur.—A-t-il honte?—II n’a pas honte.—Qu’a-t-il?— 
II a faim.—Yos amis ont-ils soif?—lis n’ont pas soif, mais faim.—Avoñs-nous les 
chevaux des anglais ou ceux des allemands?—rKous n’avons ni les chevaux des an*- 
.glais ni ceux des allemands.—Q,uels chevaux avons-nous?—Nous avons les nótres. 
—Qui a nos livres?—Les italiens les ont.—Ont-ils les habits qué nous avons?—lis 
n’ont pas ceux que nous avons, mais ceux que leurs amis ont.—Ont-ils honte?— 
lis  n’ont pas honte, mais peur.—Q,ui a les beaux eordons des italiens?—Eous les 
.avons.^—Ávohs-mous les chevaux des anglais ou ceux des allemands?—líous n’avons 
ni les chevaux des anglais ni ceux des allemands.

I
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22, Avons-nous les livrea. des espagnols?—Nous ne les avons pas, mais les 

italiens les ont.—Leshommes ont-ils les amis que nons avons?—Ilsn ’ont pas eeux 
que nous avons, mais ceux que Tallemaud a,—-A-t-il notre or?—II ne Pa pas.— 
Avez-voiis les clous des boulangers ou ceux des tailleurs?—Jen ’ai ni ceux des bou- 
langers ni ceux des tailleurs, mais ceux de mes amis.—L’italien qu’a-t-il?-}—II a 
ses bons fusils de fer. -  Avez-yous les livres des italiens?—Je ne les ai pas.—Q.uels 
•nbevaux Thomme a-t-il?—II a ceux des italiens. —i^uel café rallemand a-t-il?—II 
a  notre café.—Le iils du voisin a-t-il faim?—II a faim.—A-t-ii peur?—I l n ’apas 
peur, mais soif.—Yotre voisin a-t-il mes jolis boutons d’oi’? ~ I l  n’a pas vos jolis 
boutons d’or, mais il a les cordons des cbevaux.—Avons-nous les jardins qu’ils 
ont?—Nous n’avons pas ceux qu’ils ont, mais ceux que nos voisinsont.

♦ * *

Ante qué palqhra se usa el articulo francés 1’? (L. 1)—Ante qué verhos se 
>elpronombre j ’? (L. 1)— Como se dice los antes de que 6 de? (L. lí)-~ A nte  qué 
lÓLbras de las ya dichas se suprime el pas?

usa
pa-

23. LEC. 13.—L’italien a-t-il nos jolis couteaux?—II ne les a pas.—Q.ui les
a.—Letailleur a-t-il nos habits ou ceux de nos amis?—II n’aa?—Le boulanger les 

n i nos babits ni ceux de pos amis.—Q,uels babits a-t-il?—II a ceux que les espag- 
nols ont.—Q,uels cordons avez-vous?—J ’ai ce,us qu’opt mes voisins.—Q,ui a-les 
bons babits cíes boulangers?—-Les tailleurs de nos bouíá.ngers les ont.—Ont-ils nos 
nouteaux?—Óui, Monsieur, ils les ont.—Les espagnols ont-ils les bons livres des 
ungíais?—lis les ont.—Q,ui a les beaux babits des tailleurs?—Vos boulangers les 
•ont.—Q-uelqu’un a-t-il vos cordons?—Personne ne les a.

24. Avez-vous envie d’acheter le obeval de mon ami?—J ’ai envíe de l’acbe-
ter.—Avez-vous le temps de travailler?—J ’̂ ai le temps, mais je n’ai pas env ieje  
travailler.—A-t-il envie de couper l’arbre?—II a envie de  ̂le eouper: 'mais il n’a
pas le temps.—Le tailleur a-t-il le temps de couper le drap?—II a le temps de le 
couper.—Ai-je le temps de couper les arbres?—Vous avez le temps de les eouper.— 
Vos amis ont-ils le temps de parler?—lis ont le temps, mais ils n’ont pas envie de
parler.—Avez-vous, envie de parler?—Non, Monsieur.—Les tailleurs de vos amis

cbeter rbabit?-—Ils ont envie de l’acbeter.—Avez-vous envieent-ils envie ■ d’ aobeter 
d’aebeter mon cbeval?—J ’ai envie d’aobeter votre cbeval et celui de mon frére;— 
Notre tailleur qu’a-t-il envie de raccommoder?—Jl a envie de ' raccommoder nos 
beaux babits.

25. Q,ui a envie de raccommoder nos cbapeaux?—L’allemand a envie de les 
raccommoder.—Q,u’avez-vous envie. d’acbeter?—Nous avons envie d’acbeter le
"drap de l’habit et nos voisins ont envíe d’aobeter l’babit.—Q,ui a envie d’acbeter 
mon beau livre?—Personne n’a envie de l’acbeter.—Avez-vous envie d’acbeter mes
beaux coffres ou ceux de Tangíais?—J ’ai envie d’acbeter les vótres et ceux de 
Tangíais,—Q,uels livres Tangíais a-t-il envie d’acbeter?—II a envie d’acbeter celui 
que vous avez, celui qu’a votre ami et celui qu’a le mien.—Q^uels coffres avez-vous 
envie de cberober?—J ’ai envie de cbercber les vótres, les miens et ceux de nos bou» 
langers.—Avez-vous peur de parler?—Je^n’ai pas peur, mais j ’ai bonte de parler.— 
Avez-vous peur de cbercber mon cbeval?—Je n’aipas peur, mas je n’ai pas le temps 
de le cbercber* ■

9  ^

Dónde se colocan en francés los adjetivos que no expresan form a ó color ni 
^cualidades morales^ ni son los de nación? (5)—Dónde se colocan los pronombres 
personales que no están en nominativo? (4)— De qué modo se dice no cuando vd  
con verbo? (L. 3).—-Cuántaspalabras negativas necesita la oración negativa? (6) 
— Cuando la oración no es negativa^ dónde se colocael nominativo? (2) Guando la 
oración es interrogativa^ qué se encuentra inmediatamente después del verbo? (3)
*— Cómo se dice el de Y? (L. 5.)— Cómo se dice los de Y? (L. 11).— Cómo se dice
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lo¿ cuándo es p?'onombre personal en acicsativo? (L. 12).— Cómo se form a general- 
mente el phvraV^ (13)— Cómo lo forman los nombres acabados en s,x, z? {17̂ . Ex- 
cep. 1,”)— Cómo lo forman los terminados en al, au, eu? (17. Exoep. 2.**)— Como se 
dice los antes de que ó de (L, 11),

si.-sísm».:*,

26. LEC. 14.—Pouvez-vous aolieter les chapeaux?—Je ue puis acEeter les 
ohapeaux-mais je puis acheter les habits des anglais,—Pouvez-vous parler?~Nous 
pouvons parler.—Puis-je-travailler?—Vous pouvez travailler. Puis-je couper le 
oordon?—Voiis pouvez couper le oordon; vQus.ne poiivez pas le couper.—Pouvez^ 
vous acheter les livres ou les boutons?—-ÍTous pouvons aoheter les livres et les bou- 
tons, mais m us ne pouvons acheter ni le café des italiens ni. celui des anglais.— 
Youlez-vous brúler le papier?—-ífous ne voulons pas brúler le papier.—Youlez- 
Yous laver les habits bleus?—Kous ne voulons pas laver les habits bleus, mais les 
habits noirs des tailleurs de votre ami.—Ppuvez-vous sortir pour voir nos amis?— 
lilous pouvons sortir, mais nous ne voulons pas sortir pour les voir.—Pouvez-vous 
laver?—Je ne puis íaver; mais je veux travailler pour raccommoder mon coffre.—■ 
Youlez-vous tuer mon tailleur?—Je ne veux tuer personne.

27. duels livres les anglais ont-ils enviede ehercher?~Ils ont envie de cher- 
cher oeux que vous avez, ceiix que j ’ai et ceux que nosfils et nos amis ont, —Yotro 
pére a-t-ü envie d’áeheter vos coffres ou ceux des tailleurs?—II a envie d’aoheter 
les vótres et ceux des tailleurs,—Le tailleur que veut-il raccommoder?—II veut 
raccommoder nos beaux habits.—Votre ami veut-il brúler son drap?—II ne veut 
pas brúler le sien, mais le nótre.—Youlez-vous faire quelque chose?~Je ne veux 
lien faire.—Que voulez-vous faire?—Nous voulons cheroher notre thé et le café de 
notre pére.—Youlez-vous parler?—Je veux parler.—Yotre ami veut-il travailler? 
—U ne veut pas travailler.—Youlez-vous acheter quelque chose?—Je veux aohe
ter quelque chose.—Youlez-vous raccommoder mes habits?—Je veux lesraceommo- 
der.—Qui veut raccommoder les habits^de notre taillenr?—Nous voulons Ies rac- 
eommoder.—Quels clous Tangíais veut-íl acheter?—II veut acheter ceux qu’ont les- 
allemands et ceux qu’ont les Italiens.

—  V
s ̂  *

Se usa el pas con personne? (16)— Cómo se forma generalmente el plural? (17) 
— Cómo lo form an los nombres acabados en s, x  y z? (17. Excep. I.'*)— Cómo lo fo r 
man los terminados en al, au y eu? (17. Excep. 2.^)— Como se dice los antes ofeque" 
6 de? (L. 11).— Cdí»o se dice los de Y? (L. 11).— Como dice los cuando es pro
nombre personal en acusativo? (L. 12).—Se traduce al francés la a del acusa- 
tino? (18) __________ ___________

28. LEC. 15.—Youlez-vous cheroher ses cordons ou son livre?—Je veux. 
chercher ses cordons et son livre.—Le boulanger veirt-il faire quelque chose?—II 
veut faire un hahit.—Yos amis veulent-ils chercher les coffres que nous avons?— 
lis ne veulent pas chercher ceux que vous avez, mais ceux qu’a mon frére.—-,Q,uel- 
qu’un veut-il brúler votre hahit?—Personne ne veut le brúler.—Qui veut hruler ■ 
ses livres?—Yos fils veulent les brúler.—Youlez-vous cheroher nos ohapeaux ou 
ceux des tailleurs?—Je ne veux chercher n i les vótres n i ceux des tailleurs, mais 
je veux chercher les miens et ceux de mes bous amis.—L’espagnol veut-il acheter 
quelque chose?—II veut acheter quelque chose.—Avez-vous le tém'ps de chercher- 
mon frére?—Je n’ai pas le tempsdele chercher.—Youlez-vousmeparler?—Je veux 
vous parler.—Pouvez-vous écrire a mon frére?—Je peux lui éorire,—Pouvez-vous 
écrire á mes voisins?—Je peux leur écrire.—é qui pouvez-vous parler?—Je peux 
parler á vos amis.

29. Pouvez-vous leur parler?—Je peux léur parler.—Pouvez-vous leur écri- 
i-ep—Je ne peux pas leur écrire.—Pouvez-vous leur donnei* mon livre?—Je ne puis: 
lem’ donner votre livre: mais je puis leur donner mon cordon d’or.-^Poúvez-vous 
leur préter les coffres de nos méchants voisins?—Je peux lexir préter les coffres de ■

^  •
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VOS méch.ants voisins, mais jene le veux pas.—Pouvez-yous noiispreter vos habits 
jioirs?—Je ne puis vous preter mes habits noirs; mais j e puis vous preter mes ba- 
bits bleus.—Poiivez-vous nous ecrire. les billets?—Jó puis vons éorire les billets; 
mais je ne le veux pas.-^Puis-je donnei\le pain au:¿ boulangers? Vous ne p!)uvez 
pas leur donner le pain;-mais le café.—Q,ue puis-je ieiir donnóí? Yous poawez leur
donnerlecafé.—Puis-jeleurdonnerlevin?—Voaisne pouvez pas leiir donner le

- vin, mais le savon.—Voulez-vous ecrire aux bons auglais?—Je veux ieur écrire.
' Voulez-vous voir les bons allemands?—Je veux les voir pour leur parier.—Vou- 

lez-vous les voir pour leur donner notre pain?^—Je ne veux pas les voir pour lei^ 
donner votre pain, mais pour leur donner mon babit.—Youlez-vous voir mon fre- 

-Je ne veux pas le voir; mais je veux lui ecrire mon billet.re?

Se traduce alfraneéi la a del acusativo? (18)—%e traduce al francés la a d-el 
■dativo? (19)— Cómo se dice en francés le? lui qué significa? (L. 15) Como se dice 
les? leur qué significa? (L. 15)— Cómo se dice lo? le qué significa? {Jj. 2)-—Cómo se 
dice los? les qué significa? (L. 12) — Cómo se dice á Y. cuando es dativo? qué sig
nifica vous? (L. 15). ___________  ■______

*1*

30. LEO. 16.—Pouvez-vous raccommoder mesbabits?—Je peux les raccom- 
moder; mais je n’ai pas envie de le faire.—-Voulez-vous parler au médecin? Je 
veux lui parier.—Yotre fils veutrilme voir pour me parler?—Ilveut vous voir pour 
vous donner un billeü—Yeut-il me tuer?—Une yeutpas vous tuer.—-Q-ui a envíe, 
■de tuer notre a,mi?—L’allemand a envie de le tuer. —Y os amis peuvent-ils m éorire? 
—lis peuvent Jous éorire.A^Youlez-vous me préter votre livre?—Je veux vous le 
préter.^—Youlez-vous me donner ce que vous avez?—Jeveuxvoils le donner,— 
Youlez-vous parler á Fallemand?—Jó veux lui parler.—L’allemand veutnl me 
parier?—II veut vous parler.—Yent^ilparler á mou írére ou au yotre? I lv e u t  
parler á mon frére et au votre.—Les amis de nos voisins peuvent-üs travailler. 
lis  peuvent travaiiler; m aisilsnele veulent pas,—Youlez-vous parler aux tailleurs
■du boulanger?—Je veux leur parler.—Youlez-vous leur preter quelque cbose?' 
Je  veux leur préter quelque ebo:¡e; mais je ne puis leur rien préter; je n  ai ríen.

31. Youlez-vous brúler ce livre?—Je ne veux pas brúler ce livrei—anel livre 
voulez-vous brúler?—Je veux brúler celui du bonvoisin.—Puis-je écrire le.bxllet. . . . . É   ̂ __•_O T ̂  -wwá mes voisins?—'Yons pouvez le lui écrire.—a qui pouvez-vous l ’écrire? Je peux 
récrire i  mes voisins.—Pouvez-vpus préter les babits bleus á mes amis?—Je puis

•2

les leur préter.—á qui pouvez-vous les préter?—Je puis les préter á mes amis 
Pouvez-vous leur écrire les billets?—Je puis les leur écrire.—á qui pouvez-vous les 
écrire?—Je puis les écrire am es amis.—L’bomme peut-il leur donner mou Jivre 
noir?—II ne peut pas le leur donner; mais il peiit leur donner mon cordon d or. 
Peut-il lenr préter les man vais coffres de nos beaux boulangers?—II peut les leur 
préter, mais ilne le veut pas.—Peut-il nous préter ses babits noirs?—II no pout 
pas vous les préter; mais il peut vous préter mes babits bleus, mais il ne le veut 
pas.^—Peut-il donner le paiu aux boulangers?—II ne peut pas le leur donner, mais
il peut leur donner le café.

De cuántos modos se dice lo? (L. 16.) — IT de cuántos se los? (L. 16.) 
régimen precede en francés? (20)—Si son de igual longitud^ cual ya primea o. ( )

Dorqué empieza la oración cuando hay en ella una palabra intei rogativa.
(14 y L. 7.2.)

l̂

32. LEO. 17.—Travaillez-vous?—Je travaille.—Travaillez-vous?—Kous
travaillons.—Travaillent-ils?—lis travaillent.—Parlez-vous?; Je parle. I  
le-t-il?—II parle. —Parlent-ils?—lis parient.—Parlez-vous?—Nous parlons.—La- 
vez-Tous?—Je lave. -Lavez-vousr—Nous lavons.—Lavó^t-il?—Illave.—Lavent- 
ilsp—lis lavent.-Q ue laveut-ils?—lis laveut quelque chose.—Lavent-ils q^ielque

, cbose?—lis lavent quelque cbose.-Acbetez-vous?—J'aohete.-—Aobete^-iir il
achote.—Acbetons-nous?—Yous acbetez.—Achétent-ils?—lis acbetent. CJa ac e-

i
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tent-ils?—Iis achetent quelque chose.—CheroKez-vous?—Je cherche,—Q>ue cher- 
chez-TOTis?~Je cherche quelque chose.—Cherche-t-il quelque chose?—II cherche 
quelque chose.—Que cherche-t-il?—II cherche quelque chose.—Cherchons-nous 
quelque chose?—Vous cherchez quelque chose.—Travaillez-vous?—Je ne travaille 
pas.—Travaillez-vous?—Nous ne travaillons pas.—Travaillent-ils?—Iis ne travai-; 
lient pas.—Parlez-vous?—Je ne parle pas.—Parle-t-il?—II ne parle pas,—Parient- 
iis?—Iis ne parient pas.—Parlez-vous?—Hous ne parlons pas.—Lavez-vous?—Je 
ne lave pas.—Lavez-vous?—Hous ne lavons pas.—Lave-t-ii?—II ne lave pas.— 
Lavent-iis?—Iis ne lavent pas.—Que lavent-ils?—Iis ne, lavent rien.—Lavent-ils 
quelque chose?—Iis ne lavent rien.—Achetez-vous?—Je ii’achéte pas.—Achéte-t- 
Ü?—I ln ’achéte pas.—Aohetons-nous?—Housn’aohetonspas. (Véase L. 36. H. 6.)

33. Que hrulez-vous?—Je brille le chapean.—He brúlez-vous pas les babits? 
—Hon, Monsienr, je ne brille pas les habits, mais je brúle le drap.—Que brille 
Pallemand?—L’allemandne brúle rien, mais l’espagnol brúle les boutons.—Qu^ache- 
tez-vous?—J ’achéte le pain.—Que raccommodez-vous?-—Je raccommode le chapean. 
—Que coupez-vous?—Hous coupons le papier.—Que lavez-vous?—Nous lavons les 
habits.—Que tuez-vous?—Hous tuons les chevaux.—Achetez-vous le drap?—Houa 
n’achetons pas le drap, nous achetons le papier.—Raccommodez-vous les eoffres? 
—Hous ne raccommodons pas les eoffres; nous raccommodons les chapeaiix.—Cou
pez-vous les papiers?—Hous ne coupons pas les papiers, mais nous coupons leŝ  
cordons.—Lavez-vous les habits?—Housne lavons pas les habits, mais nous lavons 
les chapeaux.—Tuez-vous mes cheveaux?—Hous ne tuons pas vos chevaux, mais 
nous tuons les chevaux de vos voisins.—Achétent-ils les livres ou les cordons?— 
lis n’aohétent rien. —Layent-ils les habits?—lis ne lavent pas les habits, mais ils- 
lavent les eoffres.

i ■

9

34. Que peut-il leur donner?— 1̂1 peut leur donner le vin.—^Peut-il leur don- 
nerle vin?—Oui, Monsienr, ilpeut le leur donner.—Pouvons-nous leur donner le 
savon?—Hous pouvonsle leur donner.—Youlons-nous écrire nos billets aux bons- 
anglais?-—Hous voulons les leur écrire.—Le voisin veut-il voir les italiens?—II 
yeut lesyoir pour leur parler etpourleur écrire votrebillet,—Veut-il les voitpour 
leur préter yos habits?—Oui, Monsienr, il yeut les yoir pour les leur préter.—► 
Pouyez-yous les voir pour leur parler?—Je ne puis les voir pour leur parler, mais 
pour leur donner mes chapeaux.—Voulez-vous les leur donner?—Je yeux les leur 
donner.—Quand voulez-vous les leur donner?—Je yeux les leur donner aujourd’hui.. 
—á qni voulez-vous parler?—Je yeux parler aux italiens et aux aliemands.—Vou
lez-vous me préter vos livres?—Je veux vous les préter.—Voulez-vous préter voS' 
habits ái vos voisins?—Je ne yeux pas les leur préter.—Voulez-vous leur préter vo- 
tre cheval?—Je veux le leur préter.—^Voulez-vous préter vos eoffres á vos voisins? 
—Je veux les préter ames amis.

l

Cómo se dice en francés qué significad (L, 15.)— Cómo se dice les? leur
ué sighificad (L. 15.)— Cómo se dice lo? le qué significad (L. 2.) — Cómo se dice los? 

es qué significad (L. 12.)— Cómo se dice á V. cuando es dativa? qué sig7iiflcaYOVi%? 
— (h. 16.)— Cómo se dice k Y .  cuando acusativo? qué significa yow^? (L. 14.) 
—iDe cuántos 7nodos se dice ^q \o? {\j. 16.) — y  de cuántos sq los? (L. 16.)—Cuál 
régimen precede en francés? (20) — Si son de igual longitud cuál va primero? (20) 
— Cuántas conjugaciones hay enfroMcés? (22)—Jjin qué acaba el infinitivo de los- 
verbos que corresponden á la 1.^? (22) — Cuáles son las terminaciones del presente 
de ineicativo de los verbos déla  1,^ conjugación? {'¿‘ó) — Conjugue el discipulo el 
presente de indicativo de ¿os chercher, raocommoder, brúler, couper, parler:
travailler, laver y  tuer.

1

35. LEO. 18.—Travailliez-vous?—Je travaillais.—Travailliez-vous?—Hoús 
travaillions.~Travaillaient-ils?—lis traVaillaient.—Parliez-vous?—Je paríais.— 
Parlait-il?—II parlait. —Paiiaient-üs?—lis parlaient.—Parliez-vous?—Hous par- 
lions,—Laviez-vous?—Je iavais.—Laviez-vous?—Nous lavions.—Lavait-il?—II
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lavait.—Lavaient-ilsP—Ils lavaienfc.~Q.ue_lavaient-ile?—Iis lavaient quelque oho-- 
g0,_—Lavaieut-iis quelque bhose?—Iis lavaient quelque chose.—Aohetiez-vous? ’ 
J'aohetais.—Achetait-ilP—II achetait.—Aehetions-nousP—Yous achetiez,—Ache- 
taient-ilsP~Ils achefcaienfc.—Qu’achefcaient-ilsp—Iis aclietaient quelque ehose.— 
Cherohiez-vous?—Je cherohais.—Que cherehiez-vousP—Je chercháis quelque oho- 
se.—Cherchait-il quelque chose?—II oherchait quelque chose.—Que cherchait-il? 
—II cherohaifc quelque chose.—Travailliez-vousP—Je ne travaillais pas,—Travai- 
liiez-vousp—Nous ne travaillions pas.—Travaillaienfc-ilsP—Iis ne travaillaient pas. 
iarliez-vousP—Je ne paríais pas,—Parlait-il?—Il ne parlaitpas.—Parlaienfc-ilsP— 
Iis ne parlaient pas.—Parliez-vousP—Nous ne parlions pas.—Laviez-vousP—Jene 
lavais pas.—Lavaient-ils?—Iis ne lavaient pas. ,

36. Que lavaient-ils?—Iis ne lavaient rien.—Achetiez-vous?—Je n’achetais 
pas.:—Achefcait-il?—II n’achetaifc pas.—Achetions-nous?—Yous n^achetiez rien.— 
Aohetaient-ils?—Iis n’aohetaient pas.—Qu'achefcaient-ils?—Iis n’aohetaient rien.
—■Cherchiez-vous?—Je ne chercháis pas.^—Que cherchiez-vous?—'Je ne. chercháis 
rieii.'—Cherchait-il quelque chose?—II ne cherchait rien.—Qu’achetiez-vous?— 
J ’aohetais le pain.—Que racoommodiez-vous?—Je racoommodais le chapean.—■ 
Que coupiez-vous?—ÍIous coupions le papier.—Que laviez vousP—hTous lavions les 
habits.—Que tuiez-vous?—Nous tuions les chevaux.—Achetiez-vous^ le drap? ■ 
Nousn’achetions pas le drap/nous achetions le papier.—Paoeommodiez-vous les 
coffrés?—Nous raocommodions les chapeaux.—Coupiez-vous les papiers?—Nous^ ne 
coupions pas les papiers, mais nous coupions.les cordons.—Laviez-vons les habits? 
—Nous ne lavions pas les habits, mais nons lavions les ehapeaux-—Tuiez-vous mes- 
chevaux?—Nous ne.tuions pas vos chevaux, mais uous tuions les chevanx de vos
voisins.

»

37. Yotre ami veut-ii préter votre chapean á qneiqu’un?—II ne veut le pré- 
ter á personne,—-Youlez-vons m’éerire?—Je veux vons écrire.—Youlez-vous écrire 
á ritalien?—Je veux luí écrire.—Yotre frére veut-il écrire anx anglais?—II veut 
lenr écrire, mais il n’a pas envíe de chercher le papier.—Youlez-vons répondre á 
votre ami?—Je veux Ini répondre.—Mais á qni voulez-vous répondre?—Je veux 
répondre á mon bou pére.—Ne voulez-vons pas répondre á vos bous amis?—Je 
veux lenr répondre.’—Qui veut vons écrire?—-L'allemand veut m’écrire.^—Youlez- 
vbus Ini répondre?—Je ne veiix pas luí répondre.-'-Qui vent écrire á nos amis?—■ 
Les amis de nofcre voisin venient lenr écrire.—Yeulent-ils lenr répondre?—lis ven
ient lenr répondre.—á qni vónlez-vous écrire?—Je veux écrire á Panglais.—Yeut- 
il vous répondre?—II vent me répondre, mais il ne pent pas.—Les espagnols peu- 
vent-ils nons répondre?—lis ne peuvent pas nons répondre , mais nous pouvons 
leur répondre.

Cuáles son lás terminaciones del 'pretérito imperfecto de la l.'^ conjugación? 
(24) —JLagOíel profesor las mismas preguntas que se hallan al f in  del temao^, ■ 
Conjugue el discípido el presente y  el imperfecto de los verhos citados al fin  del 
mismo tema 34. . '

38. LEC. 19.—Travaillerez-vons?—Je travaillcrai.—Travaillerez-vous? -
Nous travaillerons. — Travailleront-ils? —lis travailleront, — Parlerez-vous? Je 
parlera!.—Parlera-t-il?—Ilparlera.—Parleront-ils?—lis parleront.—Parlerez-vous? 
—Nous parlerons.—Laverez-vous?—Je laverai.—Laverez-voüs?—Nous laverons. 
—Lavera-t-il?—II lavera.—Laveront-ils?—lis laveront.—Que laveront-ils?—lis  ■ 
laveront quelque chose.—Laveront-ils qnelque ohose?—lis laveront quelque ohose. 
—Achéfcerez-vous?—J ’achéterai.—-Aohétera-t-il?—II aohéfcera. (N. 6. L. 36). ■
Achéterons-nous?—Yens aohéterez. —Achéteront-iis?—lis aehéteront.—Qu’achete- 
ront-ils?—lis aohéteront qnelque ohose.—Chercherez-vcus?—Je oheroherai.^ Que 
chercherez-vous?—Je ohercherai quelque chose.—Cherohera-t-ii quelque chose¿̂
Í1 cherchera quelque ohose.—Que c,herohera-t-il?—II cherchera quelque ohose.— 
Ihavaillerez-vous?—Je ne travaillerai pas.—Ne travaillerez-vons pas?—Nous ne?
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^■'■ctravailleroBS pas.—Travailleront-iis?—Iis ne travailleront pas.—Parlerez-vous? 

— Je ne parlerai pas.—Parlera-t-il?—II ne parlera pas.—Parleront-ils?—Iis ne 
parleront pas.—Parlerez-yons?—ISTons ne parlerons pas.

39. Laverez-vous?—Jenelaveraipas.—Laveront-ils?—Ilsnelaverdnt pas.— 
'Une laveronfc-ils?—Iis ne laveront rien.—Laveront-ils qnelque ckose?—Iis ne la- 
veront rien.—Acheterez-vous?—Je n’ achefcerai pas,—Achétera-^t-il?—II n’acliéte- 
•ra pas.—Aehéterons-nous?—Yons n’ackéterez rien.. — A,eliéterons-ils qnelqne ckose? 
—Iis n’achéteront rien.—Ciu’acheteront-ils?—Iis n’achéteront rien.—CKerckerez- 
vons queique ckose?—Je ne olierclierai rien.—Q,ue ckercherez-vous?—Je ne cherolie- 
rai rien. —Cherehera-t-il qnelqne ckose?—II ne ckerckera rien.—Uu’ackéterez- 
vous?—-J’ackéteraile pain.—Clue raooommoderez-vous?—Je raccominoderai le cka- 
■peau.—Cine couperez-vous?—Ñons couperons le papier.—Une laverez-vousP—Nous 
laverons les kabits.—Q,uetuerez-vous?—Hous tnerons les ckeveaus.—Acheterez- 
vous le drap?—Hous acketerons le papier (L. 36. H. 6).—Paooommoderez-vous les 
■coffres?—Hous raccommoderons les ckapeaux.—Couperéz-vous les papiersP—Hous 
ne couperons pas les papiers, mais nous couperons les cordons.—Laverez-vous les 
'kabits?—Hous ne laverons pas les kabits, mais nous laverons les ckapeaux.—Tue- 
Tez-vous mes okevaus?—Nous ne tuerons pas vos ckevaux, mais nous tnerons les 
ckevaux de vos voisins.

1 -

40. Le boulanger que peut-il donner aux voisins?—‘II peut leur donner de vin. 
—Peut-il leur donner le papier?—Oui, Monsieur, il peut le leur donner.—PouVons- 
nous leur donner lepain?—Nous pouvons le leur donne^,—Voulons-nous écrire nos 
billets aux voisins?—Nous voulons les leur écrire.—Le tailleur veut-ilvoir les un 
gíais?—II veut les voir pour leur parier et pour leur écrire votre billet.—Ne vou- 
lez-vous pas leur parier pour leur preter vos kabits?—Oui, Monsieur, je veux 
leur parier pour les leur preter.—Ne pouvez-vous pas les voir pour leur parier. — 
Je ne puis les voir pour leur parier, mais pour leur donner mes clous.—Youlez- 
vousles leur preter?—Je veux les leur préter.—Q.uand voulez~vous les leur preter? 
—Je veux les leur preter aujourd’kui.—á qui voulez-vous parier?—Je veux parier 
aux italiens et aux allemands.—Youlez-vous me preter vos livres?—Je ne veux 
pas vous les préter,—Ne voulez-vous pas préter vos kabits a vos voisins?—Je ne 
veux pas les leur préter.—Voulez-vous leur preter votre ckeval?—Je ne veux pas 
ie leur preter.—Ne voulez-vous pas preter vos coffres á vos voisins?—Non, je veux 
les préter a mes amis.

/

Cuáles son las terminaciones del pretérito imperfecto de indicativo de la 1.̂  
conjugación? (24) -Cuáles son la.s del futuro^ y  dé dónde se forman? (25)—JELá̂  
ganse las mismas preguntas que se hallan al fin  del tema 34.— Conjugue el disci
pulo el presente^ imperfecto y  fu turo  de los verbos citados al f in  del tema 34.

41, LEO. 20.—Travailleriez-vous si vous aviez le temps?—Je travaillerais . 
SI j ’avais le temps.—^Parleriez-vous si vous aviez envie de parler?—Je parierais si 
3’avais envie de parler.—Parlerait-il s’il avait le temps?—S’il avait le temps ilpar- 
ierait.—Laveriez-vous si vous aviez le savon?—Si j ’avais le savon je laAmrais.— 
Laveraient-ils skis avaient sommeil?—Skis avaient somméil ils ne laveraient pas. 
—Ackéteriez-vous ces livres si vous ne les aviez pas?—Si je ne les avais pas je les 

■ ackéterais.—Ackéteraient-ils les kabits si le tailleur était iei?—Si le tailleur était 
ici ils les aohéteraient.—Le boulanger ackéteraitkl queique ckose ski n’avait rien? 
—Ski n avait rien il aokéterait queique ckose.—Ckerckeriez-vous le tailleur si vous 
ackétiez le drap?—Si j ’acketais le drap je cherckerais le tailleur.—Q,ue ckercke
riez-vous si vous aviez, faim?—Si j ’avais faim je ekerekerais le boulanger.—Parle- 
liez-vous si vous aviez sommeil?—Si j ’avais sommeil je ne parierais pas.—Yos 
fréres parleraient-ils s’ils ckerckaient quelqu’un?— Ŝ’ils ckerckaient quelqukm ils 
ne parleraient pas. —(Yéase L. 36, N . 6).
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42. L’homme laverait-il s’il avaifc sommeil?—S’il avaít sommeil il ne lave- ' 

rait pas,—Votre frére acliéterait-ü le drap si le taiileur ne travaillait pas?—Si le 
taüleur ne travaillait pas il ne clierelieraifc pas le drap.—^Q,i.daGhéteriez-vous si 
voiis aviez faim?—'Si j ’avais faim j ’aeliéterais le pain.—rQ,a’acliéfceriez-vous si vous 
aviez le temps?—Si j ’avais le temps j ’ackéfcerais un chapean.—Q,ue iaveriez-vous 
si vous aviez le savon?—Si j ’avais le savoii je laverais les habits.—Q,ue tueriez- 
vous si vous aviez faim?—Si j ’avais faim je fuerais le cheval,—Achéteriez-vous le 
drap si vous n’aviez pas les habits?—Si je n’avaispas les habits j ’achéterais le drap. 
“ K-aooommoderiez-vous les^coffres si vous aviez les clous?—Si j ’avais les clous je 
raocommoderais les coífres?—E,accommoderiez-vous les chapeaux si vous aviez 
sommeil?—Si j ’avais sommeil je ne raocommoderais pas les chapeaux.—Laveriez* 
vous les habits si vous aviez le savon?—Si j ’avais le savon je laverais les habits.

43. Votre voisin veut-il préterson habit á quelqu’un? —II le veut, mais il ne 
peut le préter á personne.—ISTe voulez-vous pas m’écrire?—Je ne veux pas vous 
écrire.—ííe voulez-vous pas écrire á l’italiea?—Jene verv^ pas lui éerire.—Votre 
frére ne veut-il pas écrire aux anglais?—II ne veut pas leur écrire: il n’a pas en
vié de ohercher le papier.—He voulez-vous pas repondré á votre ami?—Je ne veux 
pas lui répondre.—Mais á qui ne voulez-vous pas répondreP—Je ne veux pas re
pondré á mon pére.—He voulez-vous pas répondre á vos bons tailleurs?—Je ne veux 
pas leur répondre.—Q,ui ne veut pas vous écrire?—L’allemand ne veut pas m.’écri- 
re.—He voulez-vous pas lui répondre?—Je ne veux pas lui répondre.—Q,ui ne veut 
pas écrire á nos arais?—Les amis de notre voisin ne veulent pas leur, écrire.—He 
veuleut-iis pas leur répondre?—lis ne veulent pas leur répondre.—á qui voulez- 
vous écrire?—Je veux écrúe á l’italien.—He veut-il pas vous répondre?— 
11 ne veut pas me répondre, il ne peut pas.̂ —Les bons italiens ne peuvent-ils pas 
nous répondre?—lis ne peuvent pas nous répondre, mais nous pouvons leur re
pondré.

Cuál régimen precede enfrancés^. (20)— son de igudl longitud cuál váprim e
ro"̂  (20) — Cuántas conjugaciones hay en francés^ (22)—Mn qué acaba el infinitivo 
dé los verbos que- corresponden á la 1.^? (22)—Cuáles son las terminaciones del 
presente de indicativo de los verbos de la 1.^ conjugación? (23),— Cuáles son las del 
pretérito imperfecto de indicativo? (24);—Cuáles son las del fu turo  y  de dónde se 
forman? f2,b)—-Cuál es el tiempo condicionante? cuál el condicionado? (L. 20) — 
Cuáles son las terminaciones del condicionante? (26) — Cuáles las del condiciona
do? (27)—E n qué dÁfieren? (27)— Conjugue el discípulo el presentefimqoerfectoyfu^ 
turo^ condicional y  condicionado délos verbos citados al f in  del tema 34. (a)

44. LEO. 21,—Avez-vous mon vieux soulier?—Non, Monsieur, je ne l’ai pas. 
—Q,uel chien avez-vom.?—J ’ai votre joli chien.—Ave^vous mon.mauvais papier? 
—Hon, Monsieur, je n e l’ai pas.—Avez-vous mon vilain fusil?—Hon,^Monsieur, je 
ne l’ai pas.—Q,uel fusil avez-vousP-l-’J ’ai votre beau fusil,—Q,uel bas avez-vous? 
—J ’ai le bas de fil.—Avez-vous mon bas de fil?—Je n ’ai'p'as votre bas de fil.—Ctuel 
fusil avez-vous?—J ’ai le fusil de bois.—Avez-vous mon fusil de bois?—Hon, Mon
sieur, je ne l’ai pas.—Q,uel soulier avez-vous?—J ’ai mon beau soulier de cuir.— 
Q,uel savon avez-vous?—J ’ai mon savon anglais.—Q,uel sel avez-vous?—J ’ai le 
manvais sel.—Q,uel chapean avez-vous?—J ’ai mon man vais chapean de papier.— 
Avez-vous moa vilain soulier de bois?—Hon, Monsieur, je ne l ’ai pas.—Avez-vous 
le ruban d’or?—Hon, Monsieur, je ne l’ai pas.—Avez-vous votre chandelier d’ar- 
gent?—Oui, Monsieur, je l’ai,— 'du’avez-vous?—J ’a iie  hon fromage.—Avez-vous 
monhouton d’argent?—’Je ne l’ai pas.—Lavez-vous?—Jen e  lave pas.—Coupez- 
vous?—Je coupe.

 ̂ (a) Aunque en francés no hay verdadero condicionante por ser siempre igual al impeifücto de
indicativo, conviene que el señor profesor mande coniugar el condicionado como tiempo distinto del imperfecto,

2
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4o Avez-vOus quelque cKose de bon?—je  n^ai í'ien de bon.—AVéz-Vous 

que cbiose de b eau ?-Je  n’ai rieade beau.—a u ’avez-yóús de yilain?—J ai le vilam. 
chien,—Avez-vous quelqiie chose de joli?—Je n’ai rica de joli.—Q̂ u’avez-voasr 
J ’ai le fromage dutailleur a,agíais. —Q,u’avez-vons de beau?—J’ai votre beaix cbien. 
—Q,u’a-^ez-vOus demauvais?—Jeii’a iriea  de maavais.—Q,ael soulier ayez-vous. 
—J ’ai taoa vieux soulier de cuir.—auel bas avez-vous?—J ’ai votre beau bas de iil. 
—Avez-vous ce livre?—Non, Mobsieur, je ae Vai pas.—Avez-vous mon batoa ou 
celai de moa ami?—J ’ai celiii de votre ami.—Avez-vous le obeval du 
Noa, Monsieur, ie ne Tai pas.—Cluel cheval cet bomme a-t-il?—11 a celm du 
boulanger.—Ce boulanger a-t-il soa dé ou eelui du tailleur? 1̂1 a le mien.—-Avez 
vousle iolicordoad’or demoncbien?—Jen e  Tai pas.—auel cordoa avez-vous.^ 
—J ’ai le cordon d’argent.—Avez-vous mon baton ou celai du tailleurr—Je n ai 
pas le votre; j ’ai celui du tailleur.—Avez-vous votre oliien ou celui de i bomme.— 
—J’ai celui de 1’homme.—Coupez-vous qaelque cbose?—Je necoupe rien.

46. Avez-vous 1’argent de votre ami?—Je ne l’aipas.—Avez-vousmoncban» 
delier d’or ou celui du voisin?W ’ai le votre.—Avez-vous votre fromage .ou celui 
du boiilangerP-J’ailem ien.—Q,uel bas avez-vousP-J’ai le ibien,—AyeZfVous ie 
vieux bois de mon frére?—Je ne Tai pas.—Quel savon aye¿^vous?—J ai.le bon sa- 
von de mon frére.—Avez-vous mon fusil de bom ou celui de mon frere. J ai le 
v6tre.—auel soulier avez-vous?—J ’ai leTaoulier^de cuir de mon ami.—Avez-vous 
votre bas de fil ou le míen?—Je n ’ai pas le votre; j ’aí le míen.—Aye^-vous quei- 
que cbose debon?—Je n’ai rien de bon.—Avez-vous quelque cbose de mauvais.
Je n’ai rien de mauyais.—a u ’avez-vous dejoli?—J ’ai iejolycbien de mon ami. 
Avez- vous mon beau au mon vilain baton?—J ’ai votre vilain baton? -Avez-vous
faimou soif?—Je n’ai ni faim.ni soif.-Parliez-vous?—Je paríais.—Parlerez-vonsf
—Je parlerai.—Pa..lerlez-vous si vouspouviez?—Si je pouvais je parierais.

Cuando d quelque cbose ^  d ne-rien sigue adjetivo qué sepone entre amlost 
(L. 21.)— Conjúguense los tiempos de los verbos citados al fin  del tema

■Sí'-.

4 t. LEC. 22.—Parleriez-vous si vous pouviez?—Je parierais si je pouvais.— 
Travaillerez-vous?—Je travaillerai.—Laviez-vous?—Je ne lavais pas.—Avez-vous 
mon souliei* ou oelui du cordonnier.—Je n’ai pas celui du cordonnier.—Avez-vous 
votre crayon ou celiiL da garlón?—Je n’ai ni le míen ni celui du gar9on.—Uuei 
cráyon avez-vous?—J ’ai celui du marcband.—Avez-vous mon cbocoiat ou celui du 
marchand?—Je n’ai ni le vótre ni oelui du marcband; j ’ai le míen.—Avez-vous ie 
miel ou le vin?—Je n’ai ni le miel ni le vin.—Avez-vous votre dé ou celui du tai- 
lléur?—Je n’ai n i le míen ni celui du taiileur.—Avez-vous votre tire-boucbon ou 
le míen?—Je n’ai ni le vótre ni le mien; j ’ai oelui du marcband.—auel bouobon aveZ“VOus?—J ’ai celui du voisin.—Avez-vous le clou defep ou le clou d argeny 
Je n’ai ni le clou de fer ni le clon d’argent; j ’ai le clon d’or.—Voulez-vous preter 
le livre au tailleur?—Je ne veux pas le lui préter.—á qui yonlez-vous ie preterr 
Je véux le préter au boulanger.

48. Avez-vous cbaud ou froid?—Je n’ai ni obaiid ni froid, j ’ai sommeÜ.— 
Avez-vous peiir?—Je n’ai pas peur.—Avez-vous mon marteau ou celui du onar- 
pentier?—Je n’ai ni le vótre ni celui du cliarpentier.—auel clou ayez-yousi—J ai 
le clou de fer.—auel marteau avez-vous?—J’ai le marteau de bois du obarpsntier, 
—a u ’avez-vous?—J ’ai quelque cbose de beau.—Avez-vous le bas de coton ou le 
bas debí?—Je n’ai ni le bas de cotón ni le bas debí.—Avez-vous mon boeui ou le 
Y¿tre?—Je n’ai ni le vótre ni le mien,—auel boeuf avez-vous?—-J’ai celui^ de mon 
amia—Avez-vous mon ruban de coton ou celui de mon frére? Je n ai ni le votre 
ni celui de votre frére.—auel sacre avez-vous?—J ’ai le vieux sucre^de mon yoi- 
sin,—Avez-vous le bisciiit du franjáis ou celui du marchand?—Je n ain i ceiui au 
francais ni celui'du marcband.—Le tailleur travaillait-il?—Iln e  travaúlait pas.— 
Le voisin travaillera-t-il?—II ne travaülera pas.—Travaillerait-il s il le pouvaiti 

le pouvait 11 travaillerait. ■
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á9. Á_yez-vuus le dváp ou le coton?—Je n’ai ni le drap ni lé coton.'^A'Véz- 
vous quelque chose debonóu de inanvaisF^Je n’airién de bon ñi de máüvais.--^ 
A'V'ez-VóUS le cliien de i’adoleaoenl;? —ííon.—Aohetaient-ils les livres ou les óórdóñsP 

lis n^achetáiéntrien.-^Lavaient-ils les habits?—lis ne lavaient pas les habits,
mais ilslavaient les gilets.—Chercbaient-ils les boutons oules cious?—Tlsne cber- 
obaient ni les boutónsniles clous, mais il chercbaient les saos de leur bon péí*e. 
—Les tailleurs achetaient-ils le vin oule café?—lis n’acbetaient ni le vin ni le ca- 
fé; ils acbetaient le riz espagnol de leur cuisinieí.—Mes fréres parlaientdls?—lis 
ne paiiaieílt pas.—Aviez-vous le chapean?—Je n’avais pas le chapean: j ’avais le 
sao.—Aohetiez-vous quelque chose?—Je n’achetais rien.—Cherchiez-vous lé jeune 
homme?—Je ne chercháis pas le jeune'homme.—Aviez-vous sommeil?—Je n’avais 
pas sommeil: j ’avais faim.—Le voisin achetait-il les gilets?—Ules achetait; mais 
il n’achetait pas les biscuits.—Parleriez-vous si vous lepouviez?—Si je le pouvais 
je parierais.

Conjugúese como al fin  del iema 43.

, 50. LEC. 23.—Avéz-vous deux. livres?—Oui, Monsieur, j ’ai trois livres.— 
Avez-vous Je chien du boulanger?—Je n'ai ni le chien du boulaüger ni celui de mon 
ami.—Avez-vous moh couteau?—Oui.—Lequel?—Lebeau.—-Avez-vous mon boeuf 
ou celui ducuisínier?—Je n’ai ni le vótrq ni celui du duisinier.—Lequel avez-vous?' 
—J ’aioélui du capitaine.—Ai-je votre biscüit?—Tous ne l ’avez pas. —Ai- ĵe quel
que chose de bon?—Yousn’avez lien de bon,—Q,uel crayon ai-jé?—Yous avez ce
lui du Fran9ais.—Ai-je votre déou celui dutailleur?—Yous n’avez ni le míen ni 
celui du tailleur.—Lequel ai-je?—Yoüs avez celui de votre ami.—Q̂ uei parapluié 
ai-je?—Yous avez le mien.—Q,uel miel ai-je?—Yous avez le votre.—Avez-vous 
mon fusil de fer?—Je ne l ’ai p as—L’ai-je?—Yous 1’avez.—Ai-je votre monten ou 
celui du cuisiniér?—Yous n’avez ni le mien, ni celui du cuisinier.—Avez.vous 
quatre crayons?—=J’ai cinq erayons et trois ohapeaux.—Youlez-vous écrire á 
l’Anglais?—̂Je veuxlui écrire.

61. Ai-je votre cheval?—Yóus ne l’avez pas.—L’avez-vous?—Je l’ai.—ftuel 
biscuit ái-je?—Yous avez celui du cápitaine.—Q,uel drap ai-je?—Yous aVez celui 
du marchand.—Avez-vous mon café ou celui de mon gar9on?—J ’ai celui de votre
bon gar90n.—Avez-vous votre bouchon ou le míen?—Je n’ai ni le votre ni le mien. 
—Q,u’avez-vous?—J’ai le bon chandelier de mon frére.—Ai-je un bosuf?—Yous 
avez un bcetif.—Ai-je le chocolatdu gar9on?—Yous avez lebois dugar9on»—Ai-je 
quelque chosé de bon ou de mauvais?—Yous n’avez rien de bon ni de mauvais.—• 
Q,u’ai-je?—YüUs n’avez ríen.—Clu’ai-je de joli?—Yous avez le joli chien de mon 
ami.—Q.uel beurre ai-je?—Yous avez celui de votre cuisinier.—Ai-je votre tire- 
bouchon ou celui du marchand?—Yous n’avez ni le mien ni celui du marchand.— 
Q,uel chocolat avez-vous?—J ’ai celui du Fran9ais. — Q,u’avez-vous?—J ’ai cinq sacs, 
troís gilets, sept balais, liuit oiseaux et neuf vaisseaux de bois. —Tuiez-vous les che- 
vaux?—Nous tuions lesohiens.

52. Q,uel soulier avez-vous?—J ’ai le soulier de cuir du cordonnier.—Lequel
ai-je?—Yous avez celui du vieux boulaoger.—Lequel avez-vous?—J ’ai celui de 
mon vieux voisin.—Q,ui a mon coffre?—Le gar9on l’a.—L’homme a-t-il le poulet?
—II l’a.—Q,ui a mon gilet?—Le jeune homme l’a.̂ —Le jeune homme a-t-il mon 
vaisseau?—Le jeune homme ne l’a pas.—Q,ui l’a?—Le capitaine l’a.—L’adolescent 
qu’a-t-il?—II a le beau poulet.—A t-il le eouteauF—II ne l’a pas.—Qui a le riz du 
paysan?'^—Mon domestique l’a.—Yotre domestique a-t-il mon balai ou le sien?—11 
n’a ni le votre ni le sien.—Q,uel balai a-t-il?— Il a celui dq^son voisin.—Q,ui amon 
vieux soulier?—Yotre cordonnier l ’a.—Q,u’a votre arai?—-jL a son bon argent.— 
A -t-il mon or?—II ne l’apas;—Q,uil’a?—Le boulanger l’a.—Yotre boulanger a -t-ü  
móiâ  oiseau ou le sien?—Ti a le sien.—Q,ui a le mien?—Le charpentier l’á,—Q,uel- 
qu’un a-t-il mon poulet?—Personne ne l’a.

53k Yotre domestique a-t-il votre gilet ou le mien?—II n’a ni le Votre ni le

*/
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mieu -L eq u el a-t-il?—Il a lé sien —L’adolescentra-t-il?—11 Va.-~A-t-il le mar-
teau ou le clou?—II n’a ni le marfceau ni le clon.—A-t-il mon parapluie ou mô  
báton?—II n’a ni votre paraplme ni votre baten.--A -t-il mon cafe ou mon sucie. 
—II n’a ni votre café ni votre sucre; il a votre miel —Le garlón a-t-il le 
de mon frére ou celui du Fran5ais?--Il n a ni celui de votre frere ni celni d 

' Franoais; il a le sien.—Ai-je votre sac ou celui de votre ami?—Yous n avez ni le 
míen ni cekii de mon ami; vous avez le vótre._—Qui a le sao du paysan. Le bo

I ; I

ne Ta.— Votre voism a-t-ii queique cnube uc uuu.. xx c. v,.. v... 
de vilain?—II n’a ríen de vilain.—A -t-il quelque cbose?—II n anen.

Conjugúese como al fin  delteina ̂ ‘d,-~JDÍganse los números várias veces.-^Des- 
de qué número convienen ambas lenguas en el mod-o de contará

54 LLC. 24.—Le marcband a -tú l mon drap ou le sien?—II ̂ a  ni le votre 
ni le si¿n.~-Quel drap a - t - ü ? - I l  a oelui de mon frére. - a u e l  de la tailleur 
—II a le sien.—Votre frére a-t-ü  son vin ou celni de voisin.^—II n  a le sien ni ce 
lui d k y o ie in .-an e i Yin a - t- i l? - I l  a le BÍen.-auolqu’un a-t-il mon ™ban d^ox  ̂
—Personne ne ra.~Q ,ui a mon eoi-don d’argent?—Votre garpon^i a.—A -t-il mon 
ohfval de papier on mon olieyal de B ois?-Il n’a ni yotre oheyal de papier m yotre
olieyal de L is ;  il a le cheval de cmr. -Q ,ni a le chooolat du ^ Pni hoL
cband l’a . - L ’a-t-il?—II La.—Avez-vous peur ou honte?—Je n ai ni peui ni bon-
te.—Votre cuisinier a-t-il son mouton? I I 1 a.

i¡

r )

Personne ne lea a .—Uiiei lom i ecrangei a-u-im-i... i 7; d ; líi?
lot a -t-ü  mes m iro irs?-Il ne les a pas.-Avez-yous oe pistolet-m ou oüm-la -
J ’ai opIuí ei.—Avea-vous le foin de mon jardín ou celui du votxe. Je n ai m oe
lui de yotre jardin ni celui du mien; mais j ’ai celui de 1 étrauger.--au0l gant ayea-
vousP-^J’ai celui du matelot.—Avez-vous son matelas?--Je 1 ax.—(luel poi te-feuille
le m atáot a-t-il?—II a la sien.—Ciu; a mes billets?—Cet homme les a.~Q,ui a ce
pistolet?-Votre ami l ’a.—Avez-vous le grain de yotre gremer ou celux du ixiieu?
L j e  n’ai ni oelui de votre greniei ni celui du inien; mais j ai _ celui de mon mai -
cband.—Q-n’avez-vous?—J ’ai quatre porte-feuilles, cmq miroirs, six mátelas, sept
pistolets, bnit bosufs et neuf anes.

56. Uni a mes gants?—Ce domestique les a. --Clu’a votre aomestique?—II á 
l’arbre de oe ja rd in .-A -t- il le livre de cet bomme ld?--Il n a pas lê  j i e  «"í 
homme-lá, mais il a oelui de oe garpon-ci.-Le paysan a-t-il oe bienf-oi °7 
—II n’a ni oeliii-ci ni oelui-la; mais il a celui de son garpom—Cei ane a-t-il son foin 
ou oelui du cheyal?-Il n’a ni le sien ni oelui dii cheval.-Q-uel oheyauxce paysan- 
oi a-t-il?—II aceuK de votre voisin.—Ai-je votre bület ou le míen?—Vous n avez 
ni le mien ni le votre; mais vous avez oelui de votre ami.-Avez-vous le fom de oe 
olieval-oi?-Je n’ai pas son foin, mais son fer.—Votre frere a-t-il mon billet on le 
sien?—II n’a ni le votre ni le sien, mais il a celui du matelot.—L etrangei a t-il 
mon oiseau ou le sienP^Il a oelui du oapitame.--Laviez-yousi’—Je lavais. - i i a -  
vaüliez-vous?—Je travaillais.—Parlerez-vous?—Je parieran

I •íl'
n a pas ceiai-ci, incub ocíui-í^. t û xo j m  ̂ J

ou oelui-lá?—II a celui-oi, mais non celni-lá.—Aotre ouisimer a-t -ü ce ponLet-ci 
oucslui-lá?—I l n ’anicelui-einicelni-lá, mais il a celni de votre bou voism - 
Ai-je ce conteau-ci ou celui-láP-Vons n’avez ni celia ̂ ci m celui-la.—^ n  ai-je?
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Vous n’a73z rien de bon, mais vons avez quelque obose de mauvais.—Avez-vou '̂ 
1$ coffre que j^ai?—Je n’ai pas celui qiio vous avez,—Q,uel olieval avez-vous? J as 
eelui qu’a votre frére.—Avez-vous 1’aue qu’a mon ami?—Je n^ai pas oelui qu il ai 
mais j ’ai celui que vous avez,—Laveriez-vous si vous aviez-soinmeilV S ijavais
sommeil je ne laverais pas.—Travailleriez vous si vous le ponviez?—Je travaille 
rais si je le pouvais.

Conjugúese como al fin. dei terna 43

58. LEC. 2o.—Avez-vous deux gants?—Oui,, Mondeur, j ’ai deux gants.— 
Avez-vous mes gants?—Non, Monsieur, je n’ai pas vos gants. Ai-je vos miroirs? 
—̂ Vous avez mes miroirs.—Ai-je vos j olis porte-feuilles?—Vous n’avez pas mesjo- 
lis porte-feuilles.—Qiuels porte-feuiUes ai-je?-~Vous avez les jolis porte-feuilles de 
vos amis.—L’étranger a-t-il nosbons pistoletsr’—L’étranger n’apas nos bons pisto
lete, mais nos bons vaisseaux,—Q,ui a nosbeaux. chevaux?—Personnen a vos beaux. 
cbevaux, mais quelqu’un avos beaux beeufs.—Votre voisin a-t-il les arbres de vos 
lardins?—II n’a pas les arbres cie mes jardins, mais il a vos beanx bijoux. A-t-il
S /a • 1 1 C\ -ri 1 ................. _______ 1  . .  1  ̂ 4-rt T l /xm ' Q 'f _ ll T Y \  /liCse foiu des clievaux?—I ln ’a pasletir foin, mais leurs fers.—Votre tailieur a-t-ilmes
irvlia T^nnfnViG ----T1 vnas; VOS l>eailX boutOIlS d̂ Or. .
XV XUill LLt̂ a vJAO V CLULA-i Al xwxi-l̂ ---- --
jolis boutohs d’or?—Il ii^apas vos beaux boutons d̂ or̂  mais vos beaux iils d or. 
Q,u’acbetiez-vous?—J ’acbetais le gouvernail.

59. Q a^ le  matelot?—Il a ses beaux vaisseaux.—^A-t-il mes batons ou mes 
fusils?—irS ^ n iv o sb a to n sn iv o sfu s ils ,—au i a les bons gilets des taiUeurs?— 
Personne n’a leurs gilets, mais,quelqu’un a leurs boutons d’argent. Les gar^ons 
du Eran^ais ont-ils mes bons parapluiesP—Iis n’ont pas vos bons parapluies, mais 
vos bons ciseaux.—Les cordonniers ont-ils mes souliers de cuir?—Iis ont vos soii- 
liers de cuir.'—Q,n’ont les capitaines.^—Iis ont lenrs. bons matelots. Q,uels matelas

, les matelots ont-ils?-—Iis ont les bons matelas de leur capibaine.—Cluels jardins le 
Eran^ais a-t-il?—Il a les jardins des Anglais.—Q,uels domestiques 1 Aiiglais a-t-il?

Il a les domestiques des Eram^ais.—Q,u’a votre garyou?—Il a ses jolis oiseaux.
Le marcband qu’a-t-il?—Il a nos coffres. —Le boulanger qu’a-t-il?—Il a nos beaux 

-A-t-il nos clons on nos marteaux?—Il n’a ni nos clous ni nos mart^aux, maisanes.
il a nos bons pains.

60.—Les obarpentiers ontdls leurs marteaux de f^r?—Iis n’ont pas leurs mar
teaux de fer, mais leurs clous de fer.—Q-uels biscuits les boulangers ont-ils? —Iis 
ont les bisouits de leurs amis.—Nos amis ont-ils nos beaux crayons?-~Ils n’ont pas 
nos beaux crayons.—Lesquels ont-ils?—Iis ont les petits crayons de lenr marcbands. 
—Q-uels balais vos domestiques ont-ils?—Iis ont les balais de lenrs bons marcbands. 
—Vos amis ont-ils les petits eonteaux de nos marcbands?—Iis n’ont pas lenrs petits 
couteaux, mais lenrs cbandeliers d’or.—Avez -vous ces bijoux? Je n’ai pas ces bi- 
ioux, mais cos couteaux d’argent.—L’bomme a-t-il ce billet-ci ou celui-la? 1̂1 n’á 
ni celui-ci ni celui-la,—A -t-il votre livre ou c.elni de votre ami.  ̂ -Il n’a ni le mien 
ni celui de mon ami: il a le sien.—Votre frére a -t-il, le yin que j ’ai, on celui que 
vous avez?—Il n’a ni celui que vous avez ni oelui que j ’ai.—(^uel vin a-t-il?—Il a 
celui de ses marcbands. , ,

V
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61. Ciuels gouvernails avez-vous?—J ’ai vos gouvernails.—(inels cbevaux 
avez -vous?—J ’ai les beaux cbevaux de vos bons voisins.—Ai-je'ses jolis gants?—________ k • *1 • I  • - __________̂  ______________________ ________J  ^  1,.. i l  11 I n  XVi rs VCt V WJ VWWi-Vji V 1.VJ. ----  . . . .   ̂ </ _ 'w'_
Vous n’avez pas ses jolis gants, mais vous avez ses grands chapeaux. —Q,uels gants
ai-je?_Nous avez les jolis gants de vos fréres.—Avez-vous les grands marteaux

' des obarpentiers?—Je n’ai pas lenrs grands marteaux, mais j ’ai leurs grands clous. 
■Votre frére a-t-il mes fusils de bois?—Il n’a pas vos fusils de bois.—Avez-vous.  .  .  ---m ^  *  1 1 _________________  — ___________ ^• V \ i  U i  l  ̂ ^ ^  A1 ^  ■ V V ^  ^  ^  9  ~ ♦ • • • ^

les beaux parapluies des beaux Franjáis?—Je n’ai pas leurs byanx parapluies, mais 
j ’ai leurs beaux-batons.—Avez-vous les arbres demes jardins?—Je n’ai pasóles 
arbres de vos jardins.—Avez-vous mes souliers de cuir?—Je n’ai pas vos souliers 
de cuir, mas j ’ai vos babits de drap.—Laveriez-vous si vons pouviez?-—Je laverais 

• si je pouvais.—Travailleriez vons sivousaviez somnieil?—Je netravai 
j ’ayais somm'eil.

aillerais pas si



'i

I  'I

1 I

1' f
I!

i:

Conjugúese como a lfin  del terna ái],— Cuando se haUa de vários;poseedores;co 
7}jo se traduce el pronombre su? (30. pág. 84.)—Díganse los números*

62. LEO. 26.—Avez-vous ces MUets~ci ou ceux-láP—Je n’ai ni eeu^-oi ni 
eeux-lá.—-ÁYez-Yousles.clievanx des Erangais ou ceux des Anglais?—J ’ai ceux
des Anglais, mais je n^ai pas ceux des Eran9ais.—Q.uels bceufs avez-Yous?—J ai 
ceux des étrangers.—Avez-vous les coffres que j ’ai?—Je n’ai pas ceux que yous

^  l á - r .  J . * T __________1 ^ 1 ____________w n / \ * r t C 5 F ^ ___________________________________________aYez, mais ceux qii’a votrefrére.—Votrefrére a^t-il vos biseiiits oii les miens? 
—Iln 'a n ile s  vótres ni les miens.—Queis biscuits a-t-ü?—II a la siens.—Uueis
clievanx Yotre ami a-t-il?—H a ceux que j ’ai.—Yotre ami a-t-ll_ mes liyres ou 
les siensP—II n’a ni les YÓtres ni les siens, mais ila  ceux du capitaine.—Ai-je vos 
gilets ou ceux des taiUeurs?—Voiis n’avez ni eeiix-ci ni eeux-lá.--Ai-je nos anesr' — Yousn’avez pas les nótre3,mais ceux de nos Yoisins.—A y c z - yo u s  les oiseaux des 
matelots?—Je n'ai pas leurs oiseaux, mais leiirs beaux batons.—Uuels bijoxpc 
yotre garlón a-t-il?—II a les miens.

63. Ai-ie mes souliers ou ceux des cordonniersP^Yous n’avez pas les vótres,
mais les leurs.—QuelpapierThomme a-t-il?—II a le  n ó tre .-A -t-ü  notre 
II n e l’a pas.—Avez-YOus nos babits ou ceux des étrangers?—Je n ai pas lesyótres, 
mais les leurs.—^Yotre cbarpentier a-t-il nos marteaux ou ceux de nos amisr ü  
n’a ui les nótres ni ceux de nos amis.—Q,uels clous a-t-ilP—II a ses bons cious de 
fer.^í^uelqu’un a-t-il les Y'aisseáux des Anglais?—Personne n a ceux des An-
glais, mais quelqu’un a ceux des Franjáis.—Q,ui a les pqulets des cuisiniersr 
Personne n’a leurs poulets, mais quelqu’un a leur beurre.—Q,ui aleur tromage.'
L w r saroon Ta.—Clui a moa vieíix fusil?—Le matelot l’a.—Ai-|e le sao de qe 

® ”  • - mais son grain.—duels fusils 1’Anglaispaysan-lá?—Yous-n’aYez pas son sac, a -t-il?—II a ceux que yo u s  ayez.

64. Q,iiels babits a-t-il?—II a ceux qu’ont les Tui-cs,—Q,uels cbiens avez- 
Yous?—J ’ai ceux qu’ont mes Yoisins.—Ctui a les beaux ciseaux des Anglais. 
Leurs amis les ont.—Q,ui a les bons biscuits des boulangers?—Les matelots de nos 
capitaines les ont.—Ont-ils nos porte-feuiUes?—Oui, Monsieur, ils les ont,—Fes 
Paisses ont-ils quelque obose de bon?—lis ont quelque cbose de bon.—Uueiqu iin
a-t-il mes petits peignes?—Personne ne les a.—Gtui a les beaux poulets des pay- 
sansP—Tos ouisiniers les ont.—duelqu’un a-t-il vos chandeliers d or.—Personne 
ne les a . - a u ’a votre f ré re ? - I ln ’a ríen.—A -t-ü fro id?-H  n’a ni froid ni chanLne les a.—UU a votre nere .—xiníiiiuu.:  ̂ T' r\ i *■ uo
—A-t-il peur?—II n’a pas peur.—A-t-il bonte?—l i n a  pas bonte.—Uu a-t-Ui- 
II a faim.—áqui voulez-vous écrire?—Je veux écrire aubon ami de 1 Anglais.- 
Youlez~vous lui,répondre?—Je veux lui repondré.

65 . Qui a leur argent?—Leurs amis Pont.—Leurs amis ont-üsoif?  ̂ lis  n ont 
pas soiL mas faim.— A-t-il ce balai-ci ou celui-W—II n’a ni celui-ci m celm-ld. 
--Q uel balai a-t^il?—II a celui qn’a votre domestique.—Les paysans ont-iis ces 
sacs-ci ou ceux-lá?—-lis n’ont ni ceux-ci ni ceux-lá.—Ctuel saos ont-ils. lis  ont les
leurs.-Parliez-YousespagQol?—leparíais espagnoL—Parlious-nous anglais; Je
paríais anglais.—Parlerez-vous italien?—Je le parlerai.—Parlériez-vous italien si 
16/le paríais?—Jele parierais si vousle parliez.—TravalUeriez-vons si yous aviez le 
’temps?—Si j’avais le temps je tr'avaiUerais.—Laveriez-Yous?—Je 
teriez-YOUS ce pain?—Je 1’acbéterais. —Le Russe acbéterait-il notre pain.^—l i  i aoUe- 
terait.-AYez-Yous cent livres?—J'ai quatrp-vingts livres deux cents cbevaux 
quatre-YÍngt-cinq cbapeaux, et deux-cent -dix goiivernails.

Dígase por qué son irregulares los plurales citados en la lección Ch^an^ose 
habla de varios poseedores ¿cómo setraduce el pronombre (30, pág. 84.) 
do á quelqueobose y  4 ne-rien adjetivo^ qué se pone entre anihosÍ{u-
DestZe número convienen ambas lenguas en el modo de contar'i (L,

^  m  qué significa? (L. quérfim eroa sepone la etf
• *! I ' * ‘M
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—Cuándo toman s los numerales vingt, y cent 2/ cuando no? Como se escribe 

mil en las fechas? (33.)— Cuándo se usan septante, imitante, nonante? (34) Con-̂  
júguense algunos verbos á elección del discíj'ulo en los tiem^^os ya estudiados.

66. LEO. 27,—Ayez-vons le cliapeau?—Jen ’ai pas le cliapeau: j ’aile saÂ on.
'—Acketez-vous quelque cliose?—Je n’achéte^ ríen.—Cherohez-Yous l  homme?~Je 
ne clierohepas l’iiomme.—Avez-vous sommeilr’—Jen ’aipassommeil: j aiiaim.' -Le 
yoisin achéte-t-il les habits?—II les acháte; mais ü  n’achéte pas les boutons — 
Clierchez-vousle savon?—J© ne elierclie pas le savon; je cherclie les cordons. Votre 
tailleiir que raccommode-t-il?—II raccommocle les habits. L’homme raccommocie" 
t “il les ohapeaux?—II raccommode les chapeaiix.—Q,u’avez-vous?—Je n ai ríen.™ 
Q,u’a votre frére?—Mon frére a le pain, —L’Espagnol a-t-il le joli chapean. 1̂1 n a 
pas le joli chapean; mais il a le bon pain.—Q,u’a l ’Allemand? L Allemand a le 
bon papier.—L’homme que cherche-t-il?—L’homme cherche les chapean.^ E ita= 
lien raccommode-t-il le coíFre?—II ne le raccommode pas; mais il raccommode 
rhab it.—■ Avez-vous un chapean rond?—Non, j ’ai un chapean^ noii’. Avez-vous 
le bület?—Oui.—Avez-vous soif?-—Je n’ai pas soif, xnais j ’ai faim,

67. Q,nels paraplnies le fran9ais a-t-il?—H a eeux qn’a son ami.—A -t-ü  nos 
livres?—II n’a pas les nótres, mais cenx qn’a son voisin.—Le gar9on dn marchand 
a-t"il faim?—II n’a pas faim, mais soif.—Yotre ami a-il froid ou chaiid:—!! n a 
ni froid nichaud.—A-t-il peur?—II n’a pas peur, mais honte. Le  ̂eune homme 
a-t~il les balais de nos domestiques?—II n’a pas leurs balais, mais leur savon.— 
Quels-'crayons a - t- ilF -II  a ceux de ses vieux marchands.—Avez-vous queique 
chose de bon ou de mauvais?—Je n’ai ríen de bon ni de mauvais, mais quelqim chose 
de bean.-r-Q,u’avez-vous de beau?—J ’ai le beauboeuf de nos ouismiers.--JN avez- 
vous pas voti'e-teiu mouton?—Non, Monsieur,je n e l’ai pas.—Avez-vous mes beau?: 
verres?—Je les ai.—Avez-vous les beaux chevaux anglais.f’ Je ne  ̂les ai pas.™ 
Q.uels batons avez-vous?—J ’ai ceux des átrangers. Q.ui a mes petits peignes?— 
Mes garpons les ont,—Quels couteaux avez-vous? J ’ai eeux do vos amis. ^

68. Cómbien de Uvres avez-vous?—J ’ai quatre-vingts iivres, cent chevaux 
et quatre-vingt-cinq (1 ) miroirs.—Chercheriez-vousles bontons, si vous aviez som- 
meil?—Si i’avais sommeil je ne chercherais pas les bontons.—Les taiileurs ache- 
teraient-ils le pain s’ils avaient faim?—S’ils avaient faim' ils achéteraien. le pam. 
—Chercheriez-vous l’ean si vous aviez soif?—Si j ’avais soif je chercherais 1 ^ u .  
Bruleriez-vous le coffre si vous aviez fro id?-S i j;avais í r̂oid je brulerais le coffre.— 
Auriez-vous le chapean si vous aviez 1’argent?-Si j ’avais 1 a r ? f J  aurais le chapan. 
-Achéteriez-vous queique chose si vous aviez faim ?-S i j ’avais faim j acheterais 
Qiielque chose.—Chercheriez-vous l’homme si vous aviez spimeil?—Sij avps som
meil ie ne chercherais pas l ’homme.—>nriez-vous sommeil si vous avip-iaimr^
Si i’¿vais faim ie n’aurais pas sommeil.—Le yoisin acheterait-il les h p i t s  s il  
n’avait pasTargent?—S’ü  n’avait pas l ’argent il n’acheterait pas les bontons.

69. Q,ue raccommoderait votre taillenr s’il n’avait pas sommeil?—S il n avait 
pas sommeil il raccommoderait les habits.—Q,ue chercherait votre frere s li ayait 
faim P-S’il avait faim il chercherait le pain.—Si vous aviez soif que chercpriez- 
vous9-Si i’avais soif )e chercherais l ’eau.—Brúleriez-vous queique chose si vous 
aviez froid?—Si i’avais froid je hrúlerais le bois.—Bruleriez-vous queique chose si 
VQUS aviez sommeil?—Si j ’avais sommeil je ne hrúlerais ríen. Avez-vous le sao de 
mon domestique?—Je n’ai pas le sac de votre domestique.—Avez-vous le ppulet
qu’a mon cuisinier ou eelui qu’a le paysan?—Je n’ai ni eelm qu a yotre cmsiuier ni 

qu’a le paysan.—Le paysan a-t-il froid ou chaud? II n a ni froid ni chaud.

(1) Entre los números se usa tlel guipu {-) cpanilp el mmo no 
î^^epL vivp-devg), c'ent excepipa v̂Q-tre-vrv̂ ts, qye suuipre toinq el
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__Quels cloiis avez-vous?—J ’ai vos beatiieloua.—Acbéterez-vousle quatrieme vo-
lume?—J ’acbéterai lec'inquiéme efc le sixiéme volume.~Q.uel voiume avez-vous?— 
J'a i le onziéme,—Qüel quantiéme du mois avons-noi-is?—Nous avons le onze.

Cuando á quelque cbose y  á ue-rien sigue adjetivo^ qué se 'pone entre a'mhos? 
(L. 21)í— Desde qué número contienen amí)a.s lénguas en el modo de contaré (L. 23) 
— Cuando se usa leur? qué significad (L. % 6).^Entre qué números sepone la con
junción et (31).— Cuándo toman s los numerales vingt y  cent y  cuándo ti6d (32). - 
Cómo se escribe mil en las fechas? —Cuándo se usan septante, Imitante, no- 
uante? (34).— Antes de qué voces qice empiezanpor vocal se conserva la e del arti- 
culoloé (35).—Cóííio se form an los números ordÁnaUs? (36).— Conjüguense algu- 
'nos verbos.— Díganse los números.

«

70. LEO. 28.—Avons-nous les cbevaux des Frau9ais ou ceux des AUemands?
■—ííous n’avons ni ceux-ci ni eeux-lá,—Quels olievaux avons-nous?—ííous avons 
les nótres.^—Le Taro a-t-il mes petits peignes?—II ne les a pas.—Qui les a?—Votre 
gar9on les a.—Nos amis onb-ils beaucoup de sucre?—lis ont peu de sucre, mais beau- 
coup de miel.—Qui a nos miroirs?—Les Italiens les ont.—Le Eranpais a-t-il ce por-. 
te-feuine-ci.,pu ceiui-lá?—Iln^ani celui-cini celui la.—Á -t-il les mátelas quenous 
avons?—II u’a pas ceux que nous avons, mais oeax que ses amis ont.—A-t-il bonte? 
—II n’a pas bonte, mais peur.—Qui a les beaux verres des Italiens?—Nous les 
avons.—Avons-nous les chevaux des Anglais ou ceux des AUemands?—Nous 
n’avons ni ceux-ci ni ceux-lá.

71. Cberobiez-vous le savon?—Je ne oberobais pas le savon, je cbercbais les 
cbapeaux.—Que raccommodait volre taillenr?—II raccommodait les cbapeanx.— 
Qu’aviez-vons?—Je n’avaisrien.—Qu’avait votre frére?~Mon frére avaitle pain.— 
L’Espagnol avait-il le joli chapean?—II n’avait pas le joli chapean, mais il avait 
le boñ paiu.—Qu’avait TAUemand?—L’AUemand avait le bon papier.—Que cher- 
chait rbomme?—L’homme cbercbait les cbapeaux.—L’Italieu raccommodait-il le 
coffre?—II ne le raccommodait pas, mais il raccommodait Phabit.—Aviez-vons un 
cbapiau rond?—Non, j ’avais un chapeannoir.—Aviez-vonslebillet?—Oai.—Aviez- 
vous soif?—Je n’avais pas soif, mais j^avais faim.—Brúliez-vous quelque obose?
Je ne brúlais rien.—Brúiiez-vous les babits?—Je ne brúlais pas les babits, mais je
brúlais les cordons.—Acbétaient-ils les livres ou les cordons?—lis n’acbétaient ni^ .*1»
les livres ni les cordons.

72. Avons-nous les paraplnies des Espagnols?—Nous ne les avons pas, mais 
les Américains les ont.—^̂ Les matelots bnt-ils les mátelas qnenons avons?—lis n’ont 
pas ceux que nous avons; mais ceux que leur capitaine a.—Quel volume ayez-v^ous?
■—J ’ai le premier.-—Avez-vous le second volume de mon ouvrage?-—Je l’ai.—Avez- 
vous le^roisiéme ou le quatriéme livre?—Je n’ai ni celui-ci ni celui-la.—Avons- 
nous les cinquiéraes on les sixiémes volnmes?—Nous avons les  ̂ oinqniémes, mais 
nous n’avons pas les sixiémes.—Quels volumes votre ami a-t-il?—II a les septie- 
mes volumes.—Quel quantiéme du mois avons-nous?—Nous avons le buit (c’est le 
Piiit).—N’avons nous pas le onze?—Non, Monsiénr, nous avons le dix.—-Qui a nos 
écusP—Les Bnsses les ont.—Ont-ils notre or?—lis De l’ont pas.-—Acbéterez-vous 
le livre?~Je 1’. achéterai.—L’adolescent travaillera-t-il?—II travaillera si vonstra-
vaillez.—Acbltérez-vous dix livres?—Non, j ’acbéterai trois-cents ánes.

♦ ♦  ̂ ✓

73. Avez-vous les elousdes ebarpentiers ou ceux des■ menuisiers?—J e n ’ai 
ni ceux des ebarpentiers ni ceux des menuisiers, mais ceux de mes marebánds.— 
Avez-vous ce gant-ci on celui-lá?—Jen ’ai ni celui-ci ni celui-lá.—Votre ami a -t
il ces billets ci ou ceux-lá?—II a ceux-ci, mais non ceux-lá.—Quel volume de votre 
ouvrage avez-vous?—J ’ai le premier.—Combien de tomes cet ouvrage a-t-il?—rll 
a denx tomes.—Avez-vous mon ouvrage ou celui de mon frére?—'J’ai 1’ud. et i’an- 
tre,—L’étranger a-t41 mon peigne onmon conteau?~Il a Pnn et l ’autre.—'Avez-

í'



25
vous monpain ou monfromage?—Je n’ai üi V\m ni Taiitre.—Le Hollandais a-t-il 
mon verre ou celui de mon ami?—II n’a ni l’un ni Tautre.—L’Irlandais a-t-il nos 
chevauxou nos coffres?—II a lesnns et les antres.—L’Écossais a-t-il nos sonliers ou 
nosbas?—II n’a-ni les uns ni les autres.—Q.u’a-t-il?—II ases beaux fusils de fer. 
—Les Hollandais ont-ils nos vaisseaux ou ceux des Espagnols?—Ils n’ont ni les uns 
ni les autres,:—Cine)s vaisseaux ont-ils?—Ilsont les leurs.

%

Encdrc/uese al discipulo que forme untemita de su ipvencion con los plurales 
irregulares.— Se tr aducen en las fechas la preposición k y  la voz (37.)—P ré-
gúntese como ccl f in  del tema 69.

s

74. ' LEO. 29.—Avez-vous les parapluies des Américain's?—Je ne les ai pas.
/'—Q,uels elievaux les Allemands ont-ils?—lis ontles chevaux des Italiens.—Q,uel
café riiomme a-t-ilP— 1̂1 a notre café..—Q̂ ui a mon fromage?—Le ¿ar9on de TAn- 
glais Ta.—;Avez-vous aiitant de vin que'de tbé?—J ’ai autant de l ’un que de l’au- 
tre.—Le fils du voisiu a-t-il faim?—II a faim.—A -t-il peur?—II n’a pas peur, 
mais soif.—L’Américain a-t-il vos gants?—Oui, Monsieur, il á mes gants.—Vo.tre 
voisin a-t-il mesjolis boutonsd’or?—II n’a pasvos jolis boutons d’or; mais il a le 
foin des chevaux.—Avons-nous les bas de fil ou les bas de coton des Américains?— 
Hous n’avons ni leurs bas dé fil ni leurs bas de coton.-—-Avons-nous les jardins
qu’ils ont?—^Hous n’avons pas ceux qu’ils ont, mais ceux que nos voisins ont.1

75. Q,uia mes bons papiers?—Plusieurs hommesles ont.—Avez-vous autant 
de café que de thé?—J ’ai autant de 1’uq que de l’autre.—Avons-nous autant de 
pain que de beurre?-^=^us-avez autant de l ’un que de l’autre.-—Cet homme-ci 
a-t-il autant d’amis que d’ennerais?—̂ 11 a autant des uns que des autres,—Avons. 
nous autant de souliers quede bas?—Hous avons autant des uns que des autres 
—Yotre pére a-t-il autant d’or qued’argent?—l ia  autant de celui-ci que de celui- 
lá.—Le capitaine a-t-il autant dematelots que de vaisseaux?—II a autant de eeux- 
ci que de ceux-lá: il a autant des uns que des autres.—Avons-nous autant de bon 
que de mauvais papier?—Hous avons autant de l’un que de l’autre.rr-Hos voisins 
ont-üs autant de fromage que ds lait?—lis ont plus_de celui-ci que de celui-lá.

76. Yqs fils ont-ils autant de gateaux que delivres?—lis ont plus de ceux-
ei que de ceux-la: plus des uns que des autres.—Le charpentier a-t-il autant de 
bátons que de cloiis?—II a tout autant de ceux-ci que de ceux-lá.—Avez-vous 
plus de biscuits que de verresP-^J’ai plus de ceux-ci que de ceux-lá.—Notre ami 
a-t-il plus de sucre que de miel?—II n’a pas autant de celui-ci qire de celui-lá.— 
A -t-il plus de gants que de parapluies?—11 n’a pas autant de ceux-ci que de ceux- 
lá.—Avez-vous autant de votre vin que du mien?—J ’ai autant du vótre que du 
mien.—Ai-je autant* de vos livres que des miens?—Yous avez moins des miens 
que des vótres.—Le Ture lavait-il?—Il lavait-il.—Q,ue lavait-il?—II lavait les 
verres et les habits des Américains.—Lavait-ü leurs güets?—II ne lavait pas 
leurs gilets. , -

77. Le Ture a-t-il autant de votre argent que du sien?—II a moins du sien 
que du nótre.—Yotre boulanger a-t-il moins de pain que d’argent?—II a inoins 
de celui-ci que de celui-lá.—Notre marchand a-t-il moins de chiens que de chevaux? 
—II a moins de ceux-ci que de ceux-lá, moins des uns que des axitres. —Yos do
mestiques ont-ils plus de bátons que de balais?—lis ont plus de ceux-ci que de 
ceux-lá.—Notre cuisinier a-t-il autant de beurre que de boeuf?—II a autant de l ’un 
que de i ’autre.—A-t-il autant de poulets que d’oiseaux?—l i a  plus de cenx-ci que 
de ceux-lá.—Le Turclaverait-il les parapluies s’il avait envie dele faire?—II les 
láverait.—Q,ue raccommoderait-il s’il avait le temps?—-S’il avait le teraps, il ra- 
ecommoderait les coffres des Américains.—Les raccommoderait-il?—Oui, Mon
sieur, il les raceommoderait.

Cómo se forman las comparaciones de cantidad? (38)—Háganse las preguntas 
j  el encargo que se anotan al f i n .del tema 73.
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78. LEC. 30.~Layeront.üs les hab its?-Ils  ne laverout pas

iis laveront les ooffres,—Ohercberont-ils les boutons pu les olous? ~H s ne «Mr.
z r . 7 " ‘ b ...”„ .  «i 1«  . 1« . , « . » 11.
Les tailleurs aobeteront-ils le oule oafe?-I s n a o b e W

terai rien.-Cheroberez-vous Fbom m ei-Jene ^
aobetera-t-il les b ab its? -Il les acbetera; mais il ^  leg oordons.-
Cberohera-t-il le savon?- lin e  obercbera pas le savon, il cbeicbera ies ooiaon

tailleur que raeeommodera-t-il?-!! raccommodera 
aue ohercliera-t-il^—L’homme clierohera les chapeaux,—L llaiien la 
t U l e o o f f r ™ ^  il raccommodera
b r e í y o f  q u e lq lrc¿o sef-Je  n e b ru J a i  rien -Brúlerez-yous les habrts?-Je  ne
brúlerai pas les habits; mais je brülerai les cordons.

79 Voulez-vons m’enyoyer mon tapis?—Je yeiix YOus 1 enyoyer.
VQUS enVdyer quelque obose au cordonnier?—Je yeux luí euyoyer mes
Youle.-yous lui euyoyer yos habits?~Non, je veux les enyoyer a ™ u  taüle^^^
Le tailleur peut-il m’envoyer mon babit - I I  ne peut
enfans p eu y k -ils  m’éorire?-Ils peuvent vous “ nre.-Vou^z-VOUs me píete 
tre livre^—Je veux vos le préter.—Voulez-yous me donuer ce que __
.Te veux vous le donner.-Pouvez-vous borre autant ^eux

S í a l S ’A t  and

: r ; r i u S ' s p  l ! i l “ í r S í

Yous ayez mon cbaiidelier de fer.—Avez-vous m ^ .
n’ai ni le yótre ni celui du tailleur.-Lequelayez-yous?-J

« 1 » - í  t r í  i” X . i r i i J
w S  f i “  S u a q u b »  .M I

L  l’a.—ftuelqu’un at-ü honteP-Personne n a bonte, mais mon ami a la .

81. Le capitaine a-t-il le vaisseau que yous avez ou celui que fa i?  II n^a
L x  o.lní míe i’ai.—Lequel ayez-yopsP—J ai celui de son8 i. he capitame a-i-ii le ^   ̂ n .

ni celui queyoiis avez ni celui que j mais il a quelque
ami.—Le Fran9ais a-tul quelque chose de bon? I . bon biscuit?—H ue
ohosedéjoli.'--Q,u’a-t-il dejoli?—l i a  lejoli ip« —Laverons»
Fa pas, mais son yoisin Ta.—Laviez-vons mes babits  ̂ •„ i„Yais^ Je laverais si 
nous yos habits?-Nous les laverons.-Layeriez-yons
yous laviez.—Laverions-nous s’ils l^vamnt. Nous n U níparler —Youlez-
.-Youlez-yous parler aux enfants du ^ i e  ne
yous leur préter quelque chose?—Je veuxleur pre er ^ . I  . celui-la?—Je
puis leur áen p réL : je n’ai f  V ^ 1 Ti  C r ^ - H

du bon paysan,~Yeut-il tuer' ce bceuf-ei  ̂ ^
^Avez-i^ous plus de pain que y in ? - J ’ai mpins de pain que de yin.

PecUnense lospranomhrespersonales en francés.-L o  demás eomoalfin del 77,

8g. LEO. S l .-L e  maroband moms de bmufe,

é m  de l-d ip s . non. W  ^  fe
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pain et moins de beprre qu^eux.—Ave^-vous enopre enyie d^acheter le cheyal de 
mon a m i? ^ P T iO p re  enyie de Vaobeter,—Avez-VQus le teinps de travailler?'— 
J*ai le temps, ffl,ais je ii’ai pas envié de trayaillei’.^ A - t- i l  enyie de oonper 1 arbre? 
—II a enyie de le conper, inais il n’a pas le temps.—Le taillenr a^t-il le teinps de 
oonper le drapP—II a le temps dele coiiper,—A Lje.le temps de conper les arbres? 
—Yons avezle temps de les conper.—Votre capitaine a-t-il le temps de parier.— 
II a le  temps, mais il n’a pas enyie de parier.—̂ Youlez-yons chanffer mon bonillon.
—Hon, Monsienr.

83. Avez-yons enyie de oasser quelqne obpse?—-Non, Monsienr, —Avez-yons 
enyie de parier?—Non, Monsieur.—Le b-ls de yotre ami a^t-il envie d acbeter 
Poisean?—Il a enyie de Tacheter—Avez-yons envie d’acbeter un cbeyalP—J ’ai en
víe d’aoheter yótre chevaí et celni de mon frerOi-—Notre tailleur qn a-t-il enyie 
de raccommoder?—II a envíe de raccominoder nos yienx liabits.—-Le cordonnier

le temps de raccommoder nos souliers?—II a le temps, mais il n a pas enyie 
de les raccommoder.—̂ Qiui a envie de raccommoder nos ebapeanx? Le cbapelier 
a envie de les raccommoder,—Qpu’avez-vous envie d’acbeter? Nons avons envió 
d'aebeter qnelqne cbóse de bon, et nos yoisins ont enyie _d’acbeter qnelqne cbose 
de bean,—'Avez-vons le coenr de casser ces verres?-^—J ’ai le oonrage, mais je n ai 
pas envie de les casser.^Yoiilez-vons boire qiielqne cbose?—̂Je ne yen:x ríen 
hoire.

84. Q,ni a enyie de casser notre mireir?—-Notre ennemi a envie de le casser.
—Les étrangers ont-ílsj envie| de casser nos pistolets?—lis ont mais lis
n’ont pas le cceur ̂ e  les casser,-—Ave^-ypus enyie de casser le pistolet dn camtai- 
ne?—J ’ai enyie, mais j ’ai penr de le casser.—̂Q-ni a enjie d’acbeter mon beau cbmnr 
^Personne n’a envie de l’acheter,—Ave^-yops envie d’aobeter mes beaux poítres 
ou eenx du Franjáis.—’J ’al envie d’acbeter les yótres, et non oeux dn FrangaiS;— 
¿neis livres i’Anglais a-t il envie d’aolieter?-—II a enyie d’acbeter celui que vons 
avez, oelui.qu’ a votre bis, et celni qu’a le mien.—l^uels gants ayez-vous envíe de 
ebercher?—J ’ai envie de cherober les yótres, les miens et peuií de nos eniants. ■ 
Voulezr^vQus aller á la maison?—Je yeusi alíer á la maison?

t

85. VoulezTvons travaiUer?--Je venx travailler.—Yonlez-vons casser mes 
yerres?—rJe ne veux pas les oasser,—Voulez^yous cberober mon fils? Je venx le 
eberober.^Q,ae voulez-vons ramasser?—Je venx ramasser cet écn et ce franc, 
Youlez-vous ramasser cet écu-oi oú eelui-la?— Ĵe veqx ramasser 1 un et 1 autre.— 
Yotre voisin vent-il acbeter ces peignes-oi on ceus^'la?~^Il veut acbeter ceux-Qi et 
oenxrlá.—Cet hommeveiit-il conper votre doigt?—II ne veut pas cQ̂ uper le mieji,
mais le sien.-^Yonlez-vous aller a la maison?^ Je ne venx pas aller a la maison.— 
Le cordonnier que vent^il raccommoder?—II vent raccommoder nos vieuy Souliers. 
—Yotre ennemi vent-il brúler son vaissean?—-Il ne veut pas bruler le sien, mais 
le nótre.—Yonlez-vous fairs qnelqne cbose?—Je ne venx rien taire.—Sorames- 
nous fatigues?—Npussommes fatigues,—Yotre pére est-il á la maison?^I1 n est
pas á la maison.

Declínense lospronomhves peTsonales.-^CÓfnQ se foxvnnn l<xs coppav^eion^s d<̂ 
cmitidad? {^ó .̂)— Gnántas confngaoiones ha-y en francés y  cávio se distinguent 
■^De Giíántos modos se dice yo, tü', él, ellos? d&Vias como o lfin  tema /3*

\

86. LEO. 32.—Q,uels miroirs l ’Auglais veut-il acbeter?—II vent acbeter 
ceux qn’ont les Frangais et oeux qn’ont les Italiens.—Yotre pére veut-il cbercber 
son paraplnie on son livre?—II veut oberober l’un et ,1’autre.-—Que veut boire Ip 
capitaine?—II ne veut rien.boire.—Le cbarpentier veiit-il faire queique cbose?— 
II vent faire ungrand vaissean.—Le Turo veut-il acbeter plus de fusils que de cou- 
teaiix?—II veut acbeter plus de oeux-ci que de ceux-lá,—Yes enfants veulent-ils 
oberober les gauts que nous ayopsF—p s  pe TQulent |>as ebeicber oeu^ que yom
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avez, mais oeux qu’a mon páre.—Q,uelqu’un veut-il áéoMrer votre taH t?—Per- 
sonne ne veut le déoH rer.-ftu i veut déohirer mes livres? -  Vos enf ante yeulenties 
décllirer.—Youlez-yous cheroher nos cliapeaux ou ceiix dea B.oliandaisr Jene  
veux eherclier ni les vótres ni cenx des Hollandais; mais je venx cherclier les miens 
et ceux de mes bons aniis.—a qnelle benre?—a deux beures.

87. Ai-je le temps de obanffer votre bouillou?—Voris avez  ̂ le temps de le 
chauffer.—Mon domestique a-t-il le temps de chauffer votre ]inge?-~Il n’a pas leo J.J- .iw vw — —   J 1

temps de le chauffer.—Á-t-il peur de déoHrer votre habit?—II n’â  pas peur de le
—Qu’avez-voiis á la inaison?—Je n ai ríen a la mai-déchirer, mais de le brúler. -  —  t w j  t i

son?—Le marchand a-t-il envie d’acbeter antant de sucre que de tbe?—ii  a envíe
d’acbeter autant de Tun que de l’airtre.—Etes-vous fatigué?—Je ne sms pas íati- 
gué.—Qui est fatigué?—Mon frére est fatigué.—L’Espagnol a-t-il envíe d ache- 
ter autant de obevaux que d’ánes?—II a envie d’acbeter plus de ceux-m que de 
ceux-lá.—Voulez-vous boire quelque obose?—Je ne veux ríen boire.—L Lspagnol 
veut-il acbeter quelque cbose?—II veut acbeter quelque cbose.—-Q,uandr rr- 
jourd’hui. —Youlez-vous aller quelque part?—Je ne veux aller nuile part.

88. Youlez-vous acbeter autant de cbiens que de cbevaux? Je acbe
ter plus ds ceux-ci que de eeux-lá.—á quelle beure votre ' ami veut-ii ecrire ses 
billets?—II veut les écrire a minuit.—Avez-vous le temps de voir moa írere?—Je 
Aai pas le temps de le voir.—Yotre pére veut-il me voir?—II ne veut pas voris
■yioir.—Pouvez-vous raccommoder mes gants?—Je peux les raccommoder, mais je

1 1  z’ ! . ___ —«1,̂  ̂ __J a vAiiT 111 narisr.n’ai pas envie de le faire.—Youlez-vous parler au médecin?—Je veux iui parier. 
—Yotre fils veut-il me voir pour me parler?—II veut vous voir pour vous dopner 

écp.—Yeut-il me tuer?—II ne veut pas vous tuer; il ne veut que vous voir. 
Qui aenvie de tuer notre cbat?—Le gar9on de notre voisin a envíe de ie tuer. 
—Combien d’argent pouvez-vous m’envoyer?—Je peux vous envoyer vmgt
francs.

89. Q,ue voulez-vous faire?—Nous voulons cbauffer notre tbé et le cafe de 
notre pére.—Youlez-vous cbauífer le bouillon de mon frére?—Je veux le cbauber. 
—Yotre domestique veut-ü faire mon feu?—II veut le faire, f  ®
temps.—Youlez-vous parler?—Je veux parler.—Yotre fils veut-ü travailler. i l
ne veut pas travailler.—Voulez-vous acbeter quelque cbose. ^̂ Je veux ac e m’ 
quelque cbose.—Youlez-vous raccommoder mon Unge?—Je veirx le raceominocLer. 
—au i veut raccommoder les bas de notre fils?—Nous voulons les raccommoder.--^ 
Le Eusse veut-il acbeter ce tableau-ci ou celui-lá?—II ne veut acbeter ni celui-c 
ni celui-lá.—Étes-vous fatigué?—Je ne suis pas, fatigué.—Sommes-nous fatigues. 
—Nous ne sommes pas fatigues.—Youlez-vous balayer?—Je ne veux pas oaiayer 

aidavez-vous á faire?—J ’ai a raccommoder mes souliers,—(Auand ie medecm
veut-il aller á la maison?—Demain.

Conjúrense algunos verbos.-^Declínense losgjronomhres personales. Díganse 
los números.-Cuando d quelque cbose ?/ á ne-rien sigue adjgetivo, gue 
tre «m5os?-(L. 2 l).-D esd e  qué número convienen
contar? (L. ^?,).^Entre qué números se pone la conpincionet (^X.y-K.uanüotoma'n 
s los númerales viugt y  cent y cuándo nó? (32.)— Como se escribe mú las fechas.
rdZ).— Cuándo se usan septante, buitante, nonante?—(34).—Míiíes de que voces que 
empiezan por vocal se conserva la e del artículo le? (35).-C om o se forman ¿os im-
meros ordinales? (36). -*S'e traducen en las fechas la preposicim^
(37).— se forman las comparaciones de'cantidad? Cuantas vongugaei -

en fra n cés?-E n  aué se conoce f^ n n verh one^ /ura en // a/bvesi —  ̂ .................  ̂ ^  , 7 7»̂
jugacion, á la segunda, á la tercera, ó á la cubría? (39) hay 
decir yo, tú, él, ellos en francés? cuáles se usan en la conguy ación (dh)

90. LEO. 33.—Yotre fils qüa-t-ü á
t

a á éovire á ses bons amis et

ii
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anx oapitaines.—á qui voulez-voxis parier?—Je veux parier aux ItaHens efc aux 
Franjáis.—Voulez-vous me pretei vos livres?—Je veux votis les préter.—Voulez- 
vous préter vos matelas á vos voisins?— Ĵe ne veux pas les leur préter.—Youlez- 
vous leur préter votre miroir?—Je veux le leur -préter.—á 'qui voulez-vous préter 
vos parapluies?—Je veux les préter á mes amis.—á qui votre ami veut-il préter 
son linge?—11 ne veut le préter á personne.—Youlez-vous m’écrire?—Je veux 
vous écrire.—Youlez-vous écrire á l ’Italien?—-Je veux liü écrire.—Yotre frére 
veut-il écrire aux Anglais?—II veut leur écrii'e, mais il n’a pas envíe de leur 
répondre.

91. Youlez-vous répondre a votre ami?—Je veux lui répondre.—Mais a qui 
voulez-vous répondre?—Je veux répondre á mon bon pére.—lí'e voulez-vous pas 
répondre a vos bons amis?—Je veux leur répondre.—Q,m veut vous écrire?—Le 
Husse veut m’écrire,—Youlez-vous lui répondre? —Je ne veux pas lui répondre. 
—Q,ui veut écrire ^ nos amis?—Les enfants de notre voisin veulent leur .écrire.— 
Yeulent-ils leur répondre?—lis veulent leur répondre.—a qui voulez-vous écrire? 
—Je veux écrire au Lusse.—Yeut-il vous répondre?—II veut me répondre, mais 
il ne pent pas.—Les Espagnols peq^^t-ils nous répondre?—lis ne peuvent, pas 
nous répondre, mais nous pouvonsleur répondre.—á qui voulez-vous envoyer ce 
billet?—Je veux l’envoyer au menuisiér.—(^u’avez-vous á faire?—J'ai á écrire.— 
Q,uand?—Aujourd’bui.

92.
tier.—Le

I»

Q,u’avez-vous á écrire?—J ’ai un billet á écrire.—á qui?—Au charpen- 
cordonnier qu’a-t-il á fa ire? -II a á racoommoder mes souliers.—Q,u’a- 

vez-vous á racoommoder?—J ’ai mes bas de fila racoommoder.—a qui avez-vous á 
parler?—J^ai á parler au eapitaine.—Q.uand voulez-vous lui parlerP—Aujour- 
d’ liui.—á qui votre frére a-t-il á parler?—II a á parler á votre fils.—L’Anglais 
qrda-t“il á faire?—II a á répondre á un billet.—á quel billet a -t-ü  á répondre.— 
II a á répondre á celui dn bon Allemand. —á quel billet avez-vous á répondre?— 
J ’ai á répondre a celui de mon bon ami.—Yotre pére a-t-il á répondre á mon bi
llet?— II a á répondre á mon billet.—Yotre frére veut-ü répondre ácebillet-ci ou álAO TI _____..i. __ ^ ^ • V . 1 • 1 \ -YT 1celui-lá.f^—II ne veut répondre ni á celui-ci ni á celui-la.—Youlez-vous ce queje 
veux?—Non, Monsieur.

93. á quel billet votre pére veut-il répondre?—II veut répondre a cenx de 
ses bons amis.—Yeut-il répondre a mon billet?—II veut répondre a votre billet.— 
Avez-vous á répondre a qnelqu’un?—Je n’ai á répondre á personne.—Oú est vo
tre fils?—II est au speetacle.—Oú est le marcbandP—II est a son' cumptoir,—Oú 
voulez-vous me mener?—Je veux vous mener á mon magasin.—Oú votre cuisi- 
nier veut-il aller?—II veut aller áu marché.—Oú est-il?—II est dans son magasin. 
—Oú est le Hollandais?— 1̂1 est dans sonjardin, -Youlez-vous venir me voir pour 
aller au théatre?—Je veux vous voir; mais je n’ai pas envíe d’aller au speetacle. 
—Oú est rirlaudais?—II est au marché.—á quel théatre voulez-vous aller?—Je 
veux aller au Principal,—Youlez-vous aller a mon jardín on á celui de TÉcossais. 
—Je ne venx aller ni au votre ni á celui de l’Écossais; ie veux aller á celui de 
l’Italien.

Fuede liaher oración en francés dnnominaiívo expreso? (1)— Pueden supri
mirse los pronombres nominativos en francés? (1)—Dónde se colocan en Jrancés 
los adjetivos que expresan cualidades morales? (6)—Dónde se colocan los p ro 
nombres personales que no están en nominaüvdi {^)— Cuando la oración es inter
rogativa qué se encuentra en francés inmediatamente después del verbo? (3)— 
Cómo se dice el de Y? (L. 5). — Cómo se dice el de? qué significa celui de? (L. 5). 
Como se dice el del cuando sigue consonante? qité significa celui du? (L. o.)—Có
mo se dice el del cuando sigue vocal? qué significa celui de 1’? (L. b,)— Cuando el 
nominativo es pronombre^ cómo se construye la ’Oración interrogativa? (12(.— jF 
cómo se construye cuando no es pronombre? (iS .)— Cuando e'g, la oración interro
gativa acaba en vocal un verbo que está en la tercera persona del singular^ que

%
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se coloóct eniire él y  élproíiomhte'^ (\6 .)^O uáles son los dativos dé tos prónóiÚ'^ 
b'í*es personales franceses singular y  plural? (L. oO.)-~̂  Cuáles son los acusativos 
de id. id. (L. 30.)

$

94. LEC. 34-,—Le médeciu a-t-il envíe d^aller á nos magasins ou á ceux 
des Hollandais?—II ne veut aller ni aux vótres ni á cenx des Hollandais, mais á 
ceux des Franjáis,—Q,ue voulez-vons aclietér au raai ché?—Je veux aoheter un 
panier et untapis.—Oíi voulez-vous les porter?—Je veux les porter á la maison.— 
á qui voulez-vous les donner?—Je veux les doniier á moa domestique.—A-t-il en
vié de balayer le plancher?—II a envíe de le faire, mais il n’a pas le temps.^^Les 
Franjáis ontdls autant de cMens que de cliats?—lis ont plus de ceux-ci que de 
ceux-la.—Youlez-vous yoir nos fusiis?—Je veitx aller dans vos magasins pour les 
voir.—Youlez-vous acKeter quelque cliose?—Je veux acheter queique eliose.— 
Q-ue voulez-vous acLeter?—^Jeveuxacíieterun porte-feuÜle, un miroir etunpisto- 
let.” Oú vóulez-vous aoLeter votre coffi-e?-^Je veux Faciieter au marché.

95. Avez-vous autant de vin que de thé dans vos magasins?—Nous avons au
tant de l ’un que de Fautre.—Q,ui veut déchirer mon linge?—Personne ne veut le 
déchirer.—Yeulent-ils nous donner autant de beurre que de ‘ pain?—lis veulent 
vous donner plus de celui-ci que de eelui-lá.—Que veulent nous préter les Fran- 
9ais? —Ils veulent nous préter beaucoupde livres.—Avez-vous le temps d’écrireau
marchand?—Je veux luí écrire, mais je n’ai pas le temps aujoürd’hui.—^Quand 

"írnn Q PAVIVP ^  V A 11 PYna*níl P .Tp  A-r»n, /1 o-í n  o /^tiPvoulez-vous écrire á PAllemand?—Je veuxlui répondre demain.—á quelle heure? 
—áhuit heures.—Oú FEspagnol veut-il aller?—11 ne veut aller nulle part.—Yo
tre domestique veut-il chauffer monbouillon?—II veut le chaufíer.—Yeut-il faire 
mon fea?—II veut le faire.—Ou le boulanger veut-il aller?—Il veut aller au bois. 
—Oú est 1’adolescent?—11 est au théátre.—Oú est-il?—II est á son comptoir.^ 
Youlez-vous me donnet le bouillon?—Je veux vous le donner.—Oú est-il?—II est 
au coin dufeu.^—Oú et votre argent?—Dans mon comptoir.—Es-tufatigué?—Ííon. 
—Veux-tu mon pain?—Oui.

96. Yeux-tu acheter mon cheval?—Je ne peux pas Facheter.—Oú est ton 
chat?—II est dans le trou,—Dans quel trou est-il?—II est dans le trou du magasin. 
—Oú est le chien de cet bomme?—II est dans un coin du vaisseau.—Oú le paysan 
a-t-il son ble?—II Fa dans son sao.—Oú est-il?—II est au fond du sae.—As-tu 
quelque chose á faire?—J ’ai quelque ehose á faire.—Qu’as-tu á faire?—J ’ai á rac- 
commoder mes bas et á aller au bout du cbemin.—Pouvez-vous me donner autant 
de beurre que de pain?—Je puis vous donner plus de celui-ci que decelui-lá.—Yo- 
tre ami peut-il boire autant de vin que de café?—Í 1 ne peut boire autant de celui-ci 
que de celui-la.—Avez-vous á parler á qúelquhin?—J ’ai á parler á plusieurs bom- 
mes.—A combien (J’bommesavez-vous á parler?—J ’ai á parler áquatre bommes.— 
Quand avez-vous a leur parler?—Ce soir. — á quelle beure?—á neuf heures moins 
un quart.—Oú?—Dans le jardin.—Quand?—Aujourd’bui. . „

97. Ai-je vos bons fusiis?—Tu ne les as pas, mais tes amis les ont.—As-tu 
mes jolis pistolets ou ceúx de mes fréres?—Je n’ai ni les tiens ni ceux de mes fré- 
res, mais les miens.—Les matelots ont-ils leurs beaux mátelas?—lis ne les ont pas. 
—Les cuisiniers les ont-ils?—lis les ont.—-Le e^itaine a-t-il tes jolis livres?—Une 
les a pas.—L’ltalien les a-til?—II les a.—Les Tures ont-ils leurs beaux fusiis?— 
Ilsne les ont pas.—Les Espagnols les ont-ils?—lis les ont.—L’Allemand a-t-il les 
jolis parapluies des Espagnols?—Il les a.—-Qui les a?—Le Ture les a .—Le tai- 
ileur a-t-il nos gilets ou ceux de nos amis?—II n’a ni ceux-oi ni ceux-lá.

■ Cuál régimen precede en francés? (20)— Cámo se form a generalmente elptw^ 
ral^ (\^)^C 6m o lo form an los nombres s, x, s? (17 Excep. 1.^)™
Cómo lo forman los terminados en al, au, eu? (17 Exeep. Como se dice los
antes de que 6 de? cómo se dice ios de Y? (L. 11.).— Cómo se dice los cuando es 
pronombre personal en acusativo? (L. 12.)—&e traduce al francés la a del acu
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(IS)—jS'e í/í*aduce al francés la  a del dativo? (19.)“-. Cóíño se dice enfran^ 
cés le? Itií significa? (L. 15).— Como se dice les? leur qué significa? (L. 15)^
__(Jomo se dice lo? le qué significa? (L. 2 .)— Cómo se dice los? les qué significa?
(L. 12).— Cómo se dice á V. cuando es dativo? qué significa vous? (L. 15)*—Como. 
se dice á V. cuando es acusativo? qué significa Yous? (L. 14)— De cuántos modos 
se dice se ló? (L. 16.)— Y  de cuántos se los? (L. 16)— Cuál régimen precede en 
francés? (2Ó)— Sisón de igtcal longitud cuál va primero? — Cuales son los 
dativos de los pronombres personales franceses singular y  plural?  (L.30.)—-Cuáles 
son los acusativos de id. id?— Qué diferéncia hay entre soir y  nuit? (41).

4

98. LEO. 35.—Yeux-tu parler á rAllemand?—Jeveux liii parler,—Quand 
veiix-tu lui parler?—á. présent. — Oú est-il?—II est á l’autre "bout du bois.—Que 
voulez-vous rae diré?— Ĵe veux vous dire un mot.—Qui voulez-vous voir?—Je 
veux voir l’Ecossais.—Avez-vous cpAelque cbose á lui dire?—J ’ai quélques mOts a 
lui dire?—Quels livres mon frére'veiit-il vendré?—II veut vendre les tiens et les 
siens.—Avez-vous quelque cbose á me dire?—Je n’ai rien á vous dire.—As-tu 
quélque cbose á dire á. moa pére?—J^ai uií mot á lui dire.—Ces bomraes veulent- 
lis vendre leurs carreaux?—lís  ne veulent pas les vendre.—Youlez-vous me ven
dre vos cbevaux?—Je veux vous les vendre.—As-tu quelque cbose á vendre?—Je 
n^ai rien á vendre.—Yeux-tu me faire unplaisir?—Oui, Monsieur.—Esb-ibtard?— 
II n’est pas tard.—Quelle beure esfc-il?—II est midi et un quart. —á quelle beure 
le capitaine veut-il sortir?—II veut sortir á buit beures moins un quart.—Youlez- 
vous étreiciP—Je veux étre la,

t

99. Qu’allez-vous fáire?—Je vais lire.—Qu-avez^vous á lire?—J ’ai á lire un 
bon livre.—Voulez-vous me le préter?—Je veux vous le piéter.—Quand voulez- 
vous me le préter.—Je veux vous le préter demain.—Asdu envie de sortir?—Je 
n’ái pas envíe de sortir.—Oú as-tu a aller?^—J‘’ai á aller au comptoir.—Quand 
veux-tu aller au bal?—Ce soir.—á quelle beure?—a minuit.—Oú allez-vous 
maintenant?—Je vais au tbéatre.—Oú ést votrefrére?—II est á son magasin.—Ne 
vent-il pas sortir?—Non, Monsieur, il ne veut pás sortir.—Que veux-tu acbeter? 
—Je ne veux rien acbeter, mais mon pére veut acbeter un bceuf.—^Yeut-il acbe
ter ce boeuf-ci on celui-lá?—1̂1' ne veut acbeter ni celui-ci ni celui-la.—Lequól 
veut-il acbeter?-vll veut acbeter ceux de votre ami.—Quand veut-il les vendre?—

'II  veut les vendre aujourd’bui.—Oú.—Au marché.

100. Yeux-tú voir mon ami?—Je veux le voir pour le connaitre et lui par«
1er.—Yeux-tu parler ames enfans?—Je veux leur parler.—Yotre pére a-t-il be- 
soin de ces tableaux-ci ou de ceux-láP—II n’abesoin ni de cenx-ci ni de cenx-lá. 
As-tu besoin de moi?—Je n’ai pas besoin de vous.—Quand avez-vous besoin de 
moi?—á présent.—Qu’avez-vous á me dire?—J ’ai un mot á vous dire.—As-tu 
besoin de nous?—J ’aí besoin de vous et de vos fréres.—Quelqu’un a-t-ii besoin de 
monfrére?—Personne n’a besoin de luí.—Yotre pére a-t-il besoin de quelque chose? 
—II n’a besoin de rien.—De quoi l’Anglais a-t-il besoin?—II a besoin du linge.— 
Allez-vous me donner quelque cbose?—Je vais vous donner le pain et le ,vin.— 
Avez-vous besoin de quelque cbose?—Je n’ai besoin de rien.—De qui votre pére 
a-t-il besoin?—II a besoin de son domestique.—De quoi avez-vous besoin?—J ’ai 
besoin da billet.—Avez-vous besoin de ce billet-ci on de celui-lá?—J’ai besoin 
de celui-ci. '

101. As-tu peur de parler?—Je n’ai pas peur, maisj^ai honte de parler.—Ai- 
je le temps de parler?—Yoús avez le temps de parler, mais vous n’avez pas le con- 
rage de coupermes arbres.—As -tu peur de oberoher mon cheval?—Je n’ai pas le 
temps de le chercber.—N’ai-je pas le temps de ramasser vos gants?—Yous avez 
le temps de les ramasser, mais vous n’avez pas le courage de les couper.—Qúels 
miroirs les ennemis únt-ils envíe de casser?—lis  ont envíe de casser ceux que tu 
as, ceux que j ’ai, et ceux que líos énfants et nos amis ont.—Ton pére a-t-il envíe
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d’aclieter ces gateaux-ci ou ceux-lá?—II a envíe d’acheter oeux-ci.—Ai-je le temps 
de ramasser tes billets?—Yons avez le temps de les ramasser.—L’Italien a-t-ii 1 
temps de cKercher votre porte-feuille?—II n’a pas le temps de le chercher.

Cfidles son los dativos de los pronombres personales franceses singular y  
'plural^. (L. 30.)—-Cuáles son los dativos de id., id'^—-(L. 30.)—Qué diferencia Jiay 
entre soir^ nuit? (41-)—Puede haber oración en francés sin nominativo expreso'^ 
( l)— Cómo se dice á Y. cuando es dativo? qué significa vous? (L. 15.)—T)e cuán
tos modos se dice se los? (L. 16.)—Có?no se form a el gerundio en francés? (42.)
Qué se entiende por raíz de un verbo? (L. 35. N. 2.)—-Quépronombre se antepo
ne á la mayor parte de los verbos impersonales? (43.)—Tiene este pronombre il 
correspondiente en español? (43.)

102. LEC. 36.—Q,ue placez-voiis ici?—Ici je place le liyre.—Oú le placez- 
vous?~ Je le place ici,—Q,ue placez-vous ici?—Hous plagons ces souliers-lá.—Man- 
gez-Yons?—Je mange. -Q,ne mangez-vons?—Je mange le pain.—Mangeons~nous 
le pain?—Yoiis mangez le pain.—Ménes-tn l’enfant au théátre?—Je le méne dans 
le jardín.—Oú menons-nous le tailleur?—Nous le menons dans le magasin.—Les 
tailleurs ménent-ils lenrs enfants aa marché?—lis les ménent dans le magasin de 
monpére.—Oú me ménes-tu?—Jete  méne dans le jardín de món frére.—Q,ueman- 
ges-tu?—Je mange ton pain et ton fromage?—Espéres-tu manger aujonrd’ími?— 
J ’ espere díner aujourd’hui á quatre heures.—Oú espéres-tn díner aujonrd’hui á 
qnatre heures?—J ’espére díner au café. ,

103. Espérez-vous trouver votre frére?—ISTous espérons le trouver.—Oú es- 
pérez-vous le trouver?—Nous espérons le trouver au marché.—;Le domestique ba- 
iaie-t-il le plancher?—II le balaie.—Q,uand le balaie-t-il?— 1̂1 le balaie le matin.— 
á quelle heure le balaie-t-ille matin?—U le balaie á sept heures.—Balayons-nous? 
—Nous ne balaj^ons pas.—Balayez-vous?—Nous balayons.—Envoyez-vous mon 
pain au tailleur?—Je le lui envoie.—Q,iiand le lui envoyez-vous?—Je le lui envoie 
quand il a faim.~M^appeleZ“Vous?—de vous appelle.—Q,ui m’appelle?—Le domes
tique de ton pére t ’appelle.—Les tailleurs t ’ont-ils appelé?—II m’ont appelé.
Jetez-vous votre argent ou votre chapean?—Je ne jette ni mon argentni moncha 
Tifian.—Q,ui aimez-vous?—J ’aime mes fréres.—Qlii aimes-tu?—J ’aime beaucouppean 
mon pere L’aimes-tu beaucoup?—Je l’aime beaucoup.

104. Avez-vous peur de sortir le soir?—Je n’ai pas peur, mais je n’ai pas le 
temps de sortir.—Avez-vous besoin de moi?—J ’ai besoin de vous.— Q,ui cherchez- 
vous?—Nous cherohons votre fils.—Avez-vous quelque chose á lui dire?—J ’ai 
quelque chose a lui dire.—Q,ui les Anglais cherchent-ils?—lis  cherchent leur ami 
pour le mener au jardín.—Aimez-vous votre frére?—Je Taime.—Yotre frére vous 
aime-t-il?—II ne m’áimepas.—M’aimes-tu, mon bon enfantp—J e t ’aime.—Aimes- 
tu  ce vilain homme?—Je ne Taime pas.—Q,ui aimestu?—J ’aime mes enfants.—Q.ui 
aimons-nous?—Nous aimons nos amis.—Aimons-nous quelqu’un?—Nous n’aimons 
personne.—Q,uelqu’un nous aime-t-il?—Les Américains nous aiment. —Q,ue me 
donnez-vous?—Je ne te donne rien.—Donnez-vous ce livre á mon frére?—Je le lui 
donne.—á qui prétez-vousvos livres?—Je les préte ames amis.

Cuáles son los dativos de los pronombres personales franceses singular y  
plural^ cuáles son los acusativos de id. id? (L. ‘¿^.)—~Qué diferencia hay entre 
soir y  nuit? (41.)—Cómo seforma^ el gerundio en francés? (42.)—Qué se entiende 
por raíz de un verbo? (L. 35. N. 2.)— Qué pronombre se antepone á la mayor p a r
te de los verbos impersonales? (43.^ — Tiene ese pronombre il correspondiente en 
español? (43)—-Guando toma una cedilla la c en los verbos acabados en cer? (44.) 
— Qué toman los verbos acabados en ger, delante de a, o? (45).— Qué verbos cam
bian en é abierta la e muda 6 la é acentuada que precede á la consonante fin a l de 
la raíz? (46 y  47.^—Los verbos acabados en eler y  eter, qué variación experimen^
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tayi^ (49,)--Xo¿f xterhos acabados en érer, en qué cambian la é cerrada ante toda 
sílaba qû e tienen muda? (47.)—Los terminados en ayer, oyer,.uyer, qué variación 
tienén? (48)— Conjúguense algunos verbos\ declínense los pronombres personales] 
dígaiise los números. '

105. LEC. 37.—L'Anglais finit-il son billet?—II le finit.—Q,uels billets fi- 
nissez-vous?—Je finis ceux que j ’écris á mes amis.—Q,u’écris-tu?—J ’écris nn bi
llet.—á^qui?—a mon vóisin.—Yotre ami écrit-il?—II écrit.—á qui écrit-ü?— 
II écrit á son taillenr.—Ecrivez-vons vos billets le soir?—iS'ous les éerivons le ma- 
tin.—Une dis-tu?—Je ne dis ríen.—Votre frére dit-il quelque chosep—II dit qnel- 
que obose.—aue dit-il?—Je ne sais.—Disons-nons quelque chose?—Nous ne disons 
ríen.—Q,ue lis-_tu?—Je lis un billet de mon ami.—Votre pére que l i t - i l? - I l  lit un 
livre.—Q.ue faites-vous?—bfous lisons.—Vos enfants lisent-ils?—lis ne lisent pas' 
ils n ont pas le temps de lire.—Lisez-vous les livres que je lis?—Je ne lis pas ceux 
que vous hsez, mam ceux que -^ tre  pére lit.—Yotre'domestique qu’a-t-il á faire?
•—-II a a baiayer mon plancher e t ^  ranger mes livres.

106. a qui pretez-vous vos babits?—Jenelespréte  á personne.—Arrangeons- 
nous quelque chose?—Nous n'arrangeons rien.—Yotre frére querange-t-il?—II ran- 
ge ses livres. ^M’envoies-tu quelque cbose?—Je vous envoie mon bon fusil.—Que 
vous envoie-t-ilP—II m’envoie plus de cinquaute piastres.—Allez-vous á lamaison?

mais aux jardins de nos amis.—Oú sont vos amis? 
—lis sont dans leur jardin.—Achetez-vousun couteau ouunverreP—Jbicbéte Tun 
et 1 autre.—Que porte votre domestique?—II porte un grand cofire.—Oú le 
poite-t-il. —II le porte a la maison.—á quiparlez-vous?—Je parle áPlrlandais.— 
Luí pariez-vous tous les jours?—Je lui parle tous les matins et tous les soirs.— 
Cbercbenez-vous mon voisin si je chercháis votre frére?—Si vous cherchiez mon 
írere je chercherais votre voisin.

l’habit si je lavais le linge?—Si vous laviez le linge je la= 
verais 1 habit.—Donneriez-vous le pain au voisin si je donnais le vin á votre pére? 
—Si YOus donniez le vin á mon pére je donnerais le pain au voisin,—Tueriez- 
vous le cheval si je yous donnais le fusil?—Si vous me donniez le fusil je fuerais
le che val,— Ciierclieriez-vous le livre allemaud si vous ne le trouviez pas?_Oui
Mousieur, je le chercherais.—Chercheriez-vous á présent le livre anglais?—Je ne 
le chercherais pas.—Ee^ois-tu les gants queje t ’envoie?—Je re9ois les gants et les 
parapluies que vous m’envoyez.—Eeeevons-nous le papier anglais des Amérieaius^ 
— Vous ne recevez. pas le papier anglais des Américaius, mais l’argent des Espagnols 
—Eouvez-vous éorire le billet?—Je puis l’écrire á trois' heures et demie.-iVends- 
tu heaucoup?—Je vends beaiicoiip le matin.—Mangez-vous trop?—Je ne manne 
pas trop; je mange assez. ®

\

Cuáles son las terminaciones del presente de indicativo de los verbos de la 
segunda conjugación'? (50).— Qué vellos de la cuarta conjugación se conjugan 
como los d.e la segunda con una pequeña variación? cuctl es esta variación? (’si). 
—-Cuales son laŝ  terminaciones del presente de indicativo de la tercera conjucta- 
Clon? (p2).~Cuáles las del de la cuarta? (b^).— Cómog de dónde se form a el
p tw  (xl̂  del pTesente indicativo en las cuatro conjugaciones francesas? (54),__Si
el gerundio fuere irregular variará la regla deformación del presente de indi- 
cativo de las cuatro conjugaciones?^ (55).—Háganse las mismas preguntas que 
están anotadas al f in  del tema 104. x- :i

/
108. LEC. 38.—I)onnez-vous á mon ami les couteaux et les gants?—Je luí

donne plus de oeux-ci que de oeux-lá,—Votre domestique fait-il votre lit?_II ne
le fait pas.—Que fait-il au lieu de faire votre lit?—Il balaie la chambre au lieu 
de taire mon lit. Votre garlón que easse-t-il?—Il ne casse rien, mais vos garcons
oassent mes. verres.—Déchirent-ils quelque chosep—lís ne déchirent rien.—Qui
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brClle mon ohapeau?—Persoune ne le brule.—-Gheroliez-votis quelqu’tmt'-—Je ne 
cherolie nersonne.—Mon fils que olierolie-t-ilP-Il cherche son porte-femlle.— Vo- 
tre cuisinier que tue-t-ilP—II tue un poulet,—Travaillez-vous autant que votre 
filsP—Je ne travaille pas autant que lui,—Mange-t-il plus que tous?--I1 mange 
moins (lue moi.-Q.uel billet envoyez-vous á votre péreP—Je luienvoie le mien,- 
N’envoyez-vouspas le mien?—Je Tenvoie aussi.--Aliez-vous au spectacle ce soir.
—Je ne vais pas au spectacle.

109, -Le cor^louuiei’ apporte-t-il nos souliers?—II ne les appoi’te pas. •Ne
peut-il pas travailler?—II ne peut pas travailler, il a mal au genou. Apprenez- 
vous alire?—J ’apprends a l i r e —Les Auglais apprennent-ils á lire?—Aon, i\lon= 
sieur, iis apprennent a eorire.—Uecevez-vous quelque choseP—Aous ne recevons 
rien.—Cherchez-vous quelqu’un?—Je ne clierclie personne.—Le peintre que cher- 
clie-t-il?—II ne ckerclierien.—f^uiclierchez-vous?—Je clierclie votre fils.—Glui me 
cherolie?—Yotre pere vous cherolie.—duelqu’un cherche -t-il mon frére?—Personne 
ne le cherche.—Trouves-tu ce que tu  cherches?—Je trouve ce queje cherche.—Le 
capitaine trouve4 -il ce qu’il cherche?—II trouve ce quhl cherche: mais 'ses eniants 
ne trouvéiit pas ce qii’ils eherchent.—Q-ue cherohent-ils?—lis cherchent leurs ii- 
vres.—Oü me ménes-tu?—Je vous méne au théátre.—Les Espagnols troiivent-iis 
los parapluies qu’ils cherchent?—lis ne les trouvent pas.

lio . Le tailleur tronve-t-il son dé?—II ne le trouve pas.—Les marchands
trouvent-ils le drap qu’il cherchent?—lis ne le trouvent pas.—Les bouchers que
trouvent-ils?—lis  trouvent les bmufs et les moutons qu’ils cherchent.—Yotre co-
cher que tro u v e-t-il? -II trouve les poulets qu’il cherche.—Le Hollaudais parle-t
il au lieu d’écouter?—II parle aulieu d’écouter.—Yotre fils joue-t-il aulieu d etu- 
áievP^Il étudie au lieu de jouer.—duand étudie-t-il?—II étudietous le^jours.— 
Achetez-vous un parapluie au lieu d’acheter unlivre?—Je n’achéte ni l’un n i 1 au- 
tre —Aotre voisin casse-t41 ses bátons aulieu de casser ces verres?—II ne easse m 
lesuns ni les autres.—Uue casse-t-il?—II casse ses fnsils.—Les enfants de notre
voisin lisent-ils?—lis lisent aulieu d’écrire.—Le eapitaine vous donne-t-il quelque 
chose?—II me donne quelque chose.—Q,ue vous donne-t-il?—II me donne mon

111. Béchirerais-tu le livre si tu  ne voulais pas'étadier?-—Si je ne voulais
pas étudier je décbirerais mon livre.—Parleriez-vou^ si je vous écoutais?—Si vous 
m’écoutiez.je parierais.—TraVailleriez-vous si vous laviez?—Si je lavais p  travai-» 
llerais.—-Haccommoderais-tu le chapean si je lavais le drap?—Si vous laviez le drap 
je raecommoderais le chapean.—Lcrirais-tu le hillet si je te donnais deiix irancsr 

Si tu  me donnais deux francs j’écrirais un hillet.—Tueriez-vous mon cheyal si
je hrúlais vos livres?—Si vous brúliez mes livres je  tuerais vqtre eheval.—Achéte- 
rÍ6Z-vous mon fusil si j ’achetais yotr© habit?—Si vous acbotioz ihjh babit j ache- 
terais votre fu s il—Me x}réteriez-vous le c'offre si je vous doimais le cordon?—Si vous 
medonniez le cordon je vous préterais le coffre.—Couperiez-vous le pain si je con- 
país le drap?—Si vous coupiez le drap je couperais le paiu.—Parleriez-vous fran- 
9ais si je paríais ungíais? -  Si vous parliez anglais je parierais fran9ais,

diferéncAcC en francés entre las expresiones estoy amando? etc, (56.) 
Ságanse la?, mismas pregtintas anotadas al fin del tema 104.

11-2. ,LLC. 39.—auandnos voisins sortent-ils?^Ils sorteut tous íes matins á 
six lieures moins q u a rl—Clu^avez-^vous á faire?—J^xi á étudier. a qiielle heuie

i n ___I aa__*T7̂4-_____ lio .. TI nnnf r\c\a ---------------- OllA Tmt-1 r ”sortez-TOüs?—Je sors le soir,—Yotre pére sort-ü?—II ne sort pas.—Q,ue fait-ü?
II écrit.—Écrit-il un livre?—Il écrit mes hillets. —duaiid les écrit-“il?~-Il loa ecri.’
le matin et le soir.—Lisez-vous trop?—Aous ne lisons pas assez.—Cine fait le mé- ̂  ̂ 4. r» •. i'N ¿y ^_TI li-i*_________________(Ana iToídeoin?—II fait ce que vous faites.—Que faít il dans sa obambreP—II lit.—Que lit 
U?~I1 lit le livre de votre psre,—Que fait rAllemand dans sa oharabre?—11 ap-
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vaille aulieu de boire,—Votre ami que me préte t  dP -llT  í^i'^vaiUerP-ll tra- 
livres et beaucoup de bijpux. ^L i.e lv o iis  íe litr'e que ie 1 ® ^eauooup de
que vous hsez, mais celui que lit le grand capitame ^

11 "
je n’ai pas Avez-yous honte de lii’e les livves nue ip IkP— -nV * -u ¿

^ envíe cleleslire.--Ápprenez-vonslelrancaisí^ l í  v 
i-e apprend-ilPallemand?—II l ’aDnrpTif] —Oni Yotre fré^
prend.—Ápprenons-nous Titalien^P—Vnnq^rn  ̂ ;̂?8’l^ s?~ L e  Franjáis Tap-
—Tls apprenent le francais etrallem anr] ^ .̂pprenent les anglaisP
je parle italien.—Ciui parF nolonaisP Mn F espagnol?—Non, Monsieur,
lent-ils russe?-Ils M ™  par^
parle greo et la tin .-f tu e l eouteau avez-ToTsP-PaiA^e^®''^®''® arabeP-Won, je 
vous mi chapean italienP—hTon f a i  un oh^^JL í  i anglais.—Avez=
Non, je suis Anglais.~^Es-tu G r e S - Y n ^ ^ f  espagnoL-Etes-vous Fran9ais?-^ 
ils Alleniands?—ílon, ils sont Eusses ®®P̂ giiol-—Oes homines sont-
parient pas polonais, m a l i t n  g" e f p o l o n a i s P - I l s  ne

sont-ils marohandspATon '̂^iís'^sont liommes-oi
suis boulanger.-Sommes-íious tailleuK? ̂  I'^bn, je

a-t-il les yeux nLsP “^ o n  t i  a T s  t  u f b l e  u f  ̂ m édeoin.-L’Allemand

vreP -Je  n’ai pas k  fernts de le í r e  m lk   ̂ Ü-

au lien d’éorireP-J’éoris au i L t d w A / . e  d t  ul Jodier.-Apprends-tu
n  va dans le jardín au lieu defáire son théme -_T®eí'̂ ® ^  fait-ilP—
ilsP—lis écrivent au lieu de l i re  VntrenSro ' i?® lisent*
au lieu de vendre son bceuf. ’  ̂ boenfp—II vend son cheval

\

II parle au Eeu de vod  é to te r  m’éoouíe-t-iiP_
iue  vous me ditesA l c o X t d T S d o .  f d® f  j®r d i^ ? -J ’éooute ce 
du médeoin écoutent-ils ce que noiis leur dkn® ŝ® Les enfants
vous au théátreP-Je v a l  S r s i A ú  r  d t  “ ®  ̂écoutent pas.-A llez-
rige-t-il mea thémes ou oeux de mon f.’ére''— ^^?fre.--V otre páre cor- 
votre frére.—Q,uels thémes corria-e t 11? TI ^ oomge ni les votres m ceux de 
nolP_Je ne lis pas l’e sp td o l t f k  i t l e e  “uens.-Lisez-vonsl’espag-
lit un livre f r a n V is . - p C z d o u s  le h ro d le 'd f^ T ^  ^'d® 7 ®̂ '® ü t-ü P ^ Il 
Prenez-vous le thétous les mfjtins?~Tp 1a maíini—Je prends le thé.—
tous lesjoursP—Je le prends íous les soirs.̂ '̂*̂ '̂̂ ® ®̂® preñez-vous

r  ® ® fabierta la e muda ó fe é acentuada míe nrenJ-l verbos cámbian, en é
(46 y 47.) -X o* rerbos a T a u Z e n  ^Im-d
—Los verbos acabados en érer, en cmé íá in h Z  ?“® experimentan? (49.)

M  ( 4 8 .) -o d fe í  C L Z Z a Z T e t e l Z . T i ’ ĝ ué variación
(lela segunda conjtigacion? {p(i,)--Qué verhltcle indicativo de los verbos
como los de la segunda ¿on una moupva r i ? ' • <̂ niarta conjugación se conjugan 
CiMes sontas '

presente-de indicativo en Us Z Z P e é Z ?  <^ZZral del

tro conjugaciones? (55.)  ̂ í  n delp) eséñte de indicativo de las cua^
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3611 fi T FO 40 -V o tre  pére montre-t-il soii fusil á mon fré re? -!! ^
tre,—Luimontre-t-il ses beaux ' '̂iseauxP ^  tbéátre au lieu d’aller au bal.tre,—Luimontre-t-il ses beaux tbéátre au lieu d’aller au bal.
—II ne fume pas.—Allez-voua au ^ au lieu d’aller au jardm.—Vo-
- L e  jardinier va-t-il au jaî ^̂ ^̂  so ir? -Il ne compte pas aller au bal, mair "" 
tre frére compte-t-il allCT au of. nn rmart.—Oii est-il? H est auco

mais au
tre frére compte t- il aller au “e í est aucomp-
conoert,—a quelle beure. a d oherobez?—Je le trouve.—Vos ñls tronvent-
toir.-Trouvez-YOUs  ̂ ® quelque cbose?-:-
ijs les amis ̂ q u i l s o h e i «  sa it- il? -H  «ait lire et ecrire .-S m t-il

[Isait ias.-Savez-Yous l’allem and?-Je
•Sait'ille

Je ne sais rien.—Votre petit “¡‘p^ sais.—Vos freres sa-
Y e S t g L “ ? - I i r 2 k  saYent pas, mais iis comptent l ’étudier.-M ouilles-tu 
1’babit?—Je le mouille.

m .  SaYCZ-YOUS í ; a n g l a Í B ? - J ^ n ¿ ^ «  Z ^ p a & t ' e z -
Mes enfants savent-ils lire 1 ie saisiouer.-V otre frére est-ilmareband?Mes enfants savent-ils lire i  no^er.—Yotre irere est-ilmarohand?
vous nag-er?- Je ne sais pas nag , dites-vous?—Je dis; paider trop

est dangnrenx Fvan9ais^sait-il le ru sse?-!! ne le sait
compte etudier Tara-be et le syriaque. parier acompte eiuuier i ... ^ous’—Je yais au iardin pour parier a
pas, mais il compte 1’ Ti W e Z te  -C onduis-tu  quelqu’u n ? - Je ne
L onjardinier.-V ous
coadms personne.—ftiu oonduisez vou oonduit-il?—II le oondmt au jar-

r
lle-t-ilP—Je ne (le) sais pas

•i ilü^pm'^-fils^_Iis les conduisent á la maison.
_ 118. OÜ nos amis “ ^ Z i n  domestique allume-t-ille feu?FAeignez-YOuslefeuP-Jeneleteins^^^^^^^ magasiu.-Sortons-nous
II l’allum e.-O b l’a lltm e - t- ilf - I l  1 a ™  °peux.-Voyez-YonsII l’allum e.-O b l’^ ^ u m e -M l^ - i^ t °Peux.-Voyez-Yons
aussi'souvent que nos yoisins. __Tp ip yoignas aussisouvent que vous.—^uand
monpere aussi '^'^'"Z'í'^ipsmatins á cinq heuresmoins un quart.—Monfré-
le Yoyez-YousP-Je le -t-il bien l’allem and?-Il le
re parle-t-il bien v^nondent-üs?- I i s  me répondent. -V otre frére com-r, m Z d s Z l l s  me répondent. -V otre frére com
parle “ a tT ^ " ,Z n d ? e Z a l ie n ? - I l  oommence á l’apprendre.-PouYez-vous par-
mence-t-il a api^--^—  - - 
ler franpais?—Je peux le parier unpeu.

ler.—Peuvent-ilsl ecriie. P .  ̂j ĵ ĵ^outer?—J’écoute avaut de parier.—
d re ? - I l  ®a“ “ ence.-Paidez-vous Z e i ? - H  parle avant de m’éoouter.-Vos en- 
Yotre amivous ecoute-t-il a  ̂ant d P P^ xii,e.__yotre domestique ba-
fants lisent-ils avan marcbeP—H va au marché avant de balayer le
laie-t-il le magasin avant d alUr au m . boire.—Comptez-vous sortir
m agasin.-Bois-tn ^ é f e Í r  S  d f s o Y r .- á  quelle \ e u r e  démunez

Z t  lleures^et dcm ie .-á  quelle beure J ’Amencmn dejei^^.éjeuner?-Je compte 1’Americain “déjen-
VOUS?—Je dejeune a huit neuf heures__á quelle heure Vos enfants déjen-

Juty en f  rancés? En se con q /39 \— Cuántos modos hay de decv)
¿  á la i :  "^conéuyaamrá? (4 0 .) -  C ^les so^

Ouáhssonlosaeumtivosdiíul. ^  ft.a)ice3' Y 2.)— Qué se entiende por ra\z de

t e : S r s £ ; / S , ? 4 3 . ) Í ¿ « e Z  pronombre il eorrespond.ente en español? (43.)
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■— Comose usa en francés el infinitivo cayo córrespondiente español puede llevar 
articulo'^ (^^0— Cuándo toma una cedilla la c de los verhos acabados en cer? (44.)— 
Qué toman los verbos acabados en ger, delante de a, o? (45.)— Qué verbos cambian 
en é abierta la e muda 6 la é acentuada que preceded la consonante final de lar di%̂

-Los acabados en y  eter, qué variación experimentan? (49.)—Xos 
verbos acabados en érer, eji qué cambian la ^ cerrada ante toda sílaba que -contiene 
e muda? (47.)—Los terminados en ayer, oyer, nyer;* qui variación tienen? (48.)— 
Cuáles son las terminaciones del presente de indicativo de los ve7'bos de la segunda 
conjugación? (50.)— Qué verbos de la cuarta conjugación se conjugan como los de la 
segunda con una pequeña vay'iacion .̂ cuál es esta vagnación? (51.)—Cuáles son las 
te^'mdnaciones del presente de indicativo de la tercera conjugación? (52.)— Cuáles 
S071 las del de la cuarta? (53.)— Cómo y de dónde se forma el plural del presemte de 
indicativo de las cuatro c njugacionesfrancesas? (54.)— Si el gerundio fuere irregu
lar, variará la regla d.e fov7nacion del preserite de indicativo de las cuatro conjuga- 
CÍ071CS? (55.) * •

120. LEO, 41.—^Étes-vons plus grand que mol?—̂ Je suis plus graud que 
vous.—Ton frére est-il aussi graud que inoi?—II est aussi graud que vous.—Ton 
cEapeau est-il aussi mauvais que celui de mou pére?—II est meñleur, mais pas 
aussi nóir que le sien.—Leshabits des Italiens sont-iis aussi beaux que ceux des Ir- 
laudais?—lis sont plus beaux, mais pas si bous.—Q,ui ales plus beaux gauts?—Les 
Fianpais les ont.—Q,ui ales plus beaux ebevaux?—Les mieus sout beaux, les v6- 
tres sont plus beaux que les miens; mais ceux de nos a mis sont les plus beaux de 
tous.—Votre obeval bou?—II estbon, mais le vótre est meilleúr, et celui de
l’Anglais est le meilleúr de tous les ebevaux que nous connaissions.—Votre vin est- 
il aussi bon que le mien?—II est meilleúr.—Votre maroband vend-il les meilleurs 
couteaux?—II vend les meilleurs couteaux que je connaisse.

121. Votre babit est-il aussi joli que le mien?—II n’est pas aussi joli, mais 
il est meilleúr, que le vótre.—Partez-vous aujourd’bui?—Je ne pars pas aujour- 
d’bui.—Q,uand votre pére part-il?—II partee soir á neuf beures moiusuu quart.— 
Lequel de ces deúx enfants est le plus sage?—Celui qui étudie est plus sage que 
celui qui jone.—Votre domestique balaie-t-il aussi bien que le mien?—II balaie 
mieux que le vótre.—Les marebauds vendent-ils plus de ̂ ucre que de café?—lis 
vendent plus de celui-oi que de celui-lá.-—Savez-vous aussi bieu nager que mon 
íils?—J e sais nager mieux que lui, mais il sait parler fran9ais mieux que moi.
Lit-il aussi bien que vous?—II lit mieux que moi.—Apprenez-vous aussi bien que 
le fils de notre jardinier?—J ’apprends mieux que lui, mais il travaille mieux que 

■Q,ui a le fusil le plus beau?—Le vótre est trés-beau, mais celui dii capitainemoi.
est plus beau, et le notre est le plus beau de tous.

122. Votre fils lit-il nos billets?—II les lit.—Q,uand les lit-il?—II les .lit 
quand il les re90Ít.—Re9oit-il aiitant de billets que moi?—II re9oit plus de billets 
que vous.—Vendez-vous votre vaisseau?—Jenele  vendspas.—Le capitaine vend-il 
le sien?—II le vend.—L’Américain que vend-il?—II vend ses boeufs.—Vois-tu 
quelque cbose?—Je ne vois rien.—Voyez-yousmonbeau jardin?—Je levois.—Vo
tre pére voit-il nos vaisseaux? —II ne les voit pas, mais nous les voyons.—Sors-tu? 
—Je ne sors pas.—Q,iii sort?—Mon frére sort.—Oú va-t-il?—II va au jardin.— 
Gonnaissez-vous cet homme?—Je ne le eonnais pas.—Votre ami le connait-il?—II 
le connait. — Connaissez-vous mes enfants?—Nous lesconnaissons.—Les connaissez- 

Nous ne les counaissons pas,—Q,ui connaissez-vous?—Je ne conuais person-vous?
ne.-—Q,uelqu’un vous counaít-il?—-Q,uslqu’un me connait.—Q.ui vous connait?—Le
bon capitaine me connait.— Quand recevez-v<^ts vos billets?—Je les re9ois tous les 
matins.

123. á quelle heure?—a dix beures et deraie.—Votre fils vient-il?—II vient. 
,—Parlons-noüs bien?—Voris parfez mal, —Que fait mon frére?—II ne fait rien.-^
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Peut-il paiier aussi souvent que le fils de notre voisin?—II peut parler plus sou- 
yent que lui.—Piiis-je travailler autaut que luí?—Yous pouvez travaiiler 
autant que lui.—Le Polonais boit-il autaut que le E-usse?—II boit tout autaut.—■ 
liGs Allemands boivent-iis autaut que Ies Polonais?~Ceux-ci boiventplus que ceux 
la.—Re^ois-tu queique cbose?~Je re90Ís quelque cbose.—Nos domestiques re90Í- 
veut-ils autaut de balais que d’babits?—lis re9oivent moins de or-ux-ei que de ceux- 
la.—Q,uaud Pétrauger compte-t-il partir?—11 compte partir aujourd’hui.—a que- 
lle heure?—á uue heure et demie.—̂ Comptez-vous partir ee soir?—Je compte par
tir demaiu.—Le Pran9ais part-il aujourd’hui?—II part á présent.—Pars-tu de- 
j^aiu?—Je pars oe soir.—Q,uand oomptez-vous éorire á vos amis?--Je compte l.eur
écrire aujourd’hui.

'H.ay diferénda en f  rancés entre las expresiones zmo, estoy amando, etc? (56) — 
Cómo se usa en francés el infinitivo cuyo correspondiente español xmede llevar ar- 
ticido? (58.)— qué modo se traduce la voz como en ly,s comparaciones de cuali
dad? [fñé)— Cómo se forman las comparaciones de cualidad? (59.)— Cómo se fo r 
ma el superlativo relativo? (60.) — Cuáles son los adjetivos y advérhjm que forman 
irregularmente el comparativo y el superlativo? (^ i,)— Co'ujugarj decir los dias de 
lá semana y  los meses del año.

124. LEO. 42.—Parlez-Yousdéjáfran9ais?—Jen e  le parle pas encore, mais 
ie'commence á l’apprendre.—Yotre pére sort-il deja?—II ne sort pas encore.—a 
quelie heure sort-il?—II sort á dix heures.—Déjeune-t-il avant de sortir?—II dé- 
jeiiue et ii écrit ses hillets ayaut de sortir.—Sort-il de meilleure heure que vous?— 
Je sors de meilleure heure que lui.—Déjeunez-vous de houne heure?—Nous ne dé-
jeunons pas tard.—Yotre fils íit-il plus p.ouyent que moi?—II lit plus souvent que 
vous.—Mon frére parle-t-il frau9ais aussi souvent que V̂ ous?—II le parle et le lit aqssi 
souvent que moi.—Les enfants denos voisins lisent-ils l’allemand aussi souvent que 
320î gp—lisie  lisent moins souvent que nous.—Écrivons-nous aussi souvent qu’eux? 
—lis éerivent plus souvent que nous,—a qui écrivent-ils?—lis écriyent á leurs 
amis.—A vez-vous les arbres des jardins de mon pére?—Je. n’ai pas les arbres des 
jardins de yotre pére, mais ceux du jardín de mon frére.

.125, Mon chapean est-iltrop grand?—II n’estni trop grand ni trop petit,-—Par- 
leZ“VOus fran9ais plus souvent qu’anglais?—Je parle plus souvent anglais que 
fran9ais.—Est-il tard?—-II n’est pas tard.—Q,uelle heure est-il?—II est une heure, 
—Ou est-ü?—lis est dans son comptoir.—Est-il pauvre?—II n’est pas panvre, il 
est plus riche que vous.—Yotre frére est-il aussi savant que vous?—II est plus sa- 
vant que nloi, mais vous étes plus savant que lui et que moi. Connaissez-vous oet 
homme.-r-Je le connais.—Est-il savant?—C’est le pliis savant de tous les hommes 
que je conuaisse.—Yotre cheval est-il pire que le mien? II n est pas aussi man
yáis que le vótre.—Le míen est-il pire que celui de l’Espagnol?—II esb pire, c est 
le pire cheval que je connaisse.—Avez-vous les bijoux de mon pére ou les jonjoux 
de mon fils?—Je n’ai ni les bijoux ni les joujoux, j ’ai les coraux de l’Amé-
ricain.

I
126. Eonnez-voi.^ á oes hommes moins de pain que de fromage?—Je leur 

donnemoius de celui-ér que de celui-la.—Lisez-vous autant que les Russes?—Nous 
llorínes nina rm’nmr mnií? ]ps Rva i i l i s c Ti t  Ifi T)lus.—Les Ameríoains ecriv0ut"ilslisons plus qu’eux, mais les Fran9ais lisent le plns.^—Les Américains écrivent-ils 
plus que nous?—lis éerivent moins que nous, mais les Italiens éerivent le moins.— 
Sont-ils aussi riches que les Américains?—lis sont moins riches qu’eux. Yos oi- 
seaux sont-ils aussi beaux que ceux des Irlandais?—lis spnt moins beaux que les 
leurs, mais ceux des Espaguolssont moins beaux.—Yendez-vous votra oiseau?—Je 
ne le vends pas; je l’aime trop ponr le vendre.—Q,uels tomes demon ouvrage avez- 
yous?—J ’ai le quatriéme, le huitiéme et le dix?eme.—N’avez-vous pas le seconxl et 
le troisiéme?—Je ne les ai pas.—Uuel quantiéme du mois avons-nous?—Nous- 
avons le dix-huit Aoút mil huit cent oinquante-quatre.
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*127. Allez-YOLis quelque part?—Je ue vais nulle parfc.—'Clu’avez-vous á fai“ 
j.gp—J ’ai á aller á l’autrebout du cbemin.—-Le matin ou le soir?—Le matin et le 
goir.—Oú alIez-Yous maintenant?—Je vais au marolié.—AUez-vous au marohé 
toiislesjours?—Non, mais je vais au járdin tous les matins et ' toas les soirs.—á 
quelle heure dinons-nous?—bTous dínons á trois beures.—á quelle heure nageons- 
nous?—ííous nageons á trois Leures. —á quelle heure bala.yez-vous?—Je .balaie á 
quatre heures.—Jugez-vous bien?—ISTous jugeons mal.—Oú ménes-tumon enfant? 
—Je le méne au jardín.—Balaies-tu?—Je balaie.—Q,ue balaies-tu?—Je balaie le 
plancher.—Pinis-tu le billet?—Je le finis.—Quels billets le tailleur finit-il?—II 
init oeux qu’il lit.—Be9ois-tu quelque chose?™Je regois ton livre.—Yends-tu 
quelque chose?—Je vends le papier.

Cómo se forman las comparaciones de cantidad'^ (38.)— Cómo, se usa el inji-- 
nitivo cuyo correspondiente español puede llevar articulosi (58.)— De qué modo 
se traduce la voz como en las comparaciones de cualidad? (57.)— Cómo se forman  
las comparaciones d.e cualidad? (59.)— Cómo se form a el superlativo relativo? 
(60.)— Cuáles son los adjetivos y  advérhios que form an irr.egularmenie el compa-  ̂
rativo y  el superlativo? {Q\,)— Vómo se form a el participio? (Q>'2.)— Díganse los 
números y  conjugúese.

» s i

128. LEO. 43.—Avez-vous eu níon porte-feuille?—Je Tai eu.-Avez-vous 
eu mon gant?—Jene Tai pasen,—As-tueu mon parapluie?—Je nePai pas eu,—7AL 
je eu votre couteau?—Yous l’avez eu.—Q,uand l’ai-je eu?—Yous Pavez eu hier,— 
Ai-je eu vos gants?—Yous les avez eus,—Yotre frére a-t-il eu mon marteau de bois? 
—II Pa eu.—A-t-il eu mon ruban d’or?—II ne Pa pas eu.—Les Anglais ont-ils eu 
moa beau vaisseau?—lis Pont eu.—Q,ui a eu mes bas de fil?—Yos doniestiqúes les 
ont eiis.—Avons-nous eu le coífre de fer de notre bou voisin?—Nous'Pavons eú.— 
Avons-nous eu son beau pistolet?—ÍIous ne Pavons pas eu.—Avons-nous eu les 
mátelas des étrangers?—Nous ne Ies avons pas eus.—L^Américain a-t-il eu moh 
bou livre?—II Pa eu,—A -t-il eu mon couteau d’argent?—II ne Pa pas eu.

Le jeune hommé a-t-il eu le premier volume de mon ouvrage?—II n^a 
cemier, mais il a eu le second.—L’a-t-il eu?—Oui, Monsieur, il Pa eu.— 
t J1 eu?—II Pa eu ce matin.—Les Ansiáis ont-ils eu mon sucre?—lis

129.
pas eu le premier
Q,uand Pa-t41 eu?—II Pa eu ce matin.—Les Anglais ont-ils eu mon sucre?— 
Pont eu.—Le médecin a-t-il eu faim?—Il n’a pas eu faim.—Yotre bon domestique 
a-t-il eu mes souliers?—II ne les a pas eus.—L’Espagnol qu’a-t-il éu?—II n’a rien 
eu.—Q,uiaeupeur?—Lesmatelots anglais ont eu peur. ̂ Y o tre  fils a-t-il éu plus de 
vin que de pain?—II a eu plus de celui-ci que de celui-lá.—Le ture a-t-il eu plus de 
poivre que de grain.:—11 a eu plus de celui-ci que de celui-lá.—Le peintre italien 
a-t-il eu quelque chose?—II n’a rien eu.-—Ai-je eu le tempsd’écrireá mon frére?—' 
Yous n^avez paseu le temps de lui écrire.-—Avez-vous eir mon livre?—Je Pai.^u.-— 
Combien de fois?—Deux fois, trois fois,

130. Le bal a-t-il eulieu hier?—II n’a pas eu lien.—A -t-il lien aujourd’hui? 
—II a lien aujourd’hui. — Ciuand le bal a4-il lien?—11 a lien ce soir.—A-t-il eu lien 
avant-hier?—II a eu lieu.—a quelque heure a-t-il eu lieu?—Í1 a eu lieu a onze 
heures.—Avez-vous jamais eu faim?—J ’a ieu  faim souvent.—Yotre domestique 
a-t-il eu souvent soif?—II n’a jamais eu ni faim ni soif.—Yos fréres ont-ils eu 
quelque chose?—lis n’ont rien eu.—Q,ni a mes hátons et mes gants?—Yotre do
mestique a eii les uns et les autres.—A -t-ii eumon chapeau et mon fusil?—ll  a eu 
Pun et Pautre.-—Avez-vous eu mon eheval ou celui de mon frére?—Je n’ai eu nile 
votre ni celui de votre frére. —Ai-je eu votre Mllet ou peliri da médecin?—Yoüs 
n’avez euniPun niPautre.~-Le médecin qu’a-t-il eu?—II n’a rienen.—Q,uelqu’un 
a-t-il eumon chandelier d’or?—personne ne l’a eu.—Quelqu’un a-t-il éu mes oótl- 
teaux d’argent?—Personne ne les a eus.

Cómo se fornian las comparaciones de cantidad? {^%).-"Cómo se forman las 
comparaciones de cualidad? (59),’— Cómo se form a el superlativo relativo? (BO,)

-  \ *
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— Cuáles son los adjetivos y advérhios que forman irregularmente el comparativo 
y  el superlativo? (61).— Cómo se form a el participio? (62).— Cuál es el verbo 
'principal en los tiempos compuestos? (63).— Cuando hay concordáncia departicu  
pió y  acusativo? (64.)— Si no hay acusativo puede haber concordancia? (64).— 
Dónde se coloca el adverbio en los tiempos compuestos? (6o).— Conjugúese*

131. LEC. 44.—Avez-voiTS quelque chose á faire?—Je n’ai riea a faire.—■ 
Q.û aS“tu fait?—Je ii’ai rienfait.'—Ai-je fait quelqae chose?—Yous avez faít quel- 
que chose,—Qii’ai-je fait?—Yous avez déchiré mes livres.—Yos eiifants qu’ont- 
ils fait?—lis ont déchiré leurs hahits.—Q,u’avons-nous fait?—Yous n’avez rien 
fait, mais vos fréres ontbrúlé mes beaux crayons.—Le tailleur a-t-il déjá fait vo- 
tre habit?—II aeTapas eaedre fait.—Yotre cordonnier a-t-il déjá fait vos souliers? 
—II les a déjá faits.—Q,uaad le bal a -t-ü  eu lieu?—II a eu liea avaat-hier.-—Q,ui 
vous 'a dit cela?—Moa domestique me Ta dit.—Q,ue yous a dit votre frére?—II ae 
m’a riea dit.—Yous ai-je dit cela?—Yous me Tavez dit.—Yous Ta-t-il dit?—II me 
Ta dit.—Q,uiTa dit á votre voisia?—Les Aaglais le lui oat dit.—L’oat-ils dit aux
Franjáis?—lis le leur oat dit.—Avez-vous bu?—J ’aibu.

■fl
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132. Q,ui vous Ta dit?—Yotrefils me Ta dit.—Yous Ta-t-il dit?—II me Ta 
dit.—Youlez-vous dire celá á vos ,amis?—Je veux le leur dire.—Étes-vous le frére 
de ce jeuae bomme?—Je le suis.—-Ce jeuae bomme est-il votre fils?—II Test.—Yos 
bis soat-üs aussi ricbes qu’ils le disent?—Ils le soat.—Oes bommes-ci soat-ils aussi 
savaats qii’ils le diseat?—lis ae le soat pas.—Balayez-vous soaveat le maga- 
sin?—Je le balaie aussi souveat queje le puis.—Est-il malade?—II Test.—Suis-je 
malade?—Yous ae Tétes pas.—Éfces-vous aussi grand que moi?—Je le suis.—Etes 
vous aussi fatigué que votre frére?—Je le suis plus que lui.—Avez-vous écrit ua 
billet?—Je a ’ai pas écrit ua billet, mais j ’ai écrit uu tbéme.—Yos fréres qu’oat- 
ils écrit?—lis oat écrit leurs tbémes.—^̂ Q,uaad les oat-ils écrits?—lis les oat écrits
bier.—Avez-vous écrit vos thémesP—Je les ai écrits.
\

133. Yotre ami a-t-il écrit les sieas?—II ne les a pas encoreécrits.—Q.uels 
tbéaies votre frére a-t-il écrits?—II a écrit les sieas.—Avez-vous parlé á moa pé- 
re?—Je lui ai parlé.—Q,aaad lui avez-vous parlé?—Je lui ai parlé avaat-bier.— 
Combiea de fois avez-vous parlé au capitaiae?—Je lui ai parlé souveat.—á quel 
bomme votre am ia-Lil parlé?—II a parlé á ceux-ci et á ceiix-lá.—Avez-vous par
lé aux Liisses?—Je leur ai parlé.—Les Aaglais vous oat-ils jamais parlé?—lis ' 
m’oat parlé souveat.—Que vous a dit TAllemaad?— 1̂1 m’a dit lesmots.—Qirels mots 
vous a-t-il dits?—II m’a dit ces mots-ci,—Qu’avez-vous a me dire?—J ’ai quel- 
qaes mots á vous dire,—Quels tbémes votre ami a-t-il écrits?—II a écrit ceux-lá.— 
Q-uels bommes avez-vous yus au marché?—J ’ai va ceux-lá.—Les avez-vouscon- 
nus?-^Je les ai coanus.
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134. Quels livres vos amis oat-ils las?—lis oat lu ceux que vous leur avez 
prétés.—Avez-vous vu ces hommes-ci ou ceux-lá?—Je a ’ai va a i ceux-ci ni ceux- 
lá,—Quels bommes avez-vous yus?—J ’ai vu ceux á qui vous avez parlé.—Ayez- 
vous conau ces bommes?—Je les ai coanus.—Quels gar9oas votre frére a-t-il con- 
aus?—II á conau ceux de aotre marcband.—Ai-je conau ces Franjáis?—Yous ae 
les avez pas coanus.—Quel via votre domestique a-t-il bu?—II a bu le miea.— 
Avez-vous vu mes fréres?—Je les ai vus.—M’appelez-vous?|—Je vous appelle.— 
Qui appelle votre frére?—Moa pére Tappelle.—Appelles-ta quelqu’un?—Je a ’ap- 
pelle personae.—Avez-vous jeté votre chapeau?—Je ne Tai pas jeté.—Yotre pére 
jette-t-il quelque chose?—II jette les billets qu’il re9oit.—Avez-vous jeté vos cra
yons?—Je ae les ai pas jetés.

Dónde se coloca el adverbio en los tiempos compuestos? (6o.)— Cómo fo r 
ma el pretérito indefinido? (66.)—Háganse conjugar al discípulo algunos de los

Iq§ tiempos ya  sabidos^ agregando el pretérito definido,^

Í!' '̂'1ii') ir*'ii'f I»
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135. LEC. 45.—Q,ui mene-t-il avec soi?—II méne son frére aveo soi.—Qui 

le gentil-homme méne-t-il avec soi?—II méne avec soi les freres des gentils-hom- 
mes franjáis."Q u e  portes-tu sur toi?—Je porte sur moi une paire de pistolets.— 
Qu’avez-vous eu?—Je n’ai rien eu.—Mes amis ont-ils eu leurs gants?—Iis ont eu 
leurs gapts. —Mes freres ont-ils eu leur cheval?—Iis n’ont pas eu leur cheval.—Les 
généraux ont-ils eu les verroux des serails ou les gouvernails des vaisseaux fran
jáis?—Les généraux n’ont eu ni les verroux des serails ni les gouvernails des vais
seaux franjáis, maisils ont eules bois deces lieux.—Travaillais-tu? —Je travaillais. 
—Travailliez-vous le matin?—Nous travaillions le soir.—Parlerez-vous aujour- 
d’hui?—Je parlerai demain. •—Travaillerais-tu si tunageais?—Si je nageais je ne 
travaillerais pas.

136. Le domestique a-t-iyporté nioii billet?—II l’a porté.—á qui l’a-t-il
porté?—II l’a porté á votre ami.—Quels billets avez-vous portes?—J ’ai porté ceux
que vous m’ avez donnés á porter.'—a qui les avez-vous portes? —Je les ai portés
á votre pére. —Quels livres. votre domestique a-t-il pris?—II a pris ceux que vous
ne lisez pas.—Yos marchauds ont-ils ouvert leurs magasins?—lis les ont ouverts,—
Quels magasins out-ils ouverts?—lis ont ouvert ceux que vous avez vus.—Quand
les ont-ils ouverts?—-lis les ont ouverts aujourd’bui.—Quels feux les hommes ont-
ils éteints?—lis ont éteint ceux que vous avez aper jus.—-Oú est mon habit?^—II est
sur le bañe.—Mes souliers sont-ils sur le baño?—lis sont dessous.—Le charbou
est-il sous le bañe?—II est dans le poéle—.Avez-vous froid?—Je n’ai pas froid.—
Mes papiers sont-ils sur le poéle?—lis sont sur la table.• ' \

137. N’avez-vous pas eu peur de brúler mes papiers?—Je n’ai pas eu peur 
de les brúler.—Avez-vous écrit á votre pére?—Je lui ai écrit.—Vous a-t-il répon- 
du?—II ne m’a pás encore répondu.—Avez-vous jamais écrit au médecin?—Je ne 
lui ai jamais écrit.—Vous a-t-il écrit quelque ibis?—II m’a souvent écrit.—Que 
vous a-t-il écrit?—II m’a écrit quelque cbose. - Combien de fois vos amis vous ont- 
ils écrit?—lis m’ont écrit plus de vingt fois.—Avez-vous vu mes ñls?—Je ne les ai 
jamais vus.—Faites-vous balayer votre plancber?—Je le fais balayer.—Avez-vous 
fait balayer votre comptoir?—'Je ne l’ai pas encore fait balayer; mais je compte le 
faire balayer aujourd’hui.—Le concert a-t-il eu lien?—II a eu lieu.—A -t-üeulieu  
tard?—II a eulieu de bonne heure.—-a quelle lieure?—á midi.—á quelle heure le 
bal a-t-il eu lien?—II a eu lieu á rninuit.—Votre frére apprend-il á écrire?—II 
l’apprend.

138. Sait-il l ire ? " I l ne le saitpas eucore.—Avez-vous jamais fait raccom- 
moder votre habit?—Je l’ai fait raccommoder quelquefois— As-tu déjá fait rac- 
commoder tes souliers?—Jene les ai, pas encore fait raccommoder.—Votre frére a- 
t- il fait raccommoder ses bas quelquefois?—II les a fait raccommoder plusieursfois. 
—As-tu fait raccommoder ton chapean ou ton soulier?—Je n’ai fait raccommoder 
ni l’un ni l ’autre.—A vez-vous fait laver vos bas ou vos gan ts?"Je n’a fait laver 
ni les uns ni les autres.—Votre pére a-t-il fait faire quelque cliose?—II n’a rien
fait faire.—-Avez-vous eberebé mes gants? •• Je les ai cherches.—Oú les avez-vous 
cherches?—Je les ai cherches sur le lit,. et je les ai trouvés dessous.—Avez-vous 
trouvé mes bas sous le lit?—Je les ai troii\As dessous.

Cuándo se usa leur? qué significad (L. 25.)—Cómo se form an las compara
ciones de caniidadf (38.)—Cómo se forman las de cualidad^ (59.)— Cómo sefor- 
uia el participio? (62).— Cuál es el verbo principal en los tiempos compuestos? 
(63.)—Cuándo hay concordancia de participio y  acusativo? (64.)—Si no hay acu,- 
sativo^ puede haber concordanda? (64).—-Dónde se coloca el adrérbio en los tiern- 
pos compuestos? (65.)— Cómo se form a el pretérito indefinido? (QQ.)— Con qué 
auxiliar se forman en francés los tiempos compuestos de los verbos activos? (67.) 
— Da preposición con, cuando se traduce (68.)— Cuándo \̂\v? {Q9.)—Cuán
do avec? (7Q.)— Cuándo por médio delgerúndio? (íí, 5. L, ^6,)—-Cuando tma nox
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está compuesta de nombre y  adjetivo^ como se form a el pluraV^ {1\.)--Con 
'júguese como al fin  del tema 134.

139. ̂ LEO. 46.—Me promettez-vous de venir au bal?—Je vous le promets.— 
Vons ai-je promis quelqne cbose?—Â ous ne m’avez rien promis.—Mon pére que 
vous a-t-'il promisP—II m’a promis un beaulivre.—L’avez-vousre^u?—Pas encore. 
—Me donnez-vous ée que vous m’avez promis?—Je vous le doune.—Combien 
d’arg'ent avez-vous donné á mon fils?—Je lui ai donné trente piastres.—Combien 
de réaux y a-t-il dans trente piastres?—II y a six cents réaux ou ving’t  mille qua- 
tre cents maravedís.—Combien de maravedís y a-t-il dans un real?—Trente-qua- 
tre.—Q,ue lui ayez-vous donné?—Je lui ai donné ce queje lui ai promis.—Combien 
de sous y a-t-il dans un frane?—II y a vingt sous dans un franc.—Et eombien de 
centimes y a-t-il dans un franc?—Cent.—A^oulez-vous me préter votre liabit?—Je 
veux vous le préter, mais il est usé.—Vos souliers sont-ils usés?—lis ne sont pas 
usés.—Youlez-vous les préter ámon frére?—Je veiix les lui préter.—á qui aVez- 
vous prété votre chapean?—Je ne Tai pas prété; je l’ai donné á quelqu’un.—á qui 
Pavez-Yous donné?—Je l’ai donné á un pauvre.

140. Votre frére sait il déjá épeler?—II le sait.—■Épelle-t-il bien?-—II épelle 
bien. Comment votre petit garlón a-t-il/épelé?—II a.épelé comme cela,—Com- 
ment vos enfants ont-ils écrit leurs thémes?^—lis les ont mal écrits.^^—Mon voisin 
vous a-t-il preté ses gants?—II a refusé de me les préter.—Savez-vous l’espagnol? 
—-Je le sais.—Votre fils parle-t-il italien?—II le parle bien.—Comment vos amis 
parlent-ils?—lis ne parient pas mal.—Écoutent-ils ce que vous leur dites?—lis 
1 éooutent. Comment' as-tu appris Tangíais?—Je l’ai appris de cette maniere.-— 
M’avez -vous appelé?—J e ne vous ai pas appelé, mais j ’ai appelé votre frére.—Ou avez- 
vous mouillé vos habits?—Je les ai mouillés dans le ja,rdin.—-Voulez-vous les met- 
tre á sécher?— Ĵe les ai déjá mis á séoher.—Le gentilhomme veut-il me douner 
quelque cliose á faire?—II veut vous donner quelque chose áfaire.

- 141. Q,uel age avez-vous?—J ’ai ápeine dix-huit ans.—Q,uel age votre frére 
a-t-il? II a vingt ans.—Étes-vous aussi ágé que lui?—Je ne suis pas aussi ágé. 
(Je suis moins ágé).-—Q,uel age as-tu?—J ’ai environdouze ans.—Suis-je plus jeu- 
ne que vous?—Je ne sais pas, —Ouel age notre voisin a-t-il?—II n’a pas tout-á-fait 
trente ans.̂ —Nos amis sont-ils aussi j cunes que nous?—lis sont plus ages que nous.

Votre pére est-il aussi ágé que le mien?—II ‘est plus ágé que le votre.—Avez- 
vous lu mon livreP—Je ne l’ai pas encore lu tout-á-fait.—Votre ami a-t-il finí ses 
liyres?—II les a presque finis.—M’entendez-vous?—Je vous entends.—Le Fran- 
9ais nous eompreud-il? - I I  nous comprend.—Compreuez-vous ce que nous vous di- 
sons?—Nous le compreuons.—Comprends-tu le franjáis?—Je ne le comprends pas 
encore, mais je l’apprends.—Comprenons-nous les Anglais?~Nous ne les compre- 
nons pas.—Les Anglais nous comprennent-ils?—lis nous comprenneut,—Les com-- 
prenons-nous?—Nous les comprenons á peine.

142,. Avez-vous entendu le bruit du vent?—Je l’ai entendu.—Qu’enteudez- 
vous?—J ’entends Taboiement des chiens. —Avez-vous perdu vctre bátonP—Je ne 
Tai pas perdii.— Votre domestique a-t-ü  perdu mes billets?—Ille sap e rd n s .— 
Combien ai-je perdu?—Vous avez perdu une piastre.—Savez-vous autant que le 
médecin anglais?—Jen e  sais pas autant que lui.—Attendez -vous quelqu’unP—Jo 
n’attends personne.—Attendez-vous l’homme que j ’ai vu ce matinP—Je l’attends.

Atteuds-tu ton livre?—Je l’attends.—Atteudez-vous votre pére ce soir?—Je 
l’attends,—Poimquoi ne buvez-vons pas?—Je ne bois pas, parceque je n’ai pas 
soif.—Pourquoi votre frére étudie-t-il?—II étudie, parceqii’il veut apprendre le 
fra t9ais.~-Votre eousin a-t-il déjá b u ? ~ Íln ’apas encore bu, parcequ’il n’a pas en= 
coreen soif.—^Votre domestique vous montre-t-il le planoher qu’il balaie?—Il ne 
me montre pas celui qu’il balaie á présent, mais celui qu’il a balayé hier.
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concordáñcia? (64.)—DoW¿ se coloca el advérhío en los tiempos compuestos'^ (65.) 
■— Cómo sefomud el pretévito inde¡finido? (66.)— Con que auociliaT se form an en
francés los tiempos compuestos de los verbos activos'^ (67.)—L a  preposición 
cuando se t r a d u c e (6S )— Cuando (6 *̂) C u a n d o (70,) Cuando
por medio del gerundio? (ISÍ. 5. L. 45.) Cuando una voz está compuesta de nombre 
y adjetivo, cómo se form a el plural? —Cómo se conjugan los verbos com-
‘puestos? Con el verbo ^Yoir puede suprimii'se el ^^^? {Tóf~Cor.jiiguese
como al f in  del tema Vótót.

143. LEC. 47,—Combien vpus dois-je?—Yous ne me devez pas beaucoup.— 
Oombien devez-voas a votre tailíeur?—Je liii deis quatre-vingta piastres.—Com
bien dois-tu á ton cordonnier?—vJe lui dois deja quatre-vingt-cmq réaux.—Y oiib 
dois-je quelque cliose?—Yous. ne me devez plus rien.—Combien FAnglais voiis 
doit-il?—II me doit plus que vons.—Les Anglais doivent-ils autant que les Es- 
pagnols?—Pas tout-á-fait autant.—Yous dois-je autant que mon fréreP—Yous me 
devez plus que lui.—Hos amis vous doivent-ils autant que nons?—lis  me doivent 
moins que vous.—Combien vous doivent-ils?—lis me doivent denx cent cinquante 
réaux.—-Combien vous devons -nous?—Yous me devez trois cents piastres. Ou de- 
vez-vous ailer?—Je dois aller au marcbé.—Pourquoi aimez-vons cet bomme? Je 
Taime, parceqnbl est bon.—Ponrquoi Apotre vo:sin bat-il son chienr- Parcequ’il a
mordu son garlón.—Q,u’as-tupris?—J ’ai pris les livres.

144. As-tii encore pdur long-temps a écrire.—J ’ai a écrire pour jusqu’aprés 
demn in.—Le médecin a-t-il eneore pour long-temps a travailler?—II a a travailler 
pour long-temps; il a á travailler pour jusqu’aprés demain.—Jusqu’á quand de- 
\̂ o.ns*-nous travailler?—Yous devez travailler jusqu’aprés demain.—Avez-vous en-

' core pour long-temps á paxler?—J ’ai ancore pour une beure a parier,—Avez-vons 
parlé long-temps?—J ’ai parlé jusqu’á minuit.—Le domestique a-t-il brossé mes 
habits?—11 les a brossés.—A -t-il balayé le planclier?—II l’a balayé.—Pourquoi 
nos amis nous aiment-ils?—lis  nous aiment, parceque nous sommes bons.—Pour
quoi le matelot boit-ü?—II boit, parcequ’il a soif.—;Yoyez-vous le matelot qui est 
sur le vaisseaü?—Je ne vois pas celui qui est sur le vaisseau, mais celui qui est au 
marché.—Lisez-vous les livres que mon pére a'̂ous a donnés?—Je les lis.-—Les com- 
prenez-vous?—’Je les ooinprends oomme cela.—■Q.u’as-tu ouvert?—J’ai onvert le 
magasin.

I

145. ReA^enez-vous bientót dii théátre?—Non, Monsieur.—Les domestiqxies 
reviennent-ils demain du marelié?—lis reAÜennent demain dii marché.—a quelle 
heure votre pére revient-il du .jardin?—II revient du jardin tous les jours á une 
heure.—Demeurez-vous long-temps á Paris et á Londres?—-Je demenre six mois a 
Paris et quatre á Londres.—Oú demeurez-vous?—J e demeure rué (de) Murguia 
numero centtrente-et-un.—Ouvos fréres demeurent-ils?—lis demeurent (dans la) 
rué (de) saint Josephnuméro vmgt-einq.—Yotre ami demeure-t-il encore ou il a 
demeuré?—II ne demeure plus oú il a demeuré.—Jusqu’á quand aA'’ez-vous écrit? 
—‘J ’ai écrit jusqu’á minuit.—Jusqu’á'quand ai-je travaillé?—Yous avez travaillé 
jusqu’á quatre heures du matin.^—Oú avez-A'^ous demeuré pendant l’hiver?—J ’ai 
.demeuré á Cadix.'—AÂ êz-vous fait oe qxie je vous ai dit?—Je ne A'‘eux plus le faire. 
— Q,u’as-tu su?—Je n’ai rien su.

146. Q,ue faites'vous lematin?—Je lis.—Et que faites-vous ensuite?-—Je dé- 
¡eune et je travaillé.—Déjeunez-vous avant de lire?—rNon, Monsieur, je lis avant 
de déjeuner.—'Joues-tu au lien de travailler?—Je travaillé au lieir de jouer.—Ton 
frére va-t-il au spectacle au lien d’aller au jardin?—II ne va ni au spectacle ni au 
jardin.—Q,ue faites-Amus le soir?—Je travaillé,—Youlez-yous m’attendre iciP—-Je

\
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vous ai attendii pendant deux lieures.—Jusqu’á quand dois-je atteiidre?---Jus- 
qu’au retour de mon pere.—Avez-vous pii lire mon billet? J ’ai pu le lire. 
L’avez-vous conipris?—Je Fai compris.—L’avez-yons monti’é a ^uelqu’un. Je ne 
Tai montré á personrie.—Le garlón du ínavchand a-t-il youIu travailler? II ne 1 a 
pas voulu.—Q,u’a-t-il voiüu ta ire ? -II  n’a rien vouln faire.-—Le cordonnier 
raccoinraode--t-ü les souliers que veas luí avez envovés?—II ne les raccommode 
pas, parce qu’ils sont nsés.—L’as-tn ora?—Je Pai era.

Cuáyido se ?í5¿)?lear? qué s ig n ifica ?  (L. 25.)— Como se f o r m a n  las^ compa'i a'' 
d o n e s  de c a n tid a d ?  (38.)— Cómo se f o r m a n  las de c u a lid a d ?  (59.)— Cómo  
m a  e l g e r u n d io  en  fr a n c é s ?  (42.)— Q ué se e n tie n d e  p o r  r a í z  de u n  -verho? (L. o . 
N. 2.) — Q ué p ro n o m b re  se a n te p o n e  á  la  m a y o r  p a r t e  de  los verbos im p e rso n a le s . 
(43.) — T ie n e  ese p ro n o m b re  ü  correspondÁerite en  esp a ñ o l?  (43.)— Como se u s a  en  
fr a n c é s  e l in f in i t iv o  cuyo  co rre sp o n d ien te  e sp a ñ o l p u e d e  l le v a r  articulo-. (58.) 
C u a n d o  to m a  u n a  c e d iíla  la  c de  los verbos acabados en  cer? (44.) Q ue to m a n  los 
verbos a c a b a d a  en  ger, d e la n te  de a, o? (4o.) -  Q ué verbos c a m b ia n  en  é abierta , la  
e m u d a  6 la  é a c e n tu a d a  que p re c e d e  á  la  co n so n a n te  f i n a l  dé la  r f i z ?  (46 y 47.) 
L o s  a ca b a d o s en  eler y eter, qué v a r ia c ió n  e x p e r im e n ta n ?  (49.)—Xo5 verbos  aca- 
hados en  érer, en qué c a m b ia n  la  é c e r ra d a  a n te  to d a  sU aha  que co n tien e  e mud^a. 
(47.)— l o s  te r m in a d o s  en  ayer, oycr, ayer, qué v a r ia c ió n  tien en ^  (48.) —Ĉ íft¿05 
son  la s  te rm in a c io n e s  d e l p re se n te  de  in d ic a tiv o  de los verbos de  la  se g u n d a  con- 
ju g a c io r f  (50.) — Clué verbos de la  c u a r ta  co n ju g a c ió n  se c o n ju g a n  com.o los de  la  
se g u n d a  con t in a  p e q u e ñ a  va r ia c ió n ?  c u á l es e s ta  v a r ia c ió n ?  [61 .)—-C u a le s  s o n ta s  
te rm in a c io n e s  d e l p r e s e n te  d.e in d ic a tiv o  de  la  te r c e r a  co n ju g a c ió n ^  ('̂ ■̂) C u a les  
son  la s  d e l de  la  c u a r ta ?  (53.)—Como y  de d ó n d e  se f o r m a  e l p l u r a l  d e lp r e s e n te  
in d ic a tiv o  de la s  c u a tro  con jugaciones fr a n c e s a s ?  (54.)— S i e l g ep u n d io  f u e r e  tr -  
r e g u la r ,  v a r ia r á  la  r e g la  d.e fo r m a e io n  d e l p r e s e n te  de in d ic a tiv o  de  la s  conju^  
gacio n es?  (55.)—H a y  d ife ré n c ia  en f r a n c é s  e n tre  la s  exp res io n es  amo,^estoy aman
do, etc? (6 ^ )— C u á l es e l verbo  p r in c ip a l  en  los tiem p o s  com puestos?  [<d^.) ~ C u a n ~  
d.o h a y  co n co rd a n c ia  de  p a r t i c ip io  y  a cu sa tivo ?  (64.)— Como se c o n ju g a n  lo s  vci - 
hos com puestos?  (72.)— Co« e l verbo  savoir, p u e d e  s u p r im ir s e  e l pas? (73.)

147. LEC. 48.—Avsz-vous vn votre nouvel ami?—J ’ai vu mon nonvel ami 
et mon nouvean cheval.—Le cordonnier a-t~il pu laocommoder mes nonveaux 
souliers?—II n’a pas pu les raccommoder.—Pourquoi n’a-t-il pas pules raocomnio- 
der?—Parcequ’il n’a pas eu le temps,—Pourquoi ávez-vous batfcu le cliien. 1 oroe- 

' qu’il m’a mordu.—Pourquoi bavez-vous?—Parceque j ’ai soif. — Mon domest^ue 
a-t-il brossé mes beaux tapis?—II ne les a pas encore brosscs. Ayez-vous achete 
un nouvean ebeval?—J ’ai acheté deux nouveaux chevaux.—Combiea de beaux ar- 
bres avez-vous vus?-~Je n’ai vu qu’un bel arbre.—Avez-vous vu un bel hommei 
—J ’ai vu plusieui-3 beaux hommes.—Jusqu’oú avez-yous voyagé?—J ’ai voyage 
jusqu’en Allemagne.—Jusqii’oü avez-voiis voulu allerP - J ’aL voulii aher jusqu au 
bois.—Ce livre neuf est-ü noiixcau?—Ce livre neuf n’est pas nouveau.

148. Jusqu’oú votre fráre veut-il aller?—11 veut aller jusqu’au bout du che-- “  • .  ̂ -----tu?—Jein.—Jusqu’oú le vin va-t-11?—II va jusqu’au fond du tonneau.—Oú vas-tu?—Je 
lis au marché. — Jusqu’oü allons nous?—^ous allons jusqu’au Ahéatre. Ailez-

perdu touti mon argeiit.—ñavez-vous orrest monpére?—Jene(le) saispas^ A avez- 
vous pas vu mon liVre?—Je ne l’ai pas vu.—Teignez-vousquelquechose.'' Jeteu:is 
mon chapean.—Comraent le'teignez-vous?—Je le teins en noir.—^^Faites-vous teui- 
dre votre ooí'fre?—Je le tais* teindre.—Comment le faites-vous teindre? Je le tais 
teindre en vert.—Comment fais-tii teindre tés has de fil?*—Je les tais teindre en
rouge Nageons-nous?—líoqs ne nageons pas,
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149. Yotre fils £ait-il teindre son ruban?—II le faifc temdre.--Le fait-il tein=

dre en ronge?-Ii ̂  “  yert.-Com m ent les Italiens font-ils tein-
l i  fon ToSdre en brun. -  ftuel cbapeau le gentilhomme

, ? T i„T euxcbapeaux,nnblanoetnnnoir.-auelchapeaul Aine
- n t u n X e a u t n r - A i - J e u n c h a p
blanes et noire - T o t o  qlolquefoie?-Je' voyage
^ v e i t - t o  J ~ p t e  a lle .\  p L fo ? - .to tn  .o y ^ e
quelquefois'toJe n’ai jamais Toyagé.—ftnand partez-vous.—Je pars demain a 
quelle beure?-a  cinq henres da matin.-AYez-YOus use tous yos souliersP-Je les 
S s . - L e s  Espagnols qu’ont-ils fa it? -I ls  ont brule nosbons Yaissoaux.

150 Avez-vous fini tous les tb e m e s? -j0 les aitous fin is,-O u  vo to  amide-
meure-t-il?—II demeure en depa du obemin.—Ou est votre magasin. II fst au^de=
la du chem in.-O u est le eomptoir de a m i? -I l est au deU ^  l^ S o to  ma-
larflin fle votre ami est-il en deea on au dela dn bois?—II est au dela. INotre ma jaiclin clevo.ie ami esi .  deca.—Yotre frére est-il en baut ou eno-asin est-il en dc9a du cheminr—nesL bii ue9<t. T1 l’a
b a s? -I l est eu h au t.-Ju sq u ’ou votre domestique a-t-il poite mon
porté jusqu’á mon m agasin.-Jusqu ou le Te 0^ 01^ ¿Ter
du oomptoir.-Voulez-Yous aller en depa ou au dela du obemin - J e  ne 
u ie n d e p á n ia u  delá; je veux aller ¡m milieu du obemm.—Jusqu ou
conduit-il?—II coiiduit jnsqiu’á Londres.

rm m fh  U7ia voz está compuesta de nombre y adjetivo, cómo se form a el p lu -  
ral? {n .)-C u á n d o  se usa leiir? qir sújnifica? (L. 25 .)-~ C óm ossfon^ f f o u ' é

pronombre se antepone á la mayo^' partéele los verbos ^n,pe> onahs? f j j J l e r  
{se il correspondiente en español.? [iZ.)^Cuaado toma una eedtlla la j e n  I j  ve, 
hos ncahados enoor^ (4:4:.) — Qué toman los verbos acabados en delante de a, o. 
U 5 .)-Q a é  verbos cámbian en é abierta la e muda 6 la é acentuada T
la consonante final de la raíz? (46 y 47. ) - f rbos
variación experimentan? (49.)—Xes verbos acabados en erei, en qué cambian la e 
cerrada ante^toda silaba que contiene e muda? {4:1.)— Los verbos termmados en 
aTei ovei uyei-, qué vm-iadon tienen? {4Ü.)-Guáles son tas ermmanones M
JreseJe de ildicativo de los verbos de la sepmda conyugaron?
*  la cuarta conjugación se conjugan como los de la segunda con una pequeña va
riaeion? cuál es cita variación? { 6 1 . ) - C J le s  s m  las
indicativo de la tercera conjugación? {52.)— Cuales las del de la cumia. ( 5 3 .) - Co 
,noy de dónde se forma e l íu r a l  del presente indioaUvo en las cuatro 
francesas? { 6 4 .) -Si el gerundio fuere irregular f

ve,ios eonipuestos? {12 .)-C óino  se fo rm an  las co,npa,uwwne^ de cualidad. (6\).)
- Cuál es el verbo pr incipal en los tiempos compuestos: (oád

151 LEC 49.—L gs gargons du yoisiii Eont~ils rendu leurs livres?—Tk me 
les ont rendns.—auand te les ont-ils rendus?-Ils me les ont ^
tu du ja rd in ? -Je  ne viens pas du jardín,
au maiasin.—D^oú Tlrlandais yient-il?—II v ien tdu  jardín.—Yient-il du jaram
dnqnel vous venez?—li  ne vientpas ae ce jaium  la. _ 4 j oriP^tn- ■
vient de celui de notre vieil a m i.-D ’oii ton garpon Y ient-il?-Il ^ ^ n t du speota 
ole —Combien oe cheval peut-il valoir?—II peut valoir oinq cents piastres.-Ce li- 
vre’-oi vant-il aiitant quefoelui-la?-Il vaut davantage.—Combieu mon fusil vaut- 
i l ? - I l  vaut autant que oelui de Yotre ami.—Tos cbevaux viilent-ils autant que ^eux 
des Anglais?—lis ne valent pas autant.—Combien ce couteau v a iit- il? -Iln e  yau„ 
rien .-T o tre  domestique vaut-ü autant que le mienf—II vaut mieux que le votie. 
—Talez-vous autant que votre frére?—II vaut mieux quemón

.
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152, Yaux-tu autant que ton ami?—je  vaux autant que lu i,—Yaions-nous 

aufcant que nosvoisins?—liousvalons mieux qu’eux.—Ton parapluie vaut-il autant 
que |e  míen?—II ne vaut pas autant.—Pourquoi ne yaut-il pas autant que le mien? 
—ParcequTl n’est pas aussi beau que ie votre.—Combien ce fusil vaut-il?—II ne 
vaut pas beaucoup.—Youlez-vous vendre votre oheval?—Ie veuxle vendre.—Com- 
bien vaut-il?—II vaut deux cents piastrés.—Tes fréres ont-il commencé leurs thé= 
mes? lis les ont commencés.—Ont-ils re^u les billets?—lis ne les ont pas enco
re re§us,—Avons-nous ce que nous vovdons?~]^ous avons ce que nous voulons.— 
I)e quoi avons-nous besoin?—Nous avons besoin de vos beaux cbevaux, de beaucoup 
de domestiques, etde beaucoup d’argent.—Oii rAmérioain est-il?—II est en Amé- 
rique.—Ou dois-je aller?—Yous pouvez aller en Trance.—á quels billets votre pe- 
re a-t-il répondu?—II a répondu á eeux de ses amis.

153. (iuels chiens votre domestique 'a-t-il battus?—II a battu eeux qui ont 
fait beaucoup debruit.—Avez-vous payé le fusil?—Je Tai payé, — Votre onde a-t-il 
payé les livresP—II les a payés.—Ai-je payé les habits au tailleurP—Vous les lui 
aves payés.—As-tu payé le cbeval au marcband?—Je nele lui ai pas encore payé. 
—Avons-nous payé nos gants?—Nous les avons payés.—Votre cousin a-t-il pa
yé ses souliers?—II ne les a pas encore payés,—Mon frére vous paie-t-il ce qu’il 
vous doit?~II me le paie.—Payez-vous ce que vous devez? —Je paie ce queje dois. 
—Avez-vous payé le boulanger?—Je 1’ai payé.—Votre onde a-t-il páyele boeuf au 
boiicb.er?—II le lui a payé.—Q,ui a cassé mon eouteau?—Je Tai cassé aprés avoir 
coupé le pain,—Votre fils a-t-il cassé mes crayous?—Ules a cassés aprés avoir écrit 
ses billets.—Avez-vous payé le vin au marcband aprés Tavoir bu?—Je le lui ai 
payé aprés Tavoir bu.—Oú le jardín est-il?—Au déla dubois.

151. Me demandes-tu le baton?—Je te le demande.—Te demande t-il le lí- 
vre?—II me le demande. —Qu’avez-vous demandé á TAuglais?—Je lui ai demandé 
mon eqffre de cuir.—Vous Ta-t-il donné?—II me Ta donné—á qui votre frére 
paie-t-il ses souliers?—lile s  paie aux cordonniers.—á qui avons-nous payé le pain? 
—Nous 1’avons payé aux boulangers.—Q.uel áge as-tu?—Je n’ai pas tout-a-fait dix 
ans.—Apprends-tu déjá le frau9ais?—Je l’apprends déja.—Ton frére sait-il l’Alle= 
mand?—II ne le sait pas.—Pourquoi ne le sait-il pas?—ParcequTl n’a pas en ie 
temps de Tapprendre.-Avez-vous fait teindre vos gants? - Je les ai fait teindre.— 
Comment les avez-vous fait teindre?—Je les ait fait teindre en jauné.—Avez-vous 
déjá diñé?—Pas encore.—á qnelle benre votre onde soupe-t-ü?—II soupe á neuf 
benres.—Sonpez-vous de meilleure benre que lui?—Je soupe plus tard que lu i .— 
Oú le magasin est-il? - II est en de5á dn tbéátre.—Est-il en de^á ou an déla dn 
tbéátre?—II n’est ni en de9a ni au déla du tbéátre: ü  est au delá du jardín.—Au 
déla?-—Oui, Monsieur, au delá.

Cuando el ‘Gerbo payer no tiene objeto  ̂ en qué caso rige el nombre de personal 
(75.) — Cuántos modos hay de decir yo, tú él, ellos, en f  rancés? cuáles se usan en la 
conjugación? (40.)— Cuáles son los adjetivos y adv rbios que forman irregularmen
te el comparativo y el superlativo? (61.)— verbos cambian en é abierta la e mu
da ó la é acentuada que precede á la consonante final de la rdi%? (46 y 47.)—Xos 
acabados en eler y  eter qué variación experimentan? (49.)— Cómo se forman las 
comparaciones decantidadi? (38.)— Cómo se forman las de cualidad? .)— Cuan
do á quelque cbose y .á ne-rien adjetivo^ qué sepone entre amhos? (L. 21.)—‘ 
Cuándo se u^a leur? qué significa? (L. 25 Entre qué número se pone la con

junción et? (31.)— Cuándo toman s los numerales vingt y  cent y cuándo no? (32.)— 
Cómo se escribe mil en las fechas? (33.)— Cuándo se man septante, buitante, no- 
nante? (34.) —Conjugúese,

■c \ ■

155. LEC. 50.—Avez-vous la toile?—J*ai la toile.—Avez-vous la toile de la 
vieille femme?—J ’ai la toile dela vieille femme.—La vieille femme qu’a-t-elle?— 
Elle a la grande boiiteille de la femme.—Onelle femme a la bonteille?—La jolie 
femme,—Avez-vous la lettre?—Je n^ai pas la lettré.—Voulez-vous acbeter la era-
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vate?—Je veux acheter la cravate. — Pouvez-vous aclieter une voiture?—Je peux 
aolieter une voiture.—Youlez-voiis acheter ime maison? —Je veux acheter une maí- 
son.—'Q,iielles cravates voulez-vous acheter?—Je veux acheter les cravates que 
vous avez;—Youlez-vons acheter les inaisons de l’Aug-laise?—Je ne veux pas ache
ter les maisons de TAnglaise, raais les maisons de la Fran^aise.—Q,ue voulez-vous 
acheter?—Je veux acheter les cravates bienes de la jolie femme.—Pouvez-vous 
acheter les bouteilies noires de la mere? —Je ne puis acheter les bouteilles noires 
de la mere; mais jepuis acheter les chemiseset les clefsde la soeur.

,15íj._„Me promettez-YOus de venir?—Je voús le promets.—Q.u’avez-vous pro
mis á l’hooime?—Je ñe lui ai rien promis.—Avez-vous jamais appris le franjáis? 
—Je i’ai appris autrefois.^—Eefuserez-vous ce beaulivre? —Je ne le refuserai pas. 
—L’enfant épeliera-t-il?—Ilépellera.—Comment épeliera-t-il?—Fien; mal; com- 
nie-ci, comme-9a; (couci-couci); tant bien que mal.—Comment votre frére a-t-il 
écrit son théme?—II l’a bien écrit.^—Mettez-vous votre babit á sécher?—Je le mets 
á sécher.—Q,ueláge avez-vous?—J ’ai donze ans.—Quel age votre frére a-t-il?—II 
atreizeans.—Uuel age avez-vous?—J ’ai deja qninze ans.—(^uel age cette jeune 
íille a-t-elle?—Elle a presque quatorze ans.—(iue age avez-vous?—J ’ai enviroii 
quinze ans.—Q,uel age ce jeune horame a-t-il?—II a prés de quinze ans, mais vous 
avez á présent dix-sept ans.

lo7. Qnel age as~tu?—Je idai pas tout-á-fait dix-sept ans.—Es-tu plus age 
que ton frére?—Je suis plus jeune que lui.—Comhien de réaux 5̂ a-t-il dans une 
piastre?— Vingt: il y a trente-quatre maravedís dans un real: il y a vingt sous  ̂ ou 
cent centimes dans un franc.—Entendrez-vous mon frére?—Je l’entendrai.— 
Attendrez-vous mon amie?—Je l’attendrai.—Demanderez-vous votre montre?—-Je 
ne la demanderai pas,—Me comprenez-vous?~Je Vous eomprends.—Avez-vous 
compris l’homme?—Je Tai compris.—M’entendez-vons?—Je vous entends, mais je 
ne vous eomprends pas.—Eiitendez-vous le hrnit'du vent?—Je l’entends.—Ce joli 
ohien aboiera-t-iJ?—II ahoiera.—Aâ z -vohs entendu Fahoiement des chiens?—Je 
Tai entendu.—Youlez-vous attendre qnelqu’un?—Je ne veux attendre personne. 
—Attendez-vous mon frére?—Je Fattends,

158. Combien votre frére a-t-il perdu?—Il a perdu environ une piastre: alors 
j ’ai perdn plus que lu i.—Ce chien mord-il?—II ne mord pas.—Pourquoi battez- 
vons"̂  ce ohien?—Je lehats, parcequ’ilm ’a mordu,—Combien me devez-vous?—Je 
vous dois cinquante piastres.—Comhien FJiomme Amus dpit-il?—Ilm.e doit soixari- 
te frailes.-"Nos Amisins doiveut-ils autant que nous?—Nous devons plus qu’eux.—- 
Comhien dois-tu?—Deux cents réaux: quatre-viugts franes: quatre-vingt-trois 
franos: deux cent cinquante réaux.—Oú deA^ez-vous aller ce matin?—Je dois aller au 
magasin.—Yotre frére doitdl venir ici aujonrd’hui?—II doit venir ioi bientót.—- 
á quelle heure revenez-vous du marché?—-JereAdens du marché á niidi.

Cómo seliace generalmente fejuenino un adjetico masculino? {IQ,)— Cómo se
forma el plural de los femeninos? (77.)—Cuándo se dice qui? Cuándo que?
"(7D.)— Cuándo quoi? {%?).) — Cuándo qnel? (81.)— Conjnguense los tiempos conocidos  ̂
y repetidamente el pretérito definido.

159. LEO. 51.--La femme sait-elle nager?—La femme ne sait pas nager.—- 
Que disent les femmes?—Elles disent: lire trop est dangereuXi—Q,ue me ren- 
dez-vous?—Je vous rends la table, les bouteilles bienes et les chemises fran9 aises. 
—AAmz-vous déjá commencé la lettre.—Je n ’ai pas eiicore commencé la lettre.— 
Oit lamaíson de ta smiir est-elle?—Elle est en de9 a de la ville.—Est-elle de ce 
cóté déla ville?—Non, Monsieur, elle est au déla de la ville.—Est-elle au de9 aou 
au delá de la AÚlle?—Elle n’est ni au de9a ni au déla de la viUe, mais au. de9á de 
l’allée.-Avez-Amus payé la íemme?—Je l’aix3ayée.“ Combieu lui aAmz-vous payé? 
—Je lui ai nave \dngt-francs.—Q,uand l’avez-Amus payée?—Je l’ai payée aujour
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d’hlü. •Od l’avez-vous payée?—Je Tai payé© au theátre au de9áde la ville.

100. La vieille femme que me moutre-t-elle?—La rué de la vüle, les cravates 
de toile, les petites chaudelles et les voitures.—La femme parle-t-elle avant de 
díner?—La femme ue parle pas avant dediuer.—Comment faites-vous teindre^ la 
toile?— Je la fais teindre en bleu.—Q.ue voyez-vous?—Je vois lam e, et la fenétre 
gauche de cette maison-lá.—La femme que regoit-elle?—Elle repoit les lettres de 
la filie du cordonnier,—dii’avez-voiis payé?—J ’ai payé trois bouteilles, quatre 
clefs, dix-sepfc ohemises, dix-huit tables et trois cent quarente cravates.—Q,uelles 
femmes la filie du jardiunier voit-efle?—Elle voit les femmes qui achétent les che- 
mises et balaient la chambre.—Les vieilles femmes que re^oivent-elles?—Elles 
repoivent les lívres et les lettres?—Connaissez-vous les soeurs des valets?-—Je les 
eonnais.—híous connaissent-elles?—Elles nous connaissent.—Oú la soeur de mon 
cordonnier demeure-t-elle?—Elle demeure (dans^la) rué Atocha, numéro deux 
cents, f

161. Lo domestique revient-il de bonne heure du magasin?—II revient du 
magasin a neuf heures du matin.—A quelle heure revenez-vous du théátre?—A 
cinqheurésdu soir, ou á onze heures du soir.—.Eesterez-vons ioi?—Je resterai á 
Sevüle.—Combien de temps resterez-vous á Seville?—Pendant (durant) Phiver.— 
Combien de temps demeurerez-vous á Cadix?—Pendant une année: pendant un 
mois; pendant un jour: pendant une heure: pendant une minute: pendant Peté.
Oú demeurez-vous?—Je demeure (dans la) rué Saint Joseph (au) numéro vingt- 
oinq.—Ofi votre frére a-t-il demeuré?—II a derneuré (dans la) rué de Murguia 
(au) numéro cent trento-et-un.— Votre ami demeure-t-il oú j ’ai demeuré.—II ne 
demeure plus oú YO US avez demeuré.—Combien vous dois-je deja?—Vous ne me 
devez plus rien.—Combien de temps avez-v.ous parlé a Phomme?—Je lui ai parlé 
long-temps.

Cómo se determina el género de los sustantivos franceses? (82).— Cuántas clases 
de femeninos hay gior significación? (83.)— Cuál es la primera clase de femeninos 
por signifi-cacion? (83.) — Cuál es la segunda? (83.)— Cuántas clases hay de masculi- 
nos por significación? (84.)— Cucil es la primera clase de masculinos por significa
ción? (84.)— Cuál es la segunda? (84.) — Cuál es la tercera? (84.) — Cuál̂  es la cuar
ta? Cuántas claseshay de femeninos por terminación? (85.) Cuál es la pjri-
mera clase de femeninos por terminación? (85.)— Cuál es la segunda? (85.)— Cuál 
es la tercera? (85.)— Cuáles la cuaHa? (85.)— Cuántas clases hay de masculinos 
por terminación? (86.)— Cuál es la primera clase de masculinos por terminación? (86.) 
— Cuál es la segunda? (86). _________________

162. LEC. 52.—Votre sceur est-elle aussi ágée que ma mere?—Elle n’est 
pas si agée, mais elle est plus grande.—Votre sceur écrit-elle?—Non, Madame, elle 
n’éorit pas.—N’as-tupas vuma plume d’argent?—Jene Pai pas vue.—La femme 
de notre cordonnier sort-elle deja?—Non, Madame, elle ne sort pas encore, car elle 
esteneore trés-malade.—Q,uelle bouteille votre petite sceur a-t-eHe passée?—Eñe
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a e  i n a  j ü i i e  tó cu u i,—  v v u u s  ix v o ir  u t ju c -o i oll n o
Pune ni Pantre.—LaqiieUe voulez-vous?—Je venx celle cpie votre sceur a.—Vou- 
lez-vons la soie noire de ma mere, ou celle de ma sceur?—Jé ne veux ni celle de vo
tre mere ni celle de votre soeur, mais celle que vous avez.—Pouvez-vous écriie 
aveo cette plume?—Je puis écrire avec cette plume.

163 Ouvrez-vous la fenétre?—Je Pouvre.—duelles fenétres votre soeur a-t- 
elle ouvertes?—Elle a ouvert celles de ma chambre.—Cette jenne filie est-elle de 
Madrid?—Non, elle est de Valence.—Parle-t-elle franpais?—Elle le parle.—Ne 
parle-t-elle pas anglais?—Elle le parle aussi, mais elle parle mieux le frangais.— 
Oú est votre cousin?—II est dans lé théátre.—Votre ciiisinier a-t-il deja fait la
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SÜL ^ est deja sur la table.—Oú.esfc Madaino votre mere?

alie est clans le jardm .—Mesdemoiselles vos soeurs vont-elles-ce soir a FoiDera?
—Fon, Madame, elies vonfc á récple de danse.^ €es ieunes filies sont-elles 
sages que loars freres?—Elles sont plus sages qa’eus.~C es filies savent-elles

opera 
aussi

elles paiv
lo pas, mais elles l’ap¿rennenfc.—Avez-vous la plu

mer—Ma mece 1 a.—Yotre sceur est-elle poete?—Elle est i3ei ^
achéte-t-elle la toarte?—Ma tante ne Taclilte ims, maTs n ^ rs iu ^ rrc M

•  ̂ ^ar^hand iiseut-elies?-Elles n’ont pas le temps de lire,
mais elles ont le temps de jouer.—Yotre mere apprend-eüe le ñ'ancais?-—Elle Tan- 
prend.—Yotre filie parle-t-elle de ma sosiir?—Elle parle de votre frére.—ParleL 
vous de vos hvres?—Je parle de mes livres, de mes’ chevanx et de mes chiens.— 
Uu avez-vous viir—Mon fiaoit neiif: moa nonveau clieval: mon beau ooffre: mon 
nouvel ami et mon bel habit.—Ce bel bomme que dit-il?—II ne dit ríen.—Ces beaux 
bommes que disent-ilsi —lis disent que ce bel aybre est plus joli que ces beaux ar-

mes nouveaux amis vont-ils?—Jusque4á.-O ú  avez-vons denieu- 
re; A París; a Perlm.-^Avez-vous demeuré en Erance?—Fon, en Angletejre.
Avez-vous voyagé jusqu^n W le te rre ? -F o n , jusqu’en'Erance’et jusqu’en Italie. 
™Avez-vous voyage jipqiPa Londres?—Fon, jiisqidaAIadrid.—Allez-vous ius-I n n  m Q f T » O C J T n ^ _____ I /  ̂ - r r r ^ m  t-i-i ^  _________ Ü
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qu’au magasin?—Je vais jusqu’an coin.

été jusqu’au boutdu cbemin?—Fon, jusqii’au m ilieadu chemin.
^ O u  etes-vous?—E n haut,—^  vons?—En bas.—Venez-vous de ce cóté-ciP—
Aon.je vais de oote-la.—Gulamaiaon est-eUe?—En de^á du cbemin (aii deeá du
chemmy,-Ou le magasin est-ilP—Au déla du cbeinm.-Allez-voiis a Madrid?—Je
vais e n l ranee— Cet enfaat-volerait-il s’il pouvait?—II ne voleraitpas— Volerait -
d  qiielqiie cbose a qaelqn’un?-E . ne volerait jamais— Avez-vous volé quelqne
chOoe a votre pere?—Je ne lui ai non volé— auelqu’im t’a -t-ü  volé quelqne chose?
—Gnelqu un m a volé le vin et tous les livres— Ton frére teint-ü oet babit en noir?
—il  le teint en rouge— Le temt-il en vert?—II le teint en bien et en ¡auné—-Teia--
nez-vüiis mon habit bleu en n o ir? -Je  ne le teins pas en noir— Tei^oz-vons v t
tie habit en bleu.—Je le tems en vert.—Comment voulez-vous teindre votre drar»'̂ '

Je venx le teindre en bien— Le teinturier Vüiit-il faire teindre mon babit''—l i
yeut le íaire teindre— Comment avéz-vons fait teindre votre obaneau?—Je Tai fait teindre en blano. —   ̂ ai uui

 ̂ *

.Cuáles la final-característica de los nombres femeninos? (76.) —Cd/;¿o «e hace 
generadmente adjetivo masculino? {16.)~C6?no se forma el plural de
los jemenmos_. (7/.)—Como se determina pl^género délos sustantivos fruneesesHWd )

Cuantas clases de femeninos hay por significación? (%Z.)r~Cuál es la primera 
clase de jememnos por significación? Cuál es U segunda? m j — Quántas
clases hay de masculinos por significación? {^^.)-~Quál es la primera clase de mas- 
lyuhnospors^^^^^ {84.)-.C^/4¿ os la segunda? {%C)-~Quál es la tereeni?
/tí" I ^  , cuarta? {^‘̂ ),-~Qucintas clUses hay de femeninos por terminación?
^^^'7 N Vfjnxera clase de femevinospor terrninacion? {%ó.)~~Cuáles la se- 
gunda? (fió.y^Cual es la tercera? {S5 j~ C uál es la cuarta? (8 5 .) -  Cuál es la quin-

■ masculinos hay por terminación:? {86,)^C^/á¿ os la se-
gum af {fibj-^bedijerencian en géiiero los pronombres posesivos enpluralf (87.)— 
XíOl̂ o/̂  iemenmo los sustantivos expresivos je  una profesión ejercida por hombres^ 
{b^j^Conpiguese elpreUrito indefinido.

ú

16G. LEO. 53— Voulez-vous parler aveo une femme aimable?—Je veux par- 
lor avee une femine aimable.—Youlez^vous une cbambre du devant?—Je ne veux 
pas une cbambre du devant, mais une cbambre du derriére.-^ Yotre mere veut’̂ eUe 
une chambre du demére?—Elle ne veut pas une chambre du derriére, mais une 
chambre sur le devant et une chambre dahaut.—ftu i veut une chambre du haut^—
Ma mere veut une chambre du haut— Avez-vous vu la craelle amie'de nía aceur?-\

4



• I

I

:

V’l

1.: I '•
I

|í'■le;'

(r>
\\

■i}:

Je ne l’ai pas vue, niais j^ai vu la soeur de ton amie. "Avez-Yoús TU moa
ancienne connaissance?—Je n’ai pas va votre ancienne connaissance.-^Avez-vous 
vu la bojjne servante de la femme muette?—Oui, Monsienr, j ’ai vu aujourd’hui la 

.bónne servante de la femrae muette.—Connaissez-vous la vertupuse femme queje 
connakP—Je ne connais pas cette femme vertueuse, mais je connais une demoiselle 
heureuse et une ñlle active et naive,—Cette beureuse et naive demoiselle a-t=elle 
une robe neuve?—Cette heureuse et active demoiselle a une robe neuve.

Combien ce cheval peut-il valoir?—II peut valoir cent piastres.—Com- 
bien ce fusil vantrilP—Iln e  vaut qu’une piastre.—Combien cela vaut-il?—Cela ne 
vaut pas grand’chose; cela ne vaut rien.—Celui-ci vaut-il plus que celui-láP—L’un 
ne vaut pas autantque Tautre.—Votre domestique vaut ilmieux que le mienP-^Le 
míen vaut mieux que le votre, car il vaut mieux que moi.—Donneriez-vous ce livre 
sivous le pouviez?—Je le donnerais si je lepouyais.—Te rend-elle son livreP—-Elle 
me le rend.—Vous a-t-il rendu vos gantsP—lim e les a rendus.—Votre frére a-t-il 
deja commencé ses thémes?—Pas encere: il ne les a pas encore commencés.—^Avez- 
vous re9u un présentP—J ’ai re9U plusieurs présents.—Avez-vous regu les cerises? 
—Je les ai re9ues.:—De qui avez»vous re9u ces présents.P—De toi.—D’oú viens-tu? 

■Du jardin.—Souperiez-vous si vous aviez envíe de le faireP—Je souperais si
j ’avais envie de le faire. — Voulez-vous une robe neuveP—Je veux une robe bleue.

s

168. Mímgeriez-ívous?—-Hon, Monsienr, je ne mangerais pas.—Voulez-vous 
diner aujourd’hui aprés moi?—Je ne veux pas diner aujourd’hui aprés Vous, mais 
aprés mon frére.—Uuand cet homme travaillera-t-ilP—Aprés ayoir parlé; aprés 
avoir Vendu son cheval,—Ai-je cassré votre couteau aprés avoir conpé le boénf?— 
Vous l’avez Cassé aprés avoir coupé le báton.—Avez-vous diñé de bbnne heureP— 
Oui, j ’ai diñé de meilleure heure que vous.—Ai-je soupé tard?—Vous avez soupé 
tard.—Me paieriez-yous si vous le pouviez?—Je vous paierais si je le pouvais.— 
PQUvez-vous payerle cheval a l’homrae?—Non, mais je puis payer Phabit au tai- 
lleur,—Payez-Toiis les sonliers au cordonnierP—Je les lui paie: je n e le s  lui paie 
pas.—Connaissez-vous la petite filie muette?—Je ne connais pas la petite filie muet- 
te, mais je  connais la bonne petite filie dé ton amie.—Ou la petite filie muette de- 
meure=t-elle?—Dans une chambre du derriére, de cette rué.

Cuántas clases hay de.femeninos por terminación? [%b.)— Cuál es la primera 
clase de femeninos por terminación? —Cuál es la segunda (85.)— Cu6,l es la
tercera? (85.) Cuál es la cuarta? (85.)— Cuál es la quinta? (85.) Cuántas clases hay 
de masculinos por terminación? (86.)— Cuál es la primera clase de ?nasculinos por 
terminación? (86.)— Cuál es la segunda? (86.)—8e ddferéncian en género los pro« 
nombres posesivos en plural? (87.) — Tienen femenino los sustantivos exjpvesivos de 
una profesión ejercida por hombres? (88.)— Cómo se convierten en femenino los ad-̂  
jeUvos masculinos terminados en e muda? (89.)— Y  los acabados en el, eil, ien, on 
y  et? (90.)̂ —Y  los que finalizan en x? (91.) Y  los en i? (92.)— Conjugúese.

169. LEO. 54.—La mére de ton ami demeure-t-elle encore oú la filie de ton 
eordonnier a demeuré?—La mére de mon ami ne demeure'plus ofila filie de ton oór- 
donnier a demeuré.—A quelle heme la femme revient-elle du marché?—^̂ Elle re- 
vientdu marché a cinq heures du soir et á onze heures du soir*—-Combien de temps 
la mére de ton tailleur demeiirera-t-elle á Cadix?—La mére de mon tailleur de- 
meura á Cadix pendant l’été ou Phiver.—Combien la soeur du cochei* medoit-elle? 
—Elle me doit quatre-vingt-trois francs.—Jusqu’oú la j olie soeur de mon valet 
va-t-ellé?^—Elle va jusqu’au milieu du chemin.—La femme du jardinier qu’'a-t-elle 
voléPv—Elle a volé la table, la porte de la fenétre, dix-sept craVates etdes grandes bou- 
teilles de la vieille femme.—La femme lavérait-elle. si elle, avait SQmmeÜ?-*^Elle 
ne laverait pas si elle avait sommeil.—Ta.soeur travaillerait*elle si elle avait le temps? 
—̂E le  ne travaiHerait pas si elle avait le temps, car elle ne veut pas travailler,
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 ̂ '  -íu auras aimé.—ÁuroñS-nous aimé?-»Vous m xét
aime. Combieud argent te restera-t-il?—Q,uand j ’aurai payé le chéval, il né me 
restera que dixpiastres,—Combien d’argent vousreste-t-il?—II me reste un franc: 
lime nió reste qu mi franc.—Gombieíi re s té -tiU  votre frére?—lllu i reste un écu. 
—Combien í'este-t-il á votre soeur?—II ne luí reste que trois sous. (el verbo stém- 
2n;e en s'mgtdar.)^CombienYeste-tAl kyos fréres?—II leur reste un louis. -Com^ 
bien leur restera-t-il quand ilŝ  auront payé le ta iU eur?-Il leur restera cent franes. 

Q,uand vous aurez ítni d eerire, viendrez-vous faire un tour ayez mol?—J ’irai
taire un tour avec vous.—Q,uand jóueras-tu?—Je jouerai quand i’aurai finí mes
tñem e^-auelaveras-tuquand tuaurasd iné?—a u a n d i’auraidiné le ne laverai
pas,-^Uue demanderas-tii quand tu  auras parlé á ton frére?—Alors le saurai C8
que j; ai a taire.— Voulez-vous eiitrer dáns ma chambre?—Je véux entrer dans la 
mienne,

^ 171. Votre frére veut-il parler aveo un tomme aimableP—II veut parler avec 
un homme aimable. Votre filie veut*elle une ohambré du devantP-^Elle ne veut 
pas une obambre sur le devant, mais une ebambre du derriére.—Votre filie veut- 
elle une chambre sur le dernére?—EUe ne veut pas une chambre du derriére, mais 
une ohanibre du devant et une chambre du haut.— Votre eousine véut-eUe une 
chambre du haut?—Ma eousine yeut une chambre dn haut.—Avez-vous parlé 
avec la crUeUé amie de ma eousine?—Je n’ai pas parlé avec elle, m aisj’ai parlé avéo 
iacruelLe eousine de'tonam ie.-Avez-vous vn mon aneien'ne servante?—Je n’ai 
pas vil votre ancienne servante,—Avez-vous parlé avec la bonne niéce de la femme 
muette?—üui, Monsieur, j ’ai parlé avec la bonne niéce de la femme muette.—Avez= 
vons yu la vertueuse femme que j ’ai vue?—Je n’a pas vu cette vertueusse femme;

heureuse et une demoiselle active et naiye.—Cette de-
moiselie heureuse etna'íve a-t-eUe quatresouliers neufs?—Cette demoiseUe active
et heureuse a deux souliers neufe.

Cndles la fina l earacteristica de los nombres femeninos? (76.) Tienen femeni- 
iU) ¿os sustantivos expresivos de una profesión ejercida por hombres? (88.)—Como se 
/arm a w rfe las expresiones el padre y  la madre, el conde y  la condesa &c?
(_jec. ó i. se convierten en femeninos los adjetivos masculinos termi-
M&S en cP (s a  - V f o s  acabados e»el,eil, ien, on, et? {9Q .)~Ylos que finalizan 
en X. (91.)— que en fP (92.) Conjugúese,

• t

„ 9 déjeuniez-vous quand vous étiez en AUemai»-
neP -Je  dejeunais quand ma mere déjeunait.—A quelle heure travailliez-voüs quand
I I  ^ Londres?—Quand je demeurais á Londres je travaillais á dix beu-

J ® Londres?—Quand vous étiez á Londres i’étais 
u  • ' ^j'®’̂ ®d\i®?-'^o'is quand ma mére travaillaitP-Q uand votre mere tra-

vaillattje ne travaillais pas.—Qu’oubliiez-vous quand voiis alliez á l ’éeole?—Quand
“ 0'̂ ® oubliions nos liv res .-Q u ’oubliions-nous quand nous 

t ons petits? Quand nous etions pétits nous oubliions nos plumes et vouá oubliiez
les livres.-Qnlpriiez-vous quand vous alliez á l ’égliseP-Quand nous allions á 
1 e^lisenous priions-Dieu —Payiez-vous vos livres quand vous les aohetiez á mon 
amiP Quand nous les achetions á Votre ami nous ne les payions pas.—Employiez- 
vous Votre argent a aoheter les livres?—Nous l’employions áacheterles plumes.

n . eavoyiez.vousP—Nous lesenvoyions á nos belles-méres et anos
beaux-hls.—Ta soeur parlerait-elle si elle avait mal á la lan g u e? -S i elle avaitmal

u® pas; mais elle parle, parce qu’elle n’a pas mal á la lan-
fliT' r '7 "®-f "}i f  gauche?—Non, mais elle a mal á la main droite.—Ta
filie aohetemt-eUe les bouteilles si elle ne les avait pas?-S i elle ne les avait pas,

i® f acL^teraient-elles les oravates de toile,bleue si leur
mere etait loi?—Si leur mere était ior elles achéteraient les oravates de toile bleue 
et les elefs d or que leur soeur avait.-Aehéteraient-elles les chemises si eUeS ntf les 
avaient pas?—Si elles ne les avaient pas elles les achéteraient.—Cberoheraient-
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eUeV.les ohemises si e i le s  n e  lestrouvaientpasP-Sielles ne les trouyaient pas elles 
les cherch.eraient. ,

IH . J .  . ™ í»  . » » - « 1.  d q i
_________  -Combien

d’argent restera-t-il a ta  tante aprés avoir aonete la Sazette?—Aprés ay w

aura vendu les fraises de ton aimable mece, les peches de ta 
r f s e s  de l’au teur.-O d  demeure-t-elleP-EUe demem-e dans f

dem¿ure da“  ohambreVr derriere.-Cette femme est-elle vertueuseí-E lle  
esi; vertueuse.—Est-elle heureuse?—Elle u  est pas heureuse.

Cómo se forman las comparaciones de cantidad" .̂ ( ^ ^ * )  Como se fo t man las
oomo ,p Aq A n,tól ps el verlo mincipal en los tiempos com-covipciTacionss de cuaíidcidi 0 ¿¿íí¿ es e o  ̂  ̂ j i  . p x__fiÁynfi o/j

puestos'i (53.) Cuándo hay concordáncia de partic%iyio f  f
% rm a el pretérito indehnido‘i(m .)~ C ó m o  se form a el fu turo  compuesto. (93.) D
^ Z fe l f f i l f iu e l im e té r i to
Conjuyueel discipulo elpretérüo definido, el pretérito imperfecto y  el M u
puesto de los verbos qtte guste.

175 LEO. 56.—Si tu savais taire oeoi, voudrais-tu tahe celaP—Si je savais 
taire ceciie voudrais taire oela.-Iriez-vous á l ’église si vous aviez le tem ps.-S i 
Savais le temps i’irais á l’église.—Ma belle-mére^ me gronderait-eUe.si elle sayait 
ie  aue i’ai taitP—Si elle savait ce que vous avez fait elle vous gronderait. Eme - 
vons v i  lettrL  si vous les reoeviez?-Si nous reoevions nos ™V®appremez je 

Faurais ap- 
écrit un billet?

elle heureuse?—Q-uand elle était VertxTeuse elle était heureuse.^
I * s

176 Me donneriez-vous ma robe si je vous donnais une cravate?—Si ^ous me 
donniez uoeiobe neuve ie vous donneralsune cravate neuve.—Q-ue me donneue - 
í r  sTje "  US donnais ¿ a  bonne cravate?-Je vous donnerais la b o u t e j  no™ de 
la femme cruelle.—A quelle beure votre mere dejeunait-elle quand elle etait en 
Allemaa-neP—Elle déiennait quandje déjeunais —A quelle heure votre mece dinait- 
elle q u L d  elle était Í  Londres?—ftuand ma niéoe demeufait a
á trois heures.- OCi votre tante était-elle quand monpere etaita  LondieSi—Uluana 
votre n S a i t  a Londres ma tante était á M adrid .-L ’enfant dejennait-il quand
samére déieunait?__Quand sa mere déjeunait il déjeunait.—-Les enfents qu ou-
S e S i l T X d  lis allaient á l ’éoolepills oublaient leurs liy res .-T a  bouteiUe
it-e lle  bonne?-Son, Monsieur, eüe n’est pas
chambre du derriére, quand vous étiez a Londres. —Lorsque j etais a Londi j 
demeurais dans une cliambre du devunt..

i\*11

¡y

I

177. aue déjeunions-nous quand nous, étions petits?~auand vous etiez
tits vous ne déieuniez pas —a u i les enfants priaient-iis quand ils allaient a 1 egli 
s i - a n a M  ü T a lla ie i Al’église ils P -a ien ÍD ien .-L es  tauleurs pa—  
habits quand ils les aohetaient á lenrs am isP -ftn p d  lis

des livres?—Ils/em ployaient a achete^^des plumes.-A ^ qui les e ^ J P / a i e n t^  
lis les envoyaient á l e u i  sceurs et á leurs am is.-Aunez-vous eorit une lettie si
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j ’avais écrit un billet?—Si voiis aviez écrit un Mllet j ’aurais écrit une lettre.— 
Voudriez-Yous une cliambre du devant si vous demeuriez dans cette rué?—Si je 
demeurais dans cette rué je voudrais une cliambre du ^erriére.'—Si ta niéoe rece- 
vait ses lettres á présent îes lirait-elle?-—Si elle recevait les lettres á présent elle 
ne les lirait pas avant demain. .

I ^
Diga el discípulo las reglas para determinar los géneros franceses’̂ (82 á 86.) 

— Se diferéncian en género los pronombres posesivos enpluraU {%1,)~~Tíenen f e 
menino los sustantivos expresivos de una profesión ejercida por' hombres? (88.)—• 
Cómo se form an los plurales de las espresiones el pad reó la  madre, el conde la 
condesa, etc? (L. 54. N. 4.)—Cómo se convierten en femeninos los adjetivos mascu
linos terminados en e? (89.)— Y  los acabados en el, eil, ien, on, et? (90.)— Y  los 
que finalizan en x? (91.)— Y  los en f? (92.)— Cómo se form a el fa turo compuesto? 
(93.)— Cow2o se traduce el subjuntivo español que sigue al adverbio cuando? (94.) 
—De djónde se forma e l pretérito imperfecto? (95.)— Cuáles son las excepciones? 
(95.)—De dónde se forma el condicional? Cómo se form a el condicional
pasado ó compuesto? (97.)— Conjugue el discípulo los tiempos compuestos que 
hasta ahora ha , estudiado^

178. LEC. 57.—Aviez-vous fini d’écrire lorsqu’il entra?—Je n’avais pas íini 
d’éerire lorsqu’il entra; mais mon frére avait fini de parler lorsqu’il trouva son bi- 
llet.—Ma belle mere avait-elle perdu sa bourse quand vous trouvátes la mienne?
■—Elle avait perdu la sienne lorsque je trouvai la vótre.—Q,uelle heure était-il 
quand vous paríales?—Je ne sais pas l’beure qu’il était quand je parlai.—Aviez- 
vous prété les livres aux boulangers quand ils me prétérent leur argent?—Je leur 
ayais deja prété les livres lorsqu’ils vous prétérent.l’argent.—Q,ue fit-il quandnous 
lili parlames?—Je ne sais pas ce qu’il fit quand vous lui paríales.—Q,uelle beure 
était-ir quand vous ouvrites la fenétre?—II était midi quand nous ouvrímes la 
feuétre. ‘

179. Luí parlas-tu?—Jé lui parlai.—T’aima-t-il?—11 “mJaima.—Te mon- 
tra>t-il le fusil?^—II me le montra.—Si votrefils savait lire Voudrait-il jouer?—^̂S’il 
savait lireil ne voudraitpas jouer.—Yotre mére irait-elle au spectacle si elle avait 
le tómps?—Si elle avait letemps elle irait au spectacle.—Mon pére me gronderait- 
il s’il savait ce que j ’ai fait?—S’il savait ce que vous avez fait il vous gronderait. 
—Yos enfants écriraient-ils s’ils avaient le papier?—S’ils avaient le papier ilsécri- 
raient.—Étudieriez-vous l’allemand si je l’étudiais.—Si vous l’étudiiez je l’étudie- 
rais.—Auriez-vousétudiéTefran9ais si j e l ’avaisétudié?—J e l’aurais étudié si vous 
I’aviez étudié.—Yotre pére aurait-il écrit une lettre s’il avait eu le papier?—S’il 
avait eu le papier il aurait écrit une lettre.

180. Yotre pére paierait-il mon frére si je payais le sien?—Si vous payiez le 
sien il paierait votre frére.—Yotre frére me donnerait-il un liyre si je lui donnais 
une canne?~Si vous lui donuiez une canne il vous donnerait un livre.—Q.ue me 
donnerait l’bomme si je lui donnais l’argent?—Si vous lui donniez 1’argent il vous 
donnerait le pain.—Ta sceur avait-elle diñé quand ta  cousine arriva?—Ma socur 
n’avait pas encore diñé quand elle arriva. —Sortites-vous quand la clocbe sonna(hier) ? 
—Je n’étais pas encore sorti.—Yotre belle-mére fit-elle ce que jé lui dis?—Aussitpt 
queje lui parlai elle fit ce que je.lui dis.-Avions-noiis diñé quand ma sceirr rae- 
commoda l’babit?—Hous n’avions pas diñé quand elle le raccommoda.

Cómo al f in  del 177.

181. LEC. 53.—Pourqnoi avez-voiis donné un livre á mon pére?-^J’aidon- 
né un livre á votre pére, parce qu’il me l’a demandé.-—Q,uand avez-vous envoyé 
íes fusils.de fer-á mon frére?—Je les lui ai envoyés aujonrd’hüi.—Pourquoi les
lux avez-vous enyoyés?—Je les lui ai ei^mj^és, parce qu’il. me les a demandes,—
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A qui avez-vous prété les livres que je vous ai eavoyés?--*Je les ai envoyés 
au tailieur de mon frére.—Combien de livres liii avez-vous envoyés?—Je lui ai 
envoyé trente livres.—Avez-vous vu les soldats?—-Je les ai vus.—Oú les avez- 
vous Vus?—Je les ai vus au théatre.—Que coupez-vous?—Je coupe le paiü, la 
viande et les gáteaux.—Pourquoi les coupez-vous?—'Parce que mes soéurs ont 
faim.—Vos enfants ont-ils deja diñé?—lis n’ont pas encore diñé, mais quand ils 

, écriront leurs thémes ils dineront.—A quelle beure vos fréres soupent-ils?—lis 
soupent au couober du soleil.

182. Aviez-vous-fini de parler quand il entra?—Je n’avais pas íini de parler 
. quand il entra, mais mon oousin avait fini d’écrire quand ma sceur trouva sa bour- 
se.—Ma mére avait-elle perdu sa robe quand mon pére trouva la sieiine?—Elle 
avait perdu sarobe quand votre péretrouyala sienne.’—Q,uelle heure était-il quand 
vous sortítes?—Je ne sais pas l’heure qu’il était quand je sortis.—Aviez-vous 
prété vos plumes aux cbarpentiers quand ils perdirent leur argent?—Je leiir aváis 
orété mes plumes quand ils: perdirent leur argent.—Q-ue fit-il quand nous sor- 
Jínes?—Je ne sais pas cé qubl fit quand vous sortítes,—Quelle beure était-il 
quand vous ouvrites la porte?—Quand nous auvrímes la porte il était midi.—Le 
vis-tu (bier soir)?-^Je le vis.—Te parla-t-ü?—II me parla.—Te fit-il voir le fu
sil?-rll me le fit voir.—Que raooommoda ta  tante aprés qubl eut lu la gazette?— 
Aprés qu’il eut lu la gazette, elle raocommoda mes cbemises et paila aveo la ver- 
tueuse sceur de la bonne femmemuette.

183. Que donnates-vous aprés qu’il eut lu la lettre de sa belle-fille (dru)?— 
Aprés qu’il eut lu la lettre de sa belle-fille, je donnai ma cravate i  la vertueuse 
fémme de ton vertueux ami.—Que coupá-tes-vous aprés que votre belle-fille eut 
coupé le pain?—Je coupai la viande aprés que ma belle filie eut coupé la pain.
Quánd ta belle sceur é.pela-t-elle?—Aussitót que tana'ive amie entra ma belle sóeur 
épelá.—Comment épela-t-elle?—Elle épela trés-bien.—Quand portátes-vOus ma 
cravate noire?—Je la portai aussitót que j ’eus soupé.—Ou la portales-vous áussi- 
tót que VOUS eútes soupé?—Aussitót que j ’eus soupé je la portai au tbéátre. -A  
qüi la donnátes-vous?—Je la donnai a votre vertueuse amie.—Qu’acbetátes-vous 
aüssitót qu’il eut ouvert la fenétre?—Aussitót qu’il eut ouvert la fenétre j ’acbetai 
üúe jolie tourte.—Que eoupa-t-il aprés que vous eútes ’acbeté la jolie toúrte?— 
Aprés que j ’eus acheté la jolie tourte il acheta deux belles pécbes, beaueoup de 
fráises et la gazette que ta  tante me préta.

Cómo al f in  del 177.

pas.—Dois-je te dire eos mots?—Bis lés-moi: no me les dis pas.—Dois-je m’ácbe- 
ter la cravate bleue?—Acbéte-la-toi: ne te l’acbéte pas.—-Que vóulez-vous?—Vé- 
nez me parler.—Qui doit faire le cbapeau?—Que Fierre le fasse: que Fierre ne lé 
fasse pas.—Que dit ton ami?—Aimons et pratiquons toujours la vertu, consolons 
les malbeureux, payons ce que nous devons et soyons bons.^—L’e prétre que vous 
a-t-il dit?—Aimez et pratiquez toujours la vertu, consolez les malbeureux, payez 
ce que vous-de^ez, n’ofPensez personne et soyez bons.

185. Yotre ami que donna-t-il aprés qu’il eut lu le billet de sa sceur?— 
Aprés qu’il eut lu le billet de sa sceur il donna ma robe neuve á la vertueuse amie 
de sa vertueuse femme.—Yotre pére que coupa-t-il aprés que son fils eut cóupé 
lé pain?—II coupa la viande aprés que son fils eut coupé le pain. —Quand le vóisin 
épela-t-il?-^Aussitót que ta  naive si»uí* entra il épela.-^Comment éorivit-il?— 
11 éCrivit tres-bien;—Qiíand coupáte^voiis ma robe ñoiréP'—'Je la coupái

i i

184. LEO. 59.—Youlez-vous ce livre?—Donnez-le-moi.—Youlez-vous voir 
la cravate bleue?—Frétez-la-moi.—Youlez-vous étre savants?—Soyez bons.—Ne ' 
vois-tu pas la ta sceur?—Farle-lui.—Dois-je vous envoyer le pain?—Envoyez-le- 
mói.—Dois-je lui envoyer le pain?—Envoyez-le-lui.—Que dites-vous?—Áyez la 
bonté de me passer ce plat.—Dois-je te répéter ces thémes?—-Ne me Ies répété
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anssitót que j ’eus soupé,—Ou conduisites-Tous votre soeur aussitót qu’vous éutes 
soupé (le ruois passé)?—rAussitófc qu’ j ’eus soúpé jé la menai au théátre,
A quí la préseutátes-YOus ensuite?—"Je la présentai á yotre yertense ámie.— 
QpU’aehetátes-vous aprés que vous entes écrit lalettre?—Paclietai une jolie tourte, 
—Q,ue dt-il aussitót qu’il eut mangé la tourte?—Aussitót qu41 eut mángé la 
tourte il aeketa deux beaux livres, beaucoup de tourtes et la gazette que ton 
aínie me vendit. . -« I

186. Ton oousin que dit-il aprés qu’il eut lu la lettre?—Aprés qu’il
eut lu la lettre il étudia ses le9ons et parla ayec son vertueux pére.—Avez-vous
autánt d’ór que d^argent?—J^ai autant de eelui-ci que d e ' celui-la.—Avez-vous
aiitant de souliers que de bas?—ííous avons plus de ceux-ci que de cenx-la.—“
Tos enfants voudront-ils repondré á ma lettre?—Mes enfants ne voudront pas
repondré á votre lettre.—Yotre soeur est-elle au théátre?—Elle n'est pás au
tbéátre, inais dans le jardín de son pére.—Q,u’avez-vous faire?-—Nous avons
á boiíe le boíl vin des Espagnols et le bon café des Américains.—Ai-je les bous
llvres de mon pére?—Tu n’as pas les bon livres de mon pere, mais les tiens,—“
Téndons-nous ce qüe vous vendez?—Vous ne vendez pas ce que nous véndóñs.—
jíiqU^oíi voyagez-vous?—Je voyage jusqu^á Paris et jusqu’a Yienne.—Yoülez-
vous faire teindre mes babits eñ noir?—Je ne veux pas les faire teindré eá lioir,*
mais en vert et en rouge.

/

Cómo se forma el condicional jasado ó compuesto? (9^.) Como se form a el 
pretérito definido^ (98.) — Cuándo se úsa con pí'opiedad? (99.) Como se f ^ m a  
el pretérito anterior? (101.)—Como se form a el pluscuamperfecto? (100.) Como 
se form a la segunda persona singular del imperatiro? (102.) Cuáles son lás 
excepciones? (102.)—Cómo se forma la tercera 'persone^? (103.; Cómo se forman  
iás tres del plural? (104.)— Qwo personas del imperativo no admiten pronombres 
en nominativo antes ni después de ellas? (105.)— Cuáles los admiten antes? (105.) 
‘—Jdn laoraoion imperativa sin negación ¿dónde se colocan los pronombres giié 
nó están en nominativo? (106.)—X,os pronombres españoles mé,ite, cuando se tra-^ 
ducen en el imperativo inoi, toi, y  cuando te? (107). Si concurrieren en una 
óraclón los pronombres moi, toi, nous, vous, con le, la, les, cuales h  an pjdmei ó?

Cuándo hay negación cómo se construye la oración imperativa y  eónio se 
traducen me, te? Cuando hay negación cómo se construye la oración im
perativa en la tercera persona? (110.)—̂ Cuando hay dos imperativos seguidos y  
unidos por las conjunciones podría preced.er al último imperativo él ré
gimen suyo? (W \.)

187. LEC. 60.—Youlez-vous que je parle aujourd’hui?—Je ne veux pas que 
vous parliez aujourd’bui, mais je veux que vous écoutiez.—Uui youlez-yous que 
j ’écoute?—Je veux que vous écoutiez yotre mére.—Q-ue youlez-vous que je rae- 
commode,—Je veux que vous raccornmodiez mes oravates bleueS.--Q,ue voulez- 
vous que je finisse?—Je veux que vous finissiez yotre livre.—Q,ue youlez-vous 
que j^envoie?—Je veux que. vous envoyez un livre.—A qui voulez-vous q u e je  
Penvoie?—-Je veux que vous Penvoyiez au médeoin.—Q,uand youlez-vous que 
je le luí envoie?—Je veux que vous le lui envoyiez aujourd bui. Oü vomez- 
vous que je le lui envoie? — Je veux que vous le lui euyoyiez au tbéatre 
Principal.—A quelle beure vonlez-vous que je le lui envoie  ̂ aii tbéátre?—Je 
veux que vous le ' lui envoyiez an tkéátre Principal á neuf beures du soir.
^Youlez-vous que je raccommode votre babit?—Eaccommodez-le-moi.-—Youlez- 

vous qite je vous paie ce que je vous dois?—Payez-le-moi,—Youlez vous que 
je vous répéte les tliémesV-Répétez-les-moi.—Youlez-vous que je n’aobéte pas 
la'robe neuve?—Acbéte-la-toi.—Youlez-vous que je parle á ma cruelle amie?—
^  ’ 9-lui: ne lui parle pas,  ̂ V

*
1,88̂  A qui vouliez-vous que je Penyoyasse?—Je voulais que vous Pento-
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yassiez au medecin.—Quand vouliez-vous queje la iui envoyasse?—Aiijourd’Kui. 
—OÚ vouliez-vous que je la lui envoyasse?—Je voulais que vous la lui envoyassiez 
au tlieatre.—A quelle ueure'vouliez-vous que je ia lui envoyasse?—Je voulais que 
vous ia lui envoyassiez a dix heures.—A quel tliéátre vouiiez-vous que je la lüi 
envoyasse?—Je voulais que vous la lui envoyassiez au tliéátre Prinoipal.N—Youliez- 
vous queje raccommodasse votre cha.peau?—Je voulais que vous racooinmodassiez. 
mon chapean.—Youliez-vous que je vbndisse ma table?—Je ne voulais pasque 
vous vendissiez la table, mais vos jolies bouteilles noires.—Youliez-vous que 
je  finisse ma lettre?—Je voulais que vous les iinissiez.—Youliez-vous que je 
ia re9usse?—Je voulais que vous la re^ussiez demain.—Mangeriez-vous si 
vous aviez appetit?—Si j ’avais appetit je mangerais.—Etudieriez-vous si vous ' 
aviezle temnis?—J ’étudierais si j ’av âis le tenips.— Youlez-vous que je rende le li- 
vre á mon malheureux ami?—Je veux que yous rendiez le livre á votre mdlheu- 
reux ami et la table nouve a.votre malheureuse amie.

Cum,o se form a eVpresente de suhjiintivo^ (H2.) — Como se forma el imperfec- 
io de subjuntivo? (113.) — C6mo seform-a el pretérito perfecto de subjuntivo? (114). 
— Cómo se form a el pluscuamperfecto de subjuntivo? (}\é:.)-~Ciiándo se usan los 
tiempos compuestos de subjuntivo? (115.)—Háganse las mismas preguntas que se 
hallan al f in  del tema 186.

189 
Je ne

glais

9. LKC. 61.—Youlez-vous que votre frére comraence á apprendre l’italien? 
i veux pas qu’il commeuoe á apprendre Titalien, mais V allemand et l’an-
Yonlez-vous queje parle franjáis?—Je ne veux pas que vous parliez fran- 

eais, mais allemand et latin.—Youlez-vous que j'achéte un chapean aussi mauvais 
'|iie celui que vous avez acbeté?—Je veux que tu  achétes un chapean ])ire que le 

■ - Si je la vais votre linge voudriez-vous laver le mien?—Si vous laviez le
<
míen.

. mien je ne voudrais pas laver le votre, mais celui de votre frére.—Sortiriez-vous si 
vous le pouviez?—Si je le pouvais je ne sortirais pas, car je suis malade.—Combien 
de piastres y a-t-il dans ce sac?—II y a víngt piastres.™Ma vertueuse soeur répé- 
te-t-elle les tliémes?—Ta vertueuse sceur ne répéte pas íes thémes.—Qni les repe
te?—La jolie amie de ta bonne mére les répéte.—Tes amies veulent-elles que mes

l’S v é n é t . p r i t  la . I f i r . o n p ---TIIIIaS tía V A l l lp n f  ria,« r m ’o l l p c  1q T A r io f o n f  i-noío  « n nso3urs répétent la le9on?~Elles ne venient pas qu’dles la repetent, mais que mes 
cousines les raénent aii théátre.

tu  m’achétes une jolie table.—Mangeais-tn beauooup lorsque tu étais en Angleter- 
re?—Jé mangeais beauooup.—Nageais-tu beaueoup Teté dernier?—Je nageais 
beaucoupj car j ’a.vais un bon maítre.—Tes amis nageaient-ils?—lis ne nageaient 
pas, parce qu’ils avaient peur.~Ton frére veut-ü que nous payions le livre?—II 
ne veut pas que nous le payions.—Q,ui paierez-vous?—Je paierai son tailleur. 
—Quand le paieras-tu?—Je le paierai demáin.—̂ Youlez-vous que mes belles cou
sines repetent les thémes?—Je ne veux pas qu’elles les répéte3it.—Q,ui voulez^vous 
que les répéte?—Je veux que les jolies amies de ma mére les répétent.

cons
191. Tes bounes amies voudraient-elles que mes sceurs répétassent les le- 

'■i?—Elles ne voudraient pas qu^elles les répétassent.—Mon pére voudrait-il que 
vous me menassiez au théátre?—Hon, mais il vondrait que nous temenassions au 
jardin de la reine.—Youdrais-tu que j ’appeUasse ses soeurs?—Je ne voudrais pas 
que tu les a.ppellasses, mais que tu  leur aohetasses une table,—Q,ue voudrais-tu 
qu’ello t ’achetát?—Je voudrais qxi’elle m’achetát la soie blanche et la toüe noire.

' — Q,u6 voudraÍ3-íu qu’elle mangeát?—Je voudrais qu’elle inangeát la bonne soupe. 
— Youdriez-v^ous que je nageasse?—Je voudrais que tu  nageasses.—Yo,udrais-tu 
que tes amis nageasseut?—Je ne voudrais pas qu’ils nageassent,—Nageras-tu?—Je 
nageraí. —Ta soeur voudrait-elle que nous navassions ses livres?—Elle ne vondrait
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pas que nous les payassions.—Q,ue voudrais-tu que ma sooiu’ payát?—Je youdrais 
qu’elle pa^^át tout ce que j ’ai acheté.—Si votre ñls voiilait étiidier apprendrait-il 
heaucoup?—S’il voulait étudier il apprendrait bien le franjáis.

192. Youlez-vous cette plume?—Donnez-la-moi.—Youlez-vous la robe bleue? 
—Préfcez-la-moi.—Youlez-vous oes plats?—Tenez-les.—Áppercevez-vous la votre 
cousine?—Parlez-lui.—Dois-je donner le pain á. tes enfants?—Donnez-le-leur.— 
Pois-je leur envoyer les livrés?—-Euvoyez-les-leur.—Q,iie voulez-vous?—Ayez la 
bouté de me donner ce livre: tenez-le.:—Chercberiez-vous la toile blanche si vous 
ne la tvbuviez pas?—Si je ne la trouvais pasje la cherchercis.—Youdriez-vous que 
je rendissele livre á mon malliereux ami?—Je voudrais que vous rendissiez le li
vre á votre,malheureux ami et la table á votre malheureuse amie.—Youdriez-vous 
que je pariasse?—Je ne voudrais pas que vous parlassiez, máis je voudrais que 
vous écoutassiez.—Q,ui vouliez-vous que j^écoutasse?—Je voulaisqae vous écoutas- 
siez votre mere.—Q,iie vouliez-vous que je raccommodasse?—Je voulais que vous 
raceommodassiez mes cravates bienes.—Q,ue vouliez-vous que je finisse?—Je ven
íais que vous finissiez votre lettre.

Qonjugue el discipulo por completo verbos regulares de las cuatro conjugaeioncs 
.conforme á los modelos de la página 166.

IB*

$
193. LEO. 62.—Youlez-vous que je donne á ces hommes moins de pain qne 

de fromage?—Je veux que tu  leur donnes moins de íromage qne de pain, mais jé 
voudrais que.tnleur donnasses plus de pain qne de vin.—A qui.youdriez-vous que 
je prétasse vos habits?—Je voudrais que vous ne les prétassiez á personne.—Q,ue 
voulez-vous queje vous envoie?-—Je veux que vous m’envoyiez plus de cinquante 
écus.—Youlez-vous que votre pére montre un fusil a mes fréres?—Je veux qu’il le 
leur montre.—Youlez-vous que je leur montre mes beanx oiseaux?—Je veux que 
tu  les leur montres,—Voulez-vous que le Franjáis fume?—-Je veux qu’il fume.— 
Youlez-vous que nos amies ménent leurs filies an marché?—̂ Je ne veux pas qu’elles 
les ménent au marché, mais á la maison.—Yonlez-vons que j ’achéte le livre an- 
gjais?—Je ne veux pas que tu l’aohétes.—Youlez-vous qne votre domestique adiéte 
la maison?—Je ne veux pas qn’il Pachéte, mais qu’ii la paie.

194. Youliez-vous qne nos amies commengassent a parler allemand?—Je vou - 
lais qu’elles commen9assent á le parler.—Youliez-vous que le marchand commenpát 
á vendre?—Je voulais qu’il commen9at.—Youdriez-vous que je pariasse avant 
d’écouter?—Je voudrais que vous écoutasiez ayant de parler,— Yeux-tu que ton 
amie t ’écoute avant de parler?—Je veux qu’elle m’écoute avant de parler.—-You- 
drais-tu qire tes filsbalayassent le magasin avant d’aller an marché?—Je voudrais 
qu’ils'halayassent le magassin avant d’aller au marché.—Youdriez-vous que ma 
cousine commeu9át a appfendre le poloiinais?—Je voudrais qu’elle commen9at á 
l’apprendre.—A quell.e heure vouliez-vous que l’Italienue déjeunát?—Je voulais

' qu’elle déjeunát tous lesjours á neuf heures.—A qu’elle heure vonlais-tu que tes 
enfants.déjeunassent?—Je voulais qu’ils déjeunassent a sept heures.

i

195. Parlez-vous demasoeur?—J ’en parle.—Ma sceur parle-t-elle de son pé~ 
re?“ ^Elle en parle.—Parlez-vous de mon domestique?—J ’en parle.—Q,ni parle, de 
mon cherpentier?—Monfrére eii parle.—Q,ui parle de mon taüleur?—J ’en parle.— 
Avez-vous besoin de ma servante?—J ’en ai hesoin.—Q,ni en a besoin?—Mon pére 
en a besoin.—Ponrqnoi en a-t-il hesoin?—•Parcequ’il én a besoin.—-Clui a hesoin 
de mes servantes?—Ma mere en a besoin.—Doutez-vous de ce que je vous disp— 
J ’en doute.—Ponrqnoi en dontez-vous?—Parce que j ’en doute,—Q,ui en donte?— 
Monfrére en doute.—-Yieht-ii dii magasin de votre frére?—II en vient.—Yenez- 
vonsdu théatre?—J ’en viens.—Allez-vous au marché?—J ’en viens,—Yotre fils 
vient-il du jardin?—II en vient.—Uui vient du magasin?—Mon pére en vient.— 
Pourquoi en vient-il?—Il'en  vient, parcequ’il vent.
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196. Q,ui répond á mes lettres?—Mon pere y repoad.-—Potirqaoi y répond- 

il?—II y répond, paroeqiPille vént.—^Eépóndez-YouS a moabÜlet?—j ’y réponds.— 
Q,ui y répond?—Mon frére y répond.^Pourquoi y répond-il?—II y répond, paróe- 
qn’ü  vei^t y repondré.—Mon pére vent il repondré aux lettres de la jolie Anglaise? 
II veut y repondré.—Moulez-voüs repondré a cette lettre?—Je veiilc y repondré.— 
Allez-voús an théátre?—J ’y vais.^—Q.ui va áit théátre?—Ma sceur y va.—Pourqnoi 
y va-t-eUe?—Elle y va, parceqir’elle veut y aller.—Allez-vous ati magasin?—J ’y 
vais.—Pourquoi y allez-vous?—J^y vais, parceque je le venx.—Q,uí va au máí- 
cliéP—-Mon frére y va.—Pourquoi y va-t-il?--Il y  va, parcequ’il veut y aller.— 
Pouvez-vous aller á Péglis'e?—Je ne peux pas y  aller.—Pourquoi ne pouvez-vous
pas y aller?—Je ne puis y  aller, parceque je nbü pas le temps d’y aller,—Taá-tu au 

Je n*y vais pas, mais j ’eu viens.

Dónele se colocan y qUé signiJÍGctn las particulas y y QXi?---Conjúguense como al 
fin del tema 192.

Avez-vbus du bois?—J ’ai du bois.—Yotre frére a -t-il du197. LEO. 63.-
savon?—Il n’apas de savon.—Ai-je du ínouton?—Yous n’avez pas demouton, mais 
du boeuf.-^Yos amis ont-ils de l’argent?—'lis ont de Pargént.—Ont-ils du vín?— 
lis n’ont pas de vin.—Q,uels vaisseaux les AUemaUdes ont-elles?—Les Allemandes 
n’ont pas de vaisseaux.—Avez-vous des amiesP-^J'ai des amies.—Yos amies ont= 
elles de Pargent?—Ellesout dePargent.—Yos amies ont-elles du vin vieux?—Elles 
n’ont pas de vin vieux.—Ai-je du bois?—Yous n^avez pas de bois, mais vous avez 
du chárbon.^Le marcban'^a-t-il du drapp—11 n^apas de drap.~Les'Auglaises 
ónt-éUes de Pargent?-^Elles n’ont pas d’argent.—Le jeUue bomme á-t-ildu  sucre? 
—11 n'a pas de sucre.—Ontdls des oiseaux?—lis n’ont pas d’díseaux.—Taíille M t- 
elle Veñdre lá porte de la fenétre?—Elle ne la fait pas vendte, mais elle fáit Vendré 
la voiture de PAnglais.

198. Les cordonniers ont-ils de bons souliers?—íls n^ont pas de bqns souliérs, 
mais d’excellent cuir.—LeS tailleurs ont-ils de bons glléts?—lis n’ont pas de bons 
gilets, mais d^excellent drap.—Le peintre a-t-il des paraplüies?—II rPa pas de para- 
plules, mais il a de beaux tableanx.—A -t-il les tableaux des Erangais ou ceux des 
italiens?—II n’aniceux-cí ni ceux-lá.—Q,u’a-t-il de bou?—II a de bóns bosufs.— 
Les boulangers qu^ont-ils?—lis ont d’excellent pain.—Les Fran9ais ont-ils duvin? 
—Ils n’ont pas de vin, mais ils ont d*excellent beiirre.—Le mareband a-t-il du 
drap?—11 n’a pas de drap, mais de jolis bas.—Les Erau9ai3 ont-ils de Pargent?— 
Ils n^ont pas d’argent, mais ils ont d’exoellent fer.—Avez-vqus de bon café?—Je 
n’ai pas de bon café, mais d’excellent vin.—Le mareband a-t-il de bonslivres?—II 
a de bons livres. —Les Eran9áis ont-ils de bons gants?—lis n’ontpas de gañís.— 
Laverais-tu la toile si tu  avais le temps.—Je ne la layerais pas.

. 199. Les italiens qu’ont-ils?—Ils ont de beaux tableaux.—Les Espagnoles 
u’ont-elles?—Elles ont de beaux yeux.—Les Allemandes qu’ont'elles?—Elles oüt 
e belles coulenrs.—^Avez-Vous de la soie?—J ’en ai.—Avez-vous du café?—Jé n’én 

ai pas.—L’bomme a-t-il de bon miel?—II en a .—A-t-ilde bon fromáge?-—II n’éti a 
pas.—L’Américain a-t-il dePargent?—lie n  a.—Les Fran9ais ont-ils dufromage? 
Ils ñ’en ont pas.—Les Aüglais ont-ils de bon lait?—lis n’ont pas de bon lait, inais 
íís ont d’expellent beurre.—Q,ui a de bon savon?—Le mareband en a,—Qui a de 
bónpainP—Le boulangsr en a.—L’étranger a-t-il du bois?— 1̂1 en a.—A-t-il du 
cbarbon?—I l n ’en ap as ,—Avez-vous des bijoux?—Je n^eU ái pas.—Q,ui a desbi- 
jóux?—Le mareband eo a.—Ai-je des souliers?;—Yous-a vez des souliers.—Ai-je 
'des ebapeaux?—Yous n’avez pas de cbapeaux.—í^ui a de beaux anes?—Les És- 
pagnols en ont.—Q,u’acbéterais-tu si tu  avais de Pargent?—J ’aobéterais Une era--

o

200. Yotre bis fait-il raeeommoder la porte de la fenétre?—l í  fait raocom.- 
moder la porte de la fenétre et la table de ma chambre.—Yotré tañté qüe faít-élle
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vendreP—"Elle fait yendre la crayate de son fils.—Vonlez-vons faire raccommoder 
les bas de fil?—Je yeux les faire raccommoder.—Faites-vous balayer la rué?—Je la 
fais balayer.-^Voulez-vous faire nettoj^er mes bottes óu mes souliers?—Je reus: 
faire nettoyer les unes et les aixt'res.—Ta fámille. yeut-elle faire raccommoder la 
voiture?—Elle véut la faire raccommoder.—íó n  pére veiit-il faire écrire beaucoup 
de lettres?—linden yeut faire écrire qu^üne.—A s-tufait layer leschemisesquenous 
avons achetées hier?—Je veux les faire laver,—Combien de bouteilles les belles 
femmes ont-elles fait acbeter?—Elle ont fait aoheter trente bouteilles.—Ayez-vous 
mal á la main droite?—J ’ai mal a la main gauche et á la jambe droite.

Cuáles son las reglas del 'partitiDO sin negación? cuáles sin ella? cuáles con ad- 
jetivo aniús ó después del sustantivo? (116.) Conjugúese como al fin  del tema

201. LEO. 64,—Le capitaine a-t *il de bons matelots?—Í1 en a de bons.—Les 
matelots ont-iis de bon mátelas?—lis n’en ont pas de bons.—Q,ui a de bons bis-

■ ciiits?,—Le boulanger de notre bon voisinen a.̂ —A-t-il du painp*—̂11 n’en a pa's.*— 
Q,ui a de beaux rubans?—Les Franjáis en ont.—Q,ui á d’éxceliénts clous de ferP— 
Le charpentier ena.—Á-t-il des marteauxP—II en a .—Q,uels marteaux a-t-ilP—II 
en ad e  fer.—Yotre frérequ’a-t-ilP—I ln ’a rien.—A-tdl froidP—II n^a ni froid ñi 
ebaud. — A-t-il peurP—II n’a pás peur.—A-t-il bonteP—II n’a pas honte. — (^uLa-t-ílP 
—II a faim.—-Clui a de beaux gants?—J ’en ai.—^̂Q,ui a de beaux tableaux?—Les Ita- 
liens en ont.—Les peintres ontils de beaux jardinsp—lis en ont de beaux.—Le cba- 
pelier a -t-il de bons ou de maiivais cbapeauxP—II en a debons.-—Une rañgerais- 
tu  si tú  ayais le tempsP—Si j ’avais le temps je rangerais yotre chambre.

202. ‘ Le menuisier a-t-il de bon ou de mauvais boisP—II en a de bon.—Q,ui a 
de j olis porte-feuilies?—Les gar^ons de nos marcbands en ont. — Ont-ils des oiseaux? 
■—íls n’en ont pas.—Ayez-yoús du cbocolatP—Je n’en ai pas.—Q,ui en aP^H on 
domestique en a.—Votre domestique a -t-il des balais?—II n’en a pas.—Q,úi en a?
■—Les domestiques de mon yoisin en ont.—Ayez-vous de bon yin?—J ’en ai de bon. 
—Avez-yous un crayon? -  J ’en ai un.—Yotre gaí*9on a-t-il un bon livréP—II en a 
un bon.—L’Allemand a-t-il un bon vaisseauP—II n’en a pas.—Votre tailleúr a4-il 
un bon babitP—II en a un bon: il en a deuxbons: il én a trois bons.—Q,ui a de beaux 
souliers?—Notre cordonnier en a.—Combien de temps comptez-yous demetirer á 
Cadixr—Je compte demeurer á Cadix pendant l’biyer pour bien connaítre yotre 
famiÜe.

203. Le capitaine a-t-il Jun beau cbienP—II en a deúx.—Yos amis ont-iis 
deux beaux ebevaüx?—lis en ont quatre.—Le jeuñe bommé a-t-il un bon ouun 
mauvais pistolet?—II n’en a pas un bon: il en a un mauvais.—Avez-yous un bou- 
cbon?'—Je n’en ai pas,—Yotre ami a-t-il un bon tire-bobcbonP—II en a deux.—Ai- 
je un ami?—Yous en avez un bon: vous avez deux bons amis: Vous en avez trois 
bons: votre fréreen a quatre bons.—Le cbarpentier a-t-il unción de fer?—II á six 
clous defer: ilen  a six bons etseptmauvais.—Q,úi a une bonne vaobe?—Notre pui> 
sinier en a.—Qui. a cinq bons cbevaux?—Notre voisin en a six.—Le paysan a-t-il du 
grain?—II en a.—A-t-il des fusiisP'—II n’a que de la soie.—Q,ui a de bons amisP—Les 
Tures en o n t—Ont-ils de l’argent?—lis n’eut ont pas.—Q,ui aleur argentP—Leurs 
amis l’ont.—LeUrs amis ont-ils soif?—lis n’ont pas solf, mais faim.—Le menuisier 
a-t-il du pain?—II n’en a pas. >

204. Yotre domestique a-t-il un bon balai?—II en a un.—»A-t-il ce balai-ei 
on celui-lá?—-Iln’a n i eelui-oini celui-lá.—Qnel balai a-t-il?—II a celui qu’a votre 
domestique.—Les paysans ont-ils oes saos-ci ou ceux-láP—̂ Ils n’ont ni ceux-ci ñí 
ceux-lá.—Q,uels saos ont-ils?—Ils ont les leurs.—Ave^-vous un bon domestique?-— 
J ’en ai un bon.—Q,ui a un bon cofíre?—Mon frére en a un.—A-t-il un coffre dé cuir 
ou ttn de bois?—II en a un de bois.—Avez-vous de bon viñ?—J ’eü ai de bóü.—Avéz- 
vousdebondrap?—Je n ’aipasdébondrap, ibais j ’ai dé boíl papier.—Aí-je de boii

•s
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sucre?~Yous u’erL avez pas de Lon.—Q,uel riz avez-vous?—Pen ai de boa.—Q.uel 

> foin le cbeval a-t-il?—II en a de boa.—Q,uel cuir le oordonnier a-t-il?—II en a d’ex
cellent.—Yotre ami a-t-il de jolis oouteaux?—II ea a de jolis.—A-t-ildebons bceufs? 
—II n’en a pas de boas.—Les Italiens ont-ils de beaux chevaiix?—lis n’en oat 
pas de beaux.—Q,uc mangeiais-tii á présentP—Je maagerais du froraage.

Conjúgueae como al fin  del 192,

mi LEO. 65 .--Avez-vous conau ma fámille?—Je raiconmie.—Aimeras-tu 
beaucoup tes parents?—Je les aimerai beaucoup s’ils m’aimeut.—Pensez-vous ache- 
ter autant de voitures que le marchand?—'Je pense en acheter plus que luí.—Pour- 
quoi dinerez-vous demaiu dans le jardín?—Ilí’ous diiierons dans le jardín, parce que 
nous ne pouvons pas diner á la maison.—Es-tu plus age que ma jolie soeur?—Je 
siiis nioins age,qu’elle.—Q,uel age as-tu?—L’été dernier j ’avais dix-huit ans: alors
elle est plus ágée que toi.—Demanderez-vous quelque‘Ohose aprés avoir diñé? 
Aprés avoir diñé je demanderai du café.—QiUe demanderas-tu aprés avoir pris le 
café?—Aprés avoir pris le café je demanderai duv in .—Et aprés avoir pris du vin, 
[ue demanderas-tu, mon ñls?—Aprés avoir pris du vin je demanderai de Fargent

au marchand qui a demeuré dans la rué Atocha pendant Phiver.—Et que deman- 
deras-tii avantde souper?—Avant de souper je demanderai duthé.

206, Combien d’amis avez-vous?—'J’ai deux bons amis.—Avez-vous huit 
bons coftres?—J ’en aineuf,—Yotre domestique a-t-il trois balais?—II n’en a qu’un 
bou?—Le capitaine,a-t-il deux bons vaisseaux?'—II n’en a qu’un.—Combien de mar- 
teaux le charpentier a-t-il?—I ln ’en a que deux bous.—Combien de souliers le cor- 
donnier a-t-il?—II en a dix.—Le jeuue homme a-t-il neufs bons livres?—-11 n’en 
a que cinq.—Combien ds fusils votre frére a-t-il?—II n’en a que quatre.—Avez- 
vous beaucoup de pain?;—J ’en ai beaucoup.—Los Espagnol^ ont-ils beaucoup d’ar-
gent?—J is  n ’en ont guére.—Yotre voisin a-t-il beaucoup de café?—II n’en a qu’un 
peu.—lyétranger a-t-il beaucoup de grain?—II en a beaucoup.—L’Américain 
qu’a-t-il?—II a beaucoup de sucre.—Le Russe qu’a-t-il?—II a beaucoup de sel.— 
Le paysan a-t-il beaucoup de riz?—II n’en a pas.—̂ A-t-il beaucoup de fromage?— 
II n’en a gTiére. —Q,u’avons-nous?—híous avons beaucoup de pain, beaucoup de vin 
ct beaucoup dé livres.

207. Avons-nous beaucoup d’argent?—Nous n’en avons guére, mais asséz.— 
Avez-vous beaucoup de fréres?—Je n’en ai qu’un.—Les Eran^ais ont-ils beaucoup 
d.’amis?—lis n’en ont guére.—Notre voisin a-t-il beaucoup de foin?—II en a assez. 

■L’Italien a-t-il beaucoup de fromage?—II en a beaucoup.—Cet homme a-t-il du
cccur?--Il n’en a pas.—Le gar9on du peiatre a t-il des crayons?—II en a.—Avez- 
vous beaucoup de poivre?—̂ Je n’en ai guére.—Le cuisinier a-t-il beaucoup de bceuf?

II n’a guére dé bceuf, mais il a beaucoup de mouton. — Combien de bceufs l’Alle- 
mand a-t-il?~ Il en a huit.—Combien de chevaux a-t-il?—II ii’en a que quatre.
Q,ui a beaucoup de biscuits?—Nos matelots en ont beaucoup.—Avons-nou^ beaucoup 
de billets?—Nous n’eu avons guére.—Combien de billets avons-nous?— N olis n’en
avons que trois.—Avez-vous trop de beurre?—Je n’en ai pas assez.—Nos gar9ons 
ont-ils tron de livres?—lis. en onttrop.—Notre-ami a-t-il trop de beurre?—'II n’en atrop
guére, mais assez.

trop

208: Q,ui a beaucoup de mielP^Les paysans en ont beaucoup.—Ont-ils beau
coup de gants?—lis n’en ont pas.-^Le cuisinier a-t-il assez de beurre?—II n’en a 
pas,assez.—A-t-il assez de vinaigre?—li  en a asaéz.—Avez-voiís beaucoup de savon? 
—Je n’en ai qu’nn peu.—Le marchand a-t-il beaucoup de drapP —II eu a beaucoup. 
— Q,ul a beaucoup depapier?—Notre voisin en a beaucoup,—Notre tailleur a-t-ü  
beaucoup de boutons?—II en a beaucoup.—Le peintre a t-il beaucoup de jnrdins?— 
II n’en a pas beaucoup.—Corabien de iaj’dins a-t-il?—II n’en a que deux.—Combienpas Deaucoup.— uoraoien ae ja ra m s  a - i -u r— u  n e n a  que 
de couteauxl’A’lcmand a-t-il?-^!! eu a trois.—Le canitaine a-t-ü  de bsoaux che
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vaus?—Ileú  a de bous, mais son fréreii’en apas.—Avous-nous des bijoux?—-IS'oug 
n’en avons pas beauooup.—Q,uels bijoux avons-nous?—í^ous avons des bijoux d’or. 
—Q,uels cháiideliers nos amis ont-ils?—-lis ont des cbandeliers d’argent.—Ont-iis 
des rubans d’or?—lis ea ont.—Que laverait ta servante si elle avait le temps?—Elle 
laverait des chemises.'

Qovjúguese como al fin del tema 192.V '

/
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209, LEO. 66.—L’adolescent a-t-il de jolies cannes?—II n’a pas de jolies can^ 
nes, mais de beaux oiseaux.—duela ^poulets notre cuisinier a-t-il?—I la d e jo l i s  
poulets.—Combien en a-t-il?—II en a six.-~Le chapelier a-t-il des chapeaux?—II 
en a-beanconp.—Le mennisier a-t-il beancoup de^bois?—II n’en a pas beaucoup, 
mais assez.—Hos amis ont-ils beancoup de sucre?—Ils ont peii de sucre, maisbeau- 
eoup de miel.—Avez-vous beancoup de conteaux?—J ’en ai quelques-uns.'—Avez- 
vous beancoup de orayons?—Je n’en ai que qnelques-nns.—L’ami dupeintre a-t-il 
beancoup de miroirs?—II n’en a que quelques-uns.—Yotre gar9on a-t-il qrrelques
sousr •II en a quelques-uns.—Avez-vous quelques francs— Nous en avons quel
ques-uns.—Combien de francs avez-vous?—J ’en ai dix.—Combien de réaux l’Es- 
pagnol a-t-il?—II n’en agüere, il n’en a que cinq.—Oú nagerais-tu maintenant?

Je nagerais dans la riviére.
4

210. d ii\ a les beaux verres des ItaliensP—ííous les avons.—Les Anglais 
ont-ils beancoup de vaisseaux?—lis en ont beaucoup.™Les Italiens ont-ils beau- 
coup de chevaux?—lis n’ont pas beancoup de cbevaux, mais beancoup d’anes.“  
Les Allemandes qu’ont-elles?—Elles ont beancoup d’écus.—Combien d’éous ont- 
elles?—Elles en ont onze.—Avez-vous beancoup de beurre?—Je n ’enaiguére, mais 
assez.—Le Fran9ais a-f-il,beancoup de francs?—II n’en a que quelques uns; mais 
il en.a assez.—Votre domestique a-t-il beancoup de sous?—II n’a pas de sous, mais 
assez de francs.—Le Kusses ont-ils du poivre?—II n’ont "guére de poivre, mais 
beauooup de sel.—Les Tures ont-üs beancoup de vin?—lis n’ont guére de vin, mais 
beancoup de café.—Uui a beauooup de beurre?—Les Allemands en ont beancoup.
—N’avez-vous pas d’autre fusil?—Je n’en ai pas d’autre.

 ̂ / \
211. Avons-nous d’autre fromage?—Nous en avons d’autre.-“ N’avons-nous 

pas un autre pistolet?—Yous en avez na autre.—Hotre voisin n’a-t-il pas un autre 
cbeval?—II n’en a pas d’autre.—Yotre frére n’a-t-il pas d’autres amis?—II en a 
d’autres.~Les cordonniers n’ont-ils pas d’autres'i'souliers?—lis n’en ont pas d’au
tres.—Les tailleurs ont-ils beancoup d’babits?—lis n’en ont que quelques-uns, ils 
n’en ont que quatre.—Combien de bas avez-vous?—Je n’en ai que deux.—Avez- 
vous d’autres biscuits?—Je. n’en ai pas d’autres.—Combien de tire-bouchons le mar- , 
chand a-t-il?—II en a neuf.—Combien de bras cet homme-ci a-t-il?—II n’en a 
qu’nn, l’antre est de bois. —Ciuel ooeur votre gar9oa a-t-il?—II a un bon coeur.— 
l í ’avez-vons pas nn- autre domestique?—J ’en ai un autre.—Yotra ami n’av-t-il pas 
d’autres oiseaux?—II en a d’autres.—Combieu de jardins avez-vous?—Je n’en ai 
qu’un, mais nion ami en adeux.—Q.ue demanderais-tu á ton pére s’il était iei?— 
liien.—Pourquoi ne lui demanderais-tu rien?—Je ne lui demauderais rien, paree 
que je ne désire ríen.

212. L’adolescent a-t-il beancoup d’nrgent?—II n’a guére d’argent, mais 
beancoup de courage.—L’italien a-t-il quelques réaux?—II en a quelques uns.— 
A -t-il quelques francs?—II en a cinq.—Avez-vous nn autre báton?—J ’en a iunan - 
tre.—í^ael autre báton avez-vous?—J ’ai nn autre báton de fer.—Avez-vous quel
ques bons cbandeliers?—Kous en avons quelqnes-uns.—^Yotregar9on a-t-il nn au
tre chapean?--II en aun  autre.—Oes bommes ont-ils du vinaigre?—Ces bommes 
n’en ont pas, mais lenrs amies en ont.—Les paysans ont-ils d’antres sacs?—Ils 
n’en ont pas d’autres.—Ont ils d’autre paiu?—Ils en ont d’autre.—Me promets-tn 
d’épeler avant de souper?—Oui, Mousieur, je promets d’épeler avant de souper,—
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CotiálDÍeti de foia étuditías-tu lá le90ñ de dernaiti?—Je Tetudierais di± fcis.—Bi vó- 
tíé  édéüi‘ vóulait étúdiér, appíe'ndíaifc-ellé?—Si elle voulait ettidíeí elle appréü-

r
Como se forma el preté fito definido"̂ . — Cuándo seusü coñ pt^ópiedad^ (99.)

Cómo se forma el pretérito anterior? (iOl.) Cómo se forma el pluscuamperfecto? 
(100.)—Cóma se forma la segunda persona de singular del imperativo? (102.)—
Cuáles son las excepciones? — Cómo se forma la tercera del singular? (103.)
Cómo se forman lastres del plural? (104.) — Qué personas del imperativo no admiten 

pronombres en nominativo antes ni despues de ellas? ( \^ b f  ̂ .Cuáles los admiten an
tes? (105.)— la oración imperativa sin negación ¿dónde se colocan los prono7u- 
hres que no están en n o m i n a t i v o ? — Los pronombres españoles mej te, cuando 
se traducen en el imperativo y cuándo mQ, te? (107.)— concurrieren en
una oración los pronombres mo\^ toi, con\Q  ̂ la, les, cuales irán primero? (108.)— 
Guando ñay Alegación cómo se construye lá Oración imperativa en la tercerapersona? 
{\\0 .)— Cuanao hay dos imperativos seguidos y  unidos por las conjunciones et, ou, 
podría preceder gl último imperativo el régimen suyo? Conjugúese como a
fin del 192.

P-

213. LEC. 67.—Q.UÍ a plus de savoü que rtioi?—Móu fils én a plus.—Q̂ tii a 
plus de orayons que vous?—Le peiutre en a plus,—A-t^il aUtant de clievaux que 
moi?—II n’a pas autant de clievaux que vous; mais il a plus de tableaux.—Le-mar- 
chaud a-t-il moiñs de boeufs que nous?—Ti a moins de bceufs que nous ét nous 
ayoíismoiue degrainqtielui.^AVez^yoüs un autrebillet?—J ’en ainn  autre.—To- 
tfe íils a4 d l un porte feuiUe?-^Il én a plusieiirs.-^Les Hollandáis Ontdls autaUt de 
jardins que notls?—Nous en avoñs moins qu’eux: nous avoüs moins de pain et moins 
de beufre qu’eux; ñous ü’ávons guére d’argent, mais assez de pain, de bceuf, de 
fromagó e tdev íu .—Ayez-vous autant de oourage que le flls de notre voisin?—J ’en 
aitóut autant;—Q,U’achéfceráis-tu si tu avais beaucoup d’argent?—-Si j ’avais assez 
d’argent j ’achéterais les obémises bienes de ta  vertueusé servante.

214. L’adolescent a-L-il autant de billéts que nous?—II en a tout autant.— 
Avez-vous autant de.fusiis qne moi?—J ’en ai tout autant.—L’étranger á-^t-il au
tant de oourage que nous?—II en a tout autant,—Mes enfants ont-ils autant de cou- 
rage que les vótres?—^Les vótres en ont plus qUe les miens.—Ai-je autant d’argent 
qué vous?—Tous en avez moins que moi.—Avez-vous autant de livres qne moi?— 
J ’en ai moins que yoús.—Ai-je autant d’ennemis que votre pére?—VoUs en ávez 
moins qüe lúi.—Les Eusses ont-ils autant d’enfants que nous?—Nous eU avóHs plus 
qú’éúx.—Les FraU9áis ontdls autant de vaisseaux que nous?—lis  en ont moins que 
nóuSi—Avoüs-notis autant de bijoux qu’eux?—Nous en avons moins qu’eux.— 
Avóns-noüs moins de couteaux qu^ les enfants de nos voisitts?—Nous en avons moins 
qii’enx.—Q,ui a inoins d’amis que nous?—Personné ii’en a moins.

215; AveZ-vous encore envíe d’acbéter’le dbeval de mon amiP—J ’ai encore 
enyie.de racheter, mais jen*ai plus d’argent.—Avez-vous le temps de travailler? 

•j’ai le temps, mais je n’ai pas envíe de travailler. +•Votre frére a-t-il le temps dé 
cotlper dupam?—II a envíe d’en couper, m aisil n’apasde couteau.—Avez-vous le 
temos de couoer du fromagre?—J ’ai le temos d’en couoer.—Le oeintre a-t*^il envíetemps de qouper du fromage?—J ’ai le temps d’en couper.—Le peintre 
d’acheter un cbeval?—II a envíe d’en acbeter deux.—Le íils de votre ami a-t-il 
envíe d’acbetér un oiseau?—II a envíe* d’en acbeter dix.— Avez-vous envíe d’acbe-  ̂
ter quelqiles ebevaux?—Nous avons envíe d’en : acbeter qüelqnes-uns, mais nous 
n’avoñs plus d’argent-—Pourquoi ne me promets-tu pas de payer le boucber?—Je 
ne te promets pas de le payér parce queje ne luí deis rien.

216. Ai-je le temps d’aebeter un fusil?—Vous avéz le temps d’en acbeterun, 
Votre ami á-t-il lé temps d’aobeter un gránd boeuf?—Í 1 n’a pas le temps d’en ache
t a  un.—Ai-je le temps d’acbetér dé petits bceufsP—Vous avez le temps d’en acbé'- 
ter.—Avez-vous envíe d’acbeter un autre vaisseau?—j ’ai envié d’en acbeter un
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-^ííótre éñaemi a-t-il envíe d^achetéí uü. alitre vaisse0,ü.P—íl  a éñ^é d*éñ 
aéhéteí ^lüsiéürs, maie i la  pénr d’en achetefi^—Ave¿~vóns deti: .̂ etievaüítp—Je ñ’éft 
ai qu’un, mais je ñ ’ái pás envié d̂ eü. acketer tm atitíé.—Le peiñtré Vent-il k^úlér 
du papier?—II veut en brúler.—Le taillenr veut il acheter qnelque ebose?—li  veut 
achetér des gilete.-^Yenx-tu que j ’acbéte du painP—Je ne Veux pas que tú en aohé- 
tes, parce qtiej’en veux acketer.

añse ¡as /ñismüs preguntas que sé al Jln del tema 212.
V*

. . > •. f í V

217. LÉC4 68.”“ Clue véux tú faireP—Je venx koire du vín.—Q,ne voulez-voúB 
acketer?—Je venx acketer des büoux.—Q,ue veut-il acketer?— 1 1  yéut acketer des 
vaisseaux.—Vonlez-Vous koire dn vinP—Je venx en boire, mais je n^en ai pas. — 
Le mateiotvent-il boire du lait?—11 ne veut pas en koire, ü  n’a pas soif.—Le ca- 
pitaine que vent-il boíre?—II nevent rien koire.—Le ckapelier que veut il faire?— 
II veut taire des ckápeaux.—Le ckarpentier v.eut-il faire quelque ckdse?—lí  veut 
faire un grand vaísseau.—Youlez-vous acheter un oiseau?—Je venx en ácketer pin- 
sieurs.—Combien de balais votre domestique veut-il acketer?—II veut en acketer 
trois.—Youlez-vous acketer beaucoup de bas?—Nous n’en voulons acketer que quel- 
ques-uns, niaís nos enfants veulent en acketer beaucoup.—Ckez qni notre pére est- 
il?—II est ckez son ami.—Ckez qui voulez-vous aller?—Je veux alíer ckez vous.— 
Youlez-vous donner le vin ámafemme?—Je veuxle luidonner*u

218. Yonlez-yons, aller ckez moi?—- Je ne venx pas aller ckez vous, mais ckez 
monfreré.—Yotre pére yeutdl aller ckez son ami.—IÍ ñe yeut pas áller ckez son 
aíni, maickez son yoisin.—Ckez quiyotrefils est-il?—II est ckez nous^—Yos en»* 
fants yeulént-iis aller ckez nos amisP—lis ne yeulent pas aller ckez yos amis, mais 
ckez les nótrés.—Yos enfants sont-ils a la maison?—lis ne sont pas ckez eux, mais 
ckezleurs vóisins.—Le capitaine est-ilcliez lui?—II n^est pas ckez lui, mais ckez 
’nOtrefréré.—L’étranger ^ t- i l  ckez notre frére?—I ln ’estpasckez notre frére, mais 
ckez notre pére.--Chez qui TAnglais est-ilP—Il est ckezyous.—L’Amérioain ést-if 
ckez-nousP—Non, Monsieur, il n’est pas ckez nous, mais ckez son ami,—Yeux-tu 
donner lepain akkommeP—Je yeux le lui donner.

219. Ckez qui l ’Italien est-il?—II n’est ckez personne, il est ckez lui.—You= 
leZ-yoils aller á la maison?—Je ne veüx pas aller á la maison; je yeúx aller ckez le 
fils de mou voisiü.—Yotre pére est-il ckez lili?—Non, Álonsieúr, il n’est pasa  ía 
maison.—Ckez qui est-il?—II est ckez les bons ámis de notre yieux voisin.—You
lez-vous aller ckez quelqu’un?—Je ne yeúx aller ckez personne.—Oú est votré fiísf 
—II ést ckez lu i.—Q,ue ventúl faire á la maison?—II veút boire de bon viñ.—Yo- 
tre frére est-il á la maison?—I ln ’est pas a la maison, íl est ckez 1’étránger.—üúé 
vóúlez^vous boire?—Je veux boire dú lait.—L’Allemand que veut-il faire á lá 
maison?—II veút trayailler et boire de bon yin.—Oombien de pouletS' le cuisiniér 
veút-il acketer?—IÍ veut en acheter quatíe.—LeS I'ran9ais veúleiit-ils acketer 
quelque ckose?'—lis úe yeulent ríen aoketer.-^L^Éspagnol véut-il acketer, quelque 
ckoseP—II yeut acketer quelque ckose, inaisil n’apas d’argent.—Youlez-yóus aller 
ckez nos fréres?—Je ne veux pas aller ckez eux, máis ckez lenrs eñfañts,

220. L’Ecossais est-il ckez qnelqn’un?—II n^est ckez personne.—Oú est-il?— 
II est ckez lui,—Yonlez-vous aller á la maiso'n?—Je veux y aller.;—Yótre.fils vent- 
il aller ckez moi?—II veút y aller.—i^otre frére est-il ckez Ini?—II y est.—Oú 
voulez-vons aller?—Je véux aller okéz moi.—Yos enfants veulent-ils aller ckez 
moi?—lis ne veulent pas y .aller.—Ckez qui vonlez-vons porter ce killetf—Jé vénx 
le porter ckez mon voisin.—Yotre domestique veut-il porter mon killét ckez Votre 
pére?—II yeut l’y porter.—Yotre frére vent-il porter mes fnsiís ckez le Ííüsáé?—II 
veut les y  porter.-^Ckez quinos enñemis veulent-iís porter nos pistoíets?—lís véú- 
lent les porter ckez les Tures.—Oú lé cordoñnier veut-ií porter mes sóüliéfs?—IÍ 
veut les porter ckez vous.—Yeut-il les porter á la maison?—Ti ne veút pas íes y
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porter.—Voulez-vous aller chez moi?—Jeneveuxpas y aller.—Ou voulez-vous 
Q,lier?“ Je veiix aller cliez les "bons Anglais.—Les bous Italiens veuleat-ils aller 
cheznous?—Iis ne veulent pas y aller.~Ou veulent-ils aller?—Nulle part.

Como se traduce el suhj^í}ltivo ^español que sigue al advérhio cuando? (94.)— 
De dónde se\forma e l‘pretérito imperfecto? (9o.)— Cuáles son las excepciones? (95.) 
— De dónde se forma el condicional? Cómo se forma el condicional pasa^
do ó compuesto? (97.)— Cómo se form a el pretérito definido? (98.)— Cucmdo se usa 
con propiedad? (99.)—Cómo se form a el pretérito anterior?. — Cómo se fo r 
ma el pluscua.mperfecto? (100.)— Cómo se forma la segtinda persona singular del 
imperativo? (102.)—C í̂á^os sonlas excepciones? (102.)— Cómo se form a la tercera
singular? (102,)— Cómo se forman las tres del plural?^ (104.)— Qué personas del 
imperativo no admiten pronombres en nominativo antes ni después de ellas? (105.) 
— Ctoáles las admiten antes? (105.)— Kn \a Oración imperativa sin negacionpdón- 
de se colocan los pronombres cque no están en nominativo? (106.)—Los pronombres 
españoles me  ̂ te, cuándo se traducen en el imperativo mol, tbi, y  cucmdo me, te?

concurrieren en una oración los pronombres moi, toi, nous, vous, con 
le, la, les, cuáles irán primero? (IOS.)— Cuando hay negación^ cómo se construye 
la oraxion imperativa y  cómo se traducen me, te? (109.)— Citando hay negación^ 
cómo se construye la oración imperativa en la tercera persona? (110.)— Cuando 
hay dos imperativos seguidos y  tenidos por las conjunciones et, cm., podría prece
der al último imperativo el régimen suyo? (111.)—Como se forma el presente de 
subjuntivo (112.)— Cómo se form a el imperfecto de subjuntivo? (113.)— Cómo se 
forma el pretérito perfecto de subjuntivo? (114:.)— Cómo se form a el pUuscuam

'IJ de qué van precedidos estos nombres enfrlincés? (116.)— \,uanao un nombre par- 
’titivo va precedido de adjetivo, qué se le antepone? (116.)— Cómo se traducen al 
francés las palabras alguno, de ello, un poco, una parte, etc,, refiriéndose á nom
bres partitivos? [XVI,)—Los pronombres lo, la, los, las, acompañados de adjetivos 
y  refiriéndose á nombres pa')litivos, como se traducen al francés? (118.)— Cuan
do el sustantivo está expreso, se puede poner el en? (L. 64, N. 1.)

221. LLC. 69.™Youlez-TOU3 mener votre fils ebez moi?—Je ne ygux pas le 
meuer diez vous, mais diez le capitaiue.—to a n d  voulez-vous le meñer diez le ca- 
pitaine?—Je veux Ty mener demain.—Voulez-vous mener mes enfants chez le ca- 
pitaine?—Je veux les y mener.—Q,uand voulez-vous les y mener?—Je veux les y 
mener aujourd’hui.—Quand voulez-vous envoyer votre domestique ebez le méde- 
oin?_Je veux l’y envoyer aujourrPbui.—Od voulez-voús aller?—Je veux aller
ebez FÉcossais.—L’Irlandais veut-il aller ebez vous?—TI veut aller ebez moi.• _ _ ■» — M A M M A A ^y / f  fx X x:í\̂ * w . w —. __ . --- -----— ---
Votre fils veut-il aller ebez quelqubm?—II veut aller ebez quelqu’un.—Cliez qui 
veut-il aller?—II veut aller chez ses amis.—Notre ami veut-il aHer ebez quelqu’un?
__II ue veut aller ebez personae.—Q,uand voulez-vous mener votre adolescent ebez
le peintre?—Je veux l’y Wiener aujourd’bui.—Oú veut-il porter ces miroirs?—II 
ne veut les porter nulle part.—Voulez-vous mener le médecln ebez cet bomme?—n 
Je veux Fy mener. /•

222. Q^uand le médeoiu veiit-il aller ebez votre frére?—II veut y aller
aujourd’hui?—Voulez-vous envoyer un domestique chez moi?—Je veux y  en envo- 
__ __  /iví fo n f 1 iV/IkmVvQ?__ T  d  11 Q TTCill "V* tIClQ Tf d W  C ^Tí -

1 0  l o m p o  U  a - u o r  l U U U  --------± L  n a  J j a o  X K u  VA J  A J O  A .

éorire encore nn billet?—II veut en écrire deux cents.—Votre frére a-t-il euvie 
d’écrire autant de billets que moi?—II a envie d’en écrire lout autant.—Chez qui 
veút-il les envoyer?—II veiit les envoyer ebez ses amis.—Glui veut écrire de petits 
billets?- '-Le jeiiiife bomme veut en écrire.—Voulez-vous porter beaucoup de livres
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65
«¿hez mon pére?—Je ixe veux y ea porter que queiques-uns.-—Vouleg-vous euvoyer 
dix cofires cheznotre ami?—Je veux y en envoyer plusieurs.

223. Gombien de cliapeaux le cliapelier veut-il m’envoyer?—II veut' Ven 
envoyer encore six.—Le tailleur veut-il envoyer autant de souliers que le cordon- 
nier?—II veut en envoyer moins.—Yotre íils a -t-il leoourage d'aller ehez le capi- 
taine?~Il a le courage d’y aller, mais il n’a pas le temps.—Voulez-vous acheter 
autant de cMens que de chevaux?—Je veux acheter plus de ceux-ci que de ceux- 
lá.—A quelLe heure voulez-vous envoyer votre domestique ehez le Hollandais?—Je 
veux Vy envoyer á six heures moins un quart.—A quelle heure votre pére est-il 
chez lui?—II est chez lui á midi.—A quelle heure votre ami veut-il éorire ses bi- 
llets?~Il veut les écrire á minuit.—Avez-vous peur d’aller chez le capitaine?—Je 
n’aipaspeur, mais j ’ai honte d’y aller.—Le charpentiera-t-il assez d’argentpour 
acheter un marteau?—II en a assez pour en acheter un.—Le capitaine a-t-il assez 
d’argentpour acheter un vaisseau?—I l n ’apas assez d’argentpour en acheter un.

/
^. 224. Le paysan a-t-il envie d’acheter du pain?—II a envie d’en acheter, 

m aisil n’a pas assez d’argent pour en acheter.—Votre fils a-t-il du papier pour 
écrire un biUet?~Tl n’en a pas popr en écrire un,—As-tu le temps de voir mon 
trere?—Je n’ai pas le temps dele voir,—Votre pére veut-il me ,voir?—II ne veut 
pás vous voir.—Votre domestique a-t-il un balai pourbalayer le plancher?—II en 
a un pour le balayer.—Veut-d le balayer?—II veut le balayer.—Le matelot a-t-il 
de Fargent poür uclíeter du ehocolat?—II n’en a pas pour en acheter.—Votre cui- 
sinier a-t-il de l ’argen t, pour acheter dubceuf?—II en a pour en acheter.—A -t-il 
de l’argent pour acheter des poulets?-^Il en a pour en acheter.—Avez-vous du sel 
pour saler monboeuf?—J ’en ai pour le saler.-^Votre ami veut-il venir chez moi 
pour me voir?—II ne veut ni aller chez vous, ni vous voir.—Votre voisin a-t-il en
vié dq tuer son cheval?—II a envie de le tuer.—Voulez-vous tuer vos amis?—Je 
ue veux tuer que mes ennemis.

Háganse las mismas preguntas q;iie al f in  del lema anterior.
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225. LEO. 70.—Pouvez-vous me couper du pain?—^̂Je peux vous en couper. 
■—Avez-vous un coutean pour m’en couper?—J ’en ai un.—Le tailleur peut-il me 
faire un habit?—II peut vons eu faire un.—Le fils de notre vieil ami veut-il tuer 
un boeufp—II veut entuerdeux.—Avez-vous un verre pourboire votre vin?—J ’en 
ai un, mais je n’ai pas de vin, je n’ai que du thé:—Voulez-vous me donner de 
l’argent pour en acheter?—Je veux vous en donner, mais je n’en ai guére.—Vou
lez-vous me donnei^ ce que vous avez?—Je veux vous Je donner.—Pouvez-vous boi- 
ré autant de yin que de laitP^Je peux boire autant d e l’un que de l ’autre,—ílo- 
tre voisin a-t-il du bois pour faire dufeu?—II en a pour en faire; maiS il n’a pas 
d’argentpour acheter du héurre.—Voulez-vous m’en préter?—Je veux vous en 
préter.—Voulez-vousparler aux Allemands?—Je veuxleur parler.—Oú sont-ils? 
—lis sont chez le fils de l’Américain.—Q,ue voulez-vous leur donner?—̂ Je veux 
leur donner de hons gateaux.—Voulez-vous leur préter quelque chose?—Je veux 
leur préter quelque chose, mais je ne peux leur rien préter, je n’ai . rien,— 
Veux-tu leur donner du pain?—Je veux leur en donner.

*

, 226. Le cuisinier a-t-il encore du sel pour saler le hoeuf?—II en a encore un 
peu.-—A-t-il encore du riz?—II enaeneore heaueoup.—Veux-tu m’en donner?—Je 
veux vous en donner.—Veux-tu en donner á mes petits garqons?—Je veuxleur 
en donner.—Qui veut nous envoyer des biscuits?—Le boulanger veut vous en envo
yer.—Votre fils qn’a-t-il á faire?—II a á écrire á ses bons amis et anx capitaines. 
—Voulez-vous leur donner de l’argent?—Je veux leur en donner.—Voulez-vous don
ner du pain á cet homme?—Je veux lui en donner.—Voulez-vous lui donner un 
habit?—Je veux lui en donner un.—Vos amis veulent-ils me donner du café?—lis 
veulent vous en donner.—Q'u’avez-vous á faire?~-J’u ia  qcriíe.—Q^’uyez-Tous á.
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éorirs?—J»ai un b,iüet á écriro.—1  quiP—Aa cíjarpantieí.—to tee  pére qnV t-Ü  
a faire?—H a de bonvin á boire.—Votre domestique a-t-ü  quelque ohose á boiref
—IL a,du thé á boire.

227 Oú voulez-vous lui parlei’?-“ Chez lu i.“—Ai-je a repondré au billet du 
Frangais?—Yous avez ^ y répondre .-au i a drépondre aux eufauts
ont árepondré á quelques-uns.—Voulez-vous repondrá aux billets des marohands^ 
—Je veux y repondré.—Ciuelqu’un veut-il repondré a mon billet.—Personn.. ne 
veut y répondre.—Veux-tu repondré á mon billet?—Je veux y repondré.- Ave -
vous á repondré á quelqu’u n ? -Je  n’ai a repondré á persoñne.—ftui veut r e p o 
dre á mes billets?—Vos amis veulent y répondre. —Avez-vous envíe d aller au bal, 
—J ’ai envie d’y aller.—ftiiand voulez-vous y  aller?—Aujoui-d huí.—A queUe 
heure?—A dix heures et dem ie.-ftuand voulez-vous mener votre gar9on au 
speetaole?-Je veuxl’y mener demain.—A quelle heure voulez-vousl y m^^aer - -  
A six heiires moins un q u art.-O d  est votre f ils? -I l est au speotaele.—Votie
ami est-il au bal?—II y est. -V o tre  .frére est-il au marche?—II n  y est pas.

228. Voulez-vous venirohez moipour aller au speotaele?—Je veux aller ehez 
vous mais ie n’ai pas envie d’aller au, speotaele.-Que youlez-vous aoheter aU
marché?—Je veux acheter un panier et destapia.—Combieii de tapis voiilez vous 
^(¡heter?—Jeveux en aoheter deux.—A qui voulez-vous les donner.—Je veux les 
donner á mon domestique?-A-t-il envie de balayer le plauoher: —II a envíe de 
le faire, mais il n’a pas le temos.—Les Anglais ont-ils beanooup de m agasu^ 
lis  en ont beanooup.—Les Fraugais ont-ils aiitant de ohiens que de cbats, lis 
ont plus de ceux-ci que de oeux-lá.—Aveií-voiis beauooup de fusils dans vos ma- 
aasins?-Nous y en avons beaiieoup, mais nous n’y avons guere de graim—Les Au
lláis veulent-ils nolis donner dupain?—lis veulent vous en donner. Veulent-ils 
lous donner autant de baurre que de pain?—lis veulent vous donner plus de oelm- 
ci que de oelui-la. -  Veux-tu donner iin frano a oet homme?—Je veux luí en don
ner plusieurs,—Combien de franes veux-tu lui donner?—Je veux luí en donner 
o m q .-a u ie s t aiibal du oapitaine?-iS[os enfants et nos amis y sont.

B e cuántas maneras se dice se lo enfrancés'i (Leo. lO.) Ráganse las mis- 
mcbs "preguntas que al fin  del 220.

N
229 LEO. 71 .—Youlez-vous envoyer obevober du sucreV-^Je veux en eiiva- 

veí cberolier.—¿lui est dans le jardín?—Les enfants de nos amis y ̂ ont.—Voulez-  ̂
w us envoyer cheroherle m édeein?-Je veuxPenvoyer oheroher.-aui veut aliei
oheroher mon frére?—Mon domestique vent raller_cheroher.—Ou est-il?—11 est J
son eomptoir.—Voiilez-Tous me donner mon bouillon?—Je veux vous le donner. 
—O u e s L lP -n  están  ooindu feu.—Voulez-vous me donner de 1 argent pour 
Bller oheroherdn lait?—leveux  vous en donner ponr en aller chereher?-Oii est 
vo to  a íg e n tfA a n s  mon comptoir.-Voulez-vous Taller ohercher?-Je veux Paller 
Iherohel.—Voulez-vous aoheter un oheval.~Je ne piiis 1 aoheter; je n ai pas d ar-
le lt-A v e z -v o u s  un c h a t? -J ’en ai u n .-O u  es t-ii? -Il est an fond da s a o .-
Votre ohat .est-il dans ce sao?—II y est.—Veux-tn que j aohete du pain?—Je veux 
(̂ UG tu  6U aoh.6tGS un peu.

230 a lii est au bout du ohomin?—Mon pére y est.—Votre raisinier a-t-il 
auelque chose á boire?—II a á boire du vin et de bon bouillon.—Gluand poiivez-
v o u s\ü erau  marché?—Je puis y aller la  matea.—A quelle heure?—A sept heuiea 
I t  demle.—Q,uaad voulez-vous aller ohez le Fran9a is? -Je  veux y aller ce soir. 
VotIóz-vous aller ohez le médecin le matan ou le soir?—Je veux J  aller le 
— A quelle heure?—A dix heures et unquart.—Avezjous a eorire autanl do bi
llete míe 1’Anglais?—J’en ai á éorire moins que luí. -Voulez-vous parler á 1 Alle- 
mnnd?—je  veux lul parler.—Q.uand voulez-vous luí parler?—A present. — Ou est-ilP 
r - J l  est á Tantee b L t  du bois.—Voulez-vous aller au marché?—Je veux y aller

\
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aclietei" düilnge.—ÁcKéterais-ta du paiüsitu  avais de TargeutP—J^en acbé = 

choíe (iue veux-tu (^ue j ’envoie?—Je veux que tu  envoies quelque

-n voisins ne veulent-ils pas aller aii mai’cliéP̂ —lis nepeuverit pas y
aller, üs sont fatigues.--As-tule courage d’aller au bois teso ir?~ J’ai le courage 
ay a iie r , maispas le soir.— Vos enfants peuvent-ils repondré á mes bii'etsP—lis 
peurent y repondré.—Q,ue voulez-vous dire au domestique?—Je veux luí dire de 
taire le íeu et de balayar le magasin.—Voulez-vous dire a votre frére de me vendré 
son oüeval?—Je veux k i  dire de vous le vendre.—Voulez-vous dire ámon domes= 
tiquede taire le feu?—Je veux lui dire dele taire.—Voulez-vous lui d irede ba- 
tayer les niagasms?—Je veux lui dire deles balayer.—Que voulez-vous dire A 
votre pereP—Je veux lui dire de vous vendre son chevaL—-Voulez-vous dire á vo
tre ii lsd a ie r  cbez mon péreP-Je veux lui dire d’y aller.—Laverais-tusitupou- 
vais.^—Je laverais si je pouvais. ^

232, Avez-vjus queique ebose á me dire?—Je n’ai rien á vous dire.—AveZ'  ̂
vous queique ebose á dire á mdu péreP—J ’ai iiu mot á lüi dire.—Ces bommes veu. 
lí-nt-ils vendre leurs tapisP—Ilsne veulent pas les vendre.—Es-tu la?—Ouij Mom 
sieur, j y sius, —Q,ue vas-tu faire?—Je vais'cbez votre cbapellier, pour lui dire de 
racúommoder votre chapean.—Veux-tu aller ebez letailteur poUr lui dire de rae- 
commode^mesbabits?—Je veux y aller.—Voulez-vous aller au marebép—Je veux 
y aller. Le mareband qu’a-t-il á vendre?—II a á vendre de beaux gants de pean 
des peignes, de boudrap, des cerises et des paniers de bois.—A -t-il á vendre dea 
lusils de íer.f’-—II en a avendré.—Veut-il me vendre ses chevaux?—II veut veas
les vendre.--Avez-vous queique ebose á'vendre?—Je n’ai rien á Amndre.—Veux- 
lAobéfces  ̂ livre?—Je ne veux pas que tu  le vendes; ,je veux que tu

Ds cuántas maneras se dice se lo e-í?. francés? (L. 70.)~-Cuando el sustan-  ̂
Uvo está (xpresoy se'puede poner el en? (L. 64. 1.-) — preposición rigen las
palabras Qomhien, beaucoup, trop, assez, un peu, ne guére, cuando van seguidas 
de sustanüüOy y  que particulas dehenponevse en la f  rase en que se hallen solas?

particulas se suprime la e muda? {UO.)— Puede anteponerse al 
wfmiUvo la partícula en? (L. 67. 11. 4 .)-T ou t, antant, plus 7/ moins cuando van 
sotos en la frase., qué exigen?—E l adverbio ‘áWkpuedé suprimirse en francés como 
algunas veces se suprime en español? (L. 68. 1 .̂ l.)— Citando la partícula  y con- 

con los pronombres le, les, se coloca antes ó despues, de estos pronombres? 
\f  11.)~^Cuando concurren en una misma oración las partículas y, en, cuál se 
poneprimerof (121.)— Cuando después del verbo decir sigue otro verbo regido 
por la conjunción que, -cómo se traduce al francés? (122.)

233. LEO. 72,—Avez-vous raison? -  Je n’ai pás raison.—Le maíelot a-t-ij. ral- 
son OU tort?—II n’a ni raison ni tort,—Q,ui'a tortP—Mon frére a tort.—Le bis du 
boulanger a-t-il raison?—II n’a pas raison.—Pourquoin’a-t-il pas raison?—Paree 
qu jl a tort.—Q,ui a tort?—Votre pére a tort, mais mon coiisin a raison.—Le tailleúr 
a-t-il raison ou tort?—Il n’a ni raison ni tort.—Avez-vous donné Targent au tai- 
lleurr—Je ne le Ini ai pas donné, parce qu’il n’a pas raison.—Pourquoi n’a-t-il pas 
raison?~Parce que je ne lui dois ríen.— V'otre boulanger a-t-il tort?—II a raison. 
■—-Que voulez vous queje donne á mon frére?—Je veux que tu lui donnes mon 
livre.—Voulez-vaus qoeje le lui donne?—Je veux que tu  le lui donnes.-^Quarid 
voulez-vous que je te lui doune?—Je veux que tu  le lui . donnes demain.—Pour-
quoi voulez-vous que je le, lui donne?—Je veux que tu  le lui donnes, a fin 
qu il lise.

234. Veux-tu que ta filié fasse raccommoder la porte de la fenétre?-—Je r$i}x 
qu’elle fasse raccommoder la p,orte de la fenétre et la table de ma cbambrei—Que

I
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veux-tu que ta taute fasae .vendi’e?---~Je veux qa'elle fasse vendi-e la cravate de son 
vertuéiix fils.—Yeux-tu que ta  tante fasse raccommoder les bas de fil b leu:--Je 
veux Qu'elle les fasse raocommoder.—Yeux-tu que ta mere fasse balayer la — 
Je veux qu’elle la fasse balayer.—Yeux-tu que ton frére fasse nettoyer mes bottes 
oumes souliers?—Je veux qu’il fasse nettoyer. les uns et les autres.—Ta íamille 
veut-elle que je fasse racooramoder la voiture?—Elle ne veut pas que tu  fasses rae-, 
commoder la voiture, mEiis elle veut que tu  fasses écrire beaucoup de lettres. v eax-
tu  que je fasse laver les oliemises de tes oousiues?—Je ne veux pas que tu  les fasses 
biver mais ie veux oue ta bonne mere les fasse laver.—Combien de bouteilles an-

y - O  j- , n*! Í* 1 T_____  ̂ŷU /-vci / \ r - i +<ríC_giaises voulez-vous que nos belles sceursfassent acbeter?—Jeyeux qu elles en las- 
sent acbeter soixante.

I
235. Youlez-vous rester iei, mon cher ami?—J e ne puis rester ioi.—Ou avez 

vous á aller?—J ’íiiá aller au comptoir.—Uuand voiilez-vous aller aubal?—Cesoir.
quelle heure?—A minuit.—Allez-vous chez TEcossais le soir ou le^matmr— 

J ’y vais la soir et le m aún.—Ou allez-vous maintenant?—Je vais au tbéátre.—Ou 
votre ñls va-t-il?—II ne va nulle part, il va rester á la maison pour écrire bi- 
llets. — Oú votre frére est-íi?—II est au magasin.—í^e veut-il pas sortiri Non, 
Mousiéui' il ne veut pas sortir.—Q,ue va-t-il y faire?—II va écrire a mes amis.— 
Brúleriez-vous mon livre si je brúlais le votre?—Si vous brúliez^ le mieu je bruie- 
rais le votre.—Pourquoi brúleriez-vous le mien si je brúlais le votre? Je brulerais
le votre, mais pas pour me venger.

236. Youlez -vous rester iei ou la?—Je veux rester la.—Oú votre pére veut- 
il rester?—II veut rester la.—Notre ami a-t-il envie de rester dans le jardínr* 
l i a  envie d’y rester.—A'quelle heure.le HoRandais est-il ebezlui?—II y est toas 
les soirs á neuf heures et un quart.—Óuand votre cuisinier va-t-il au marcbe?— 
II V va tous les matins á cinq heures et demie.—Q,uand notre voisin va-t-il ohez 
rirlandais?—II y va tous les jours.—A quelle beure?—A buit beures du^matm.--- 
Le marchand a-t-il encore un habit á vendre?--Il en a encore un, mais il ne veut 
ñas le vendre.—Demeurerais-tu dans cette maison si tonpére n’y demeurait pasr
k  moa pére n’y demeurait pas, je n’y demeurerais pas.—Pourquoi n’y demeuré 
rais-tu pas?—Paree qu’elle est tres petite.

De cuáñta/í maneras se dice se lo en francés^ (L. îQ,)—Es mv/y cortés iisar 
el eu con referéncia á ̂ ersonaíiX 'l^^— Kágase las mismas preguntas que al fin  
del tema 220.

(

237. LE.Q. 73. —Q,ue difces-vous á mon domestique?—Je luí dis de balayer le 
plancber et d’aller chercher du pain, du fromage et du vin.—Disons-nousquelque 
cbose?—Nousne disons rien.—Yotre ami que dit-il au cordonmerr—11 Jui dit de 
raceoinmoder ses souliers.—Q,ue dites-vous aux tailleurs? Jeleur dis de taire mes 
habits.—Chez qui allez-vous?—Nous allons chez les bous anglais.—Que manges-tu.^ 
—Je mange du pain.—Yotre íils ne mange-t-il pas de fromage?—I ln  en mange pas. 
—Coupez-vous quelque ohose?—Nous coupons du bois. Lesmarchands que cou- 
pent-üs?—lis coupent dudrap.—Yotre pére vous envoie-t-il de l ’argent. 
énvoie.—Yousen envoie-t-il plus quemoi?—II m’en envoie plus que vous. 
bien vous envoie-t-il?—II m’envoie plus de cinquante éeus.—Oú notre ami yat-iL 
—II ne va nulle part; il reste cbez lui.—Allez-vous á la maison?—Nous n allons 
pas á la maison; mais cbez nos amis.—Les Ecossais sont-ils dans les jardmsr 
lis  y sonfc.—Q,u’achetez-vous?—J ’acbéte des couteaux.—Acbetez-vous plus dé cou- 
teaux que dé verres?—J ’achéfce plus de ceux-oi que de ceux-la.- Yeux-tu m eles 
donner?—Je veux teles douner.—Q,uand?-—A la Saint-Pierre. ^
\

238. Combien de chevaux TAllemand acbéte-t-ü?—lie n  acbéte beaucoup, 
il enaohéte plus de vingt.—Tuez-vous un'oiseau?—-J’eiitue un— -̂Combien depon- 
lets votre cuisiaiei* tqe-t-U ?-'!! en tue trois.—Chez qui menez-vous mon garynn.
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—Je le méne chez le peintre.—Les Anglais que re9oivent-i]sP—lis regoivent 
pain et du café,—Me coupez-vous dn pain?—Je ne piiis vos en couper, j ’aimalaux. 
doigts.—Me souhaitez-TOLis quelque choseP—Je vous souhaite le bonjoiír (1).—,Le 
jeune bomme queme souhaite-tdl?—II vous souhaite le bonsoir.—Yos enfauts vieu- 
neut-ils chez moi por me souhaiter le bonsoir?—lis viennent chez vous pour vous 
souhaiter le bonjour.—Q,ue fait votre cuisinierP—II fait du feu au lien d’aller au 
marché.—Le boueher tue-t-ii des boeufs?—II tue des moutons áli lien de tuer des 
bceufs,-—Youlez-Amus lire monlivreP—Je veux le lire, mais je ue peux pas; j ’ai mal 
aux yeux.—ótez-vous votre chapean pour parler á mon pére?—Je l’óte pour lui 
parler.—ótez-vous vos souliersP—Je ne ].es ote pas.

239. Q,ui ote son chapean?—Mon ami Tote.—óte-t-il ses gants?—Il ne les. 
ote pas.—Oes gar^ons qu’ótent-ils?—lis ótent leurs souliers et leiirs has. —Q,ui ote 
les verres?—Yotre domestique les óte.~M e donnez-vous du papier anglais ou alie- 
mand?—Je ne vous donne ni papier anglais ni papier ailemand: je vous donne du 
papier frau9ais.—Lisez-vous Pespagnol?—Jéne lis pasl’espagnol, mais 1’ailemand. 
Q,uel iivre votre'frere lit-il?—II lit mon livre.—Preñez-vous le thé ou le café le 
matin?—Je prends le thé,—Prenez-vous le thé tous les matins?—Je le prends tous 
les matins.— Q,ue prenez-vous?—Je prends du café.—Yotre frére que prend-il?— 
II prend du chocolat.—Leprend-il tous les jours?—11 le prend tous les- matins.-— 
Yos enmnts preiment-ils du thé?—lis prennent du café aulieii de prendre du thé. 
—Q,ue prenons-nousP—Nous prenons du thé ou du café.—Combien de soldats vo- 
yez-vous?—híous en voyons beaucoup, nous en voyons plus de trente.—^Buvez- 
vous quelque ohose?—Je bois du vin.—Les matelots que. boivent-ils?—lis boivent 
du cidre.

240. Cet homme a-t~il encore un couteau'á vendre?—II n’a plus de couteaux 
á vendre; mais ii a eneore quelques fusils á vendre.—Q,uand veut-il les vendre?—■ 
II veut les vendre aujourd’húi,—Oii?—Dans son raagasin,—Youlez-vous voir mon 
^mi?—Je veux le voir pour le connaítre.—Youlez-vous connaitre mes. enfants?— 
Je .veux íes connaítre.—Combieu d’enfants avez-vous?—Je n’eu ai que deux; mais 
mou frére en a plus que moi: ii en a six.—Cet homme veut-il boire trop de vin?— 
II veut en boire trop.—Avez-vous assez de ñ u  á boire?—Je n’en ai guére, mais 
j^en ai assez.—Yotre frére yeut-il acheter trop de gáteaux?—II veut en acheter 
beaucoup, mais pas trop.

f »
. Cuándo se considera un nombre como partitivo^ y  de qué van precedidos estos 

nombres én francés^ Cuando un nombre partitivo va precedAdo de adjeti
vos qxié se le anteponed (116,)— Cómo se traducen al francés las palabras, algu
no, de ello, un poco, una parte, etc., refiriéndose d nombres partitivos*^ (H^O— 
Los pronombres lo, la, los, las, acompañados de adjetivas y  refiriéndose d nom
bres partitivos, cómo se traducen al francés*^ Cuando el-sustantivo está
expreso se puede poner e^en? (L. 64. 1̂ . l.)-~Q ué preposición ríjen las palabras 
combieu, beaucoup, trop, assez, peu, un peu, ne guére, cuando van seguidas de 
sustantivo, y  qué particulas d̂ ehen ponerse, en la frase en .qiie se hallen solas*  ̂
(119.)—L n  qué'particulas se suprime la % muda!^ (V10.)~~Pitede anteponerse al 
infinitivo la partícula 67, ó P. 4.)—Tout autant, plus moins, cuando van
solos en la frase, qué exijen?— advérbio ei^^puede suprimirse en francés como 
algunas veces se suprime en español? (L. 68. N. 4 .)— Cuando la particula y co9̂- 
currecon los pronombres \q, les, se coloca antes ó después de estos pronombres? 
(121.)— Ciiando concurren en una, misma oración las particulas y, en, cuál sé, 
pone primero? (121.)— Cuando después del verbo decir sigue otro verbo rejido por 
la conjunción que, cómo se traduce este verbo al francés? (122.)—Los pronombres 
posesivos pueden en algún caso reemplazarse por el articulo definido?—(L. 
173. 1.) .

(1) Boiijoiir, buenos dias; bonsoir, buenas tardes, se escriben ,en francés formando una sola 
palabra, ' '
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241. LEG. 74.—Combien de soldata yoyez-vous?—Kous envoyona beaucoup, 

noiis en voyons plus de trente,—Buvez-vous quelque chose?—Je bois du vin,—Les 
matelots que boiveut-ils?—Iis boivent du cidre.—Buvons uous du bouillon ou du 
eidre?—Nous buvons du bouillon et du cidre.—Les Italieus que boivent-ils?—Iis 
boivent du chocolat.—Buvons-noe.s du vinP—IIous en buvons.—Yotrefils vientdl? 
‘̂ I l  vient.—Chez qui vient-il?—II vient ebez moi.—Yene^^-vons obez moiP—Je ne 
vais pas cbez vous, inaia chez vos enfants.™Yient-il chez vous?—II ne vient pas 
chez moi, mais je vais chez lui.—Yos enfants peiivent-ils ecrire autant de billets 
que mes enfants?~Ils peuvent en ecrire tout autant.—Q,ue fait- il?—II eerit.^Ecrit» 
il un livre?—II en écrit un. — Q^uaud l’écíit=il?—-II l’éerit lematin et le soir,—Est^ 
il chez lui a present?—Il yest.—Dineriez-vous aujourd’hui dans le jardín?—Jen ’y 
dinerais pas.—Pourquoi'n’ydíneriez-vous pas?-—Pavee que mon pére ne me le per-» 
mettrait pas,

242. He sors-tu pas?—Je ne puis sortir, j ’ai mal aux pieds.—He peux-tii pas 
travailler?—Je ne peux pas travailler: j ’ai mal au gencii.—Uuelquhin a-t-il mal au
conde?_Mon tailleiir a mal au coude.—Q-ui a m a la n  brasF—J ’ai mal auhras.—
Lisez-vous votre livre?—Je ne peux pas le lire, j ’ai mal aux yeux.—Q,ui a mal 
aiiX yeux?—Les Eranpais ont mal aux yeux.—SorteZ“Vous au lleude rester á la 
máisoü?—Je reste chez moi au lieu de sortir.—Q,ife fait notre cuisinier?—II fait du 
íeu au lieu d’aller au marché.—Le eapitaine vous donne-t-il quélque chose?—II 
me dunne quelque chose.—Une vous donne-t-il?—II me donne beaucoup d’argent,

Yoiis donne-t-il de l’argent au lieu de vous donner du pain?—II me donne de l’ar- 
g en te td u  pain,—Yous donne-t-il plus de fromage que dtl pain?—II me donne 
moins de ckui-ci que de celui-lá.—Donnez-vous á mon ami moins de eouteaux 
que de pain?—11 me donne moins de celui-ciqne de ceux-lá.—Donnez-vous ámon 
ñtoi moins de couteaux que de gants?—Je lui donne plus de ceux-ci que de ceux- 
lá.—Que vous donne-t-il?—li  rae donne beaucoup de livres arr lien de me donner
de Pargent.

243. ' Yotre domestique fait-il dn café?—II fait du thé au lieu de faire du ca- 
fé,—Quelqu’un vous préte-t-il un fusil?—Personne ne m’en préte un.—Allez-vous 
chercher quelque chose?—Je vais ehercher quelque chose.—Qu’allez-vous chercher? 
—Je V a i s  chercher du cidre.—Yotre pére envoie-t-il chercher quelque chose?—-11 
envoie chercher du vin.—Yotre domestique va-t-il chercher du pain?—II va (n 
chercher.—Q,ui votre voisin envoie-t-il chercher?—II envoie chercher le médeem, 
‘—Yotre domestique óte-t-il son habit pour- faire le feu?—II Pote pour le faire.— 
6teZ-vous vos gants pour me donner de Pargent?—Je les ote pour vous en donner. 
—¿st-ce que ie lis bien?—Yous lisez bien.—Est-ee que je parle bien?—Yous ne^  ♦ 1 • _  J ________ Q  T T _________________T________________ _ ____________________ _
[gi»,^E9t-ce que je range les livres?—Tu iie les ranges pas*—Est-ce que je ven- 
■e la mort de ton frére?—Tu ne dois pas la Venger.—Que fais-je (ó qu’est-ce que 

Je fais?)—Tu ne fais tien.

244, Est-ce que je puis écrire un hillet?—Yous pouvez en écrire un.—Est-^ 
(50 que je fais bien mon théme?—Vous le. faites bien.—Que fais-je?—^Yous faites 
des thémes.—Que fait mon frére?—II he fait r ie n .-Q u ’est-ce queje dis?—Yous 
n© dites rien.—Est-ce queje coramenoe á parler?—Youscommenoezáparler.—-Est- 
ce que jecomraenee á bien'parler?—Yous ne commeneez pas á bien parler, mais á 

"bien lire.—Oíi est-ee queje vais?-^Yous allez chez votre ami.‘—Est-il ohez luiF— 
Je né le sais pas.—Est-ce que je lis aussi souventque vous?—Yous ne lisez pas aus“ 
si souvent que moi; mais vous parlez plus souvent que moi.—Est-ee que je parle 
aussi bien que vous?—Vous ne parlez pas aussi bien que moi.—Est-ce queje vais 
chez vous, ou est-ce que vous venez-chez moi?—Yous venez chez moi et je vais 
chez vous.—Quand venez-vous chez moi?—Tous les matins á six heures et demie. 
‘--Etudierais-tu si taiolie soeur étudiait?—Je n’étiidierais pas.—Pourquoi n’étu- 
‘diérais-ttt h’etudierais pas, parce (juej’ai mal *a la te te —Est-ce <jue Je
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parle?—Non.—Est-ce q̂ ue 3’aime?-™Oui,—Est-ce queje mange?—Hon.™Est-ce qu® 
je sens?—Oui.

Cuáles son los-verbos qite en ict primera persona del presente de indicativo 
no admiten la form a común interrogalioa? (124.)— Qué particularidad lian dé 
tener los verbos á que se refiere la pregunta anterior para, poder usarse interroga-^ 
tivamente en la primera persona del singiilar del presente de indicativo^ (1 '̂̂ *) 

qué verbos autoriza el uso que la primera persona del singular de indica- 
‘ iivo^ aun siendo monosílaba^ tome la form a interrogativa^. Cuando lapH -
inera persona del singular del presente de indicativo termina en e muda y  no é¿t 
monosilaba^ corno se usa interrogativamente'^ {\.2^,)-^Conjúguese. _ i

245. LEC. 75.—Connaissez-vous le Eusse queje conriais?—Je ne connais pas 
celui que vous oounaisseZjinais j ’en connais un autre.—Cine rereis tu?—Je rereis de 
Pargeut. —Votre ami recoit il des livres?—II en re^oit.—Que reoevons-nous?—Da 
cidre.—Les EMonnais re^oivent-ils du tabae?—lis en re9oivent.—De qiii les Es- 
pagnols íe^oivent-ils de l’arg'ent?—lis en re^oivent des Anglais et des Eran^ais.—■ 
Eecevez-Yous autant d’amis que d’enneniis?—Je rereis moins de eeux-ci qué dé 
oeux-lá.—De qui tes enfants re^oivent-ils des livres?—lis en regoiveut de moi et 
de mes arais.—Est-ce que je regois autant de fromage que de pain?—Yous recé- 
Yez plus de celiii-ei que de celui-lá.—Kos doniestiques re90Ívent-ils autant de bu
láis que d’babits?—lis re9oiventmoins de ceus-ci.que de ceux- la. —Eecevez-vous éU- 
eore un fusil?—J ’en re90Ís encere un.—Combien de livres notre voisin re90Ít-il?— 
II en re9oit trois.—De quoi votre pére a-t-il besoin?—II a besoin detabac.—Avez- 
vous raison?—Je n’ai' pas raison.^Q,uand sortiras-tu?—A la Saint Jean,

246. Yénx-tn aller eberober du thé?—Je venx en aller ebereber.—De quel 
tabao'as-tu besoin?—J ’ai besoin de tabao á priser.—Avez-vous besoin detabac á 
fumer?—Je n’en ai pas besoin; je ne fume pas.—IVÍe inontrez-vous quelque cbóéé? 
—Je vous montre des rubans d’or.—Envoyez-vous votre valet ohez le tailleiirp—Je 
Tenvoie ebez le cordonnier.au lieu de l’envoyer ebez le tailleur.—Q,uand Gompteá- 
vous aller au concert?—Je corapte y aller ce soir.—A quelle heufe?—A dix beU-̂  
res et un quart.—Allez-vous ebereber mon íils?—Je vais le ebereber.—Yos aftiia 
Coraptent'ils aller au théátre?—rlls oomptent-y aller.—Q,uand comptent-ils y aller? 
—lis comptent y aller demain.—A quellebeure?—A sept beureset demie.—Qu’est- 
ce que le mareband veut vous vendre?—Ilcoiipte me vendré des porfce-femlles.-^ 
Coraptez-vous en acbeter?—Jeneveuxpas en acbeter.—^Votre bis sait-il faire des 
habits?—II ne sait pasen faire: i ln ’est pas tailleur.'—^Youlez-vous boire du cidre? 
—Je veux boire du vin*—A-t-elle raison?—Elle n’a pas raison^

247. As-tu du thé?—Je n’en ai pas, mais je vais en envoyer ebereber.—duancl 
voulez-voüs en envoyer ebereber?—A présent.—Savez-vous faire du tbé?—Je sais 
en faire.—Oú votre pére va-t-ii?—llu e v a  nulle part, il reste cbez-lui.^—Bavez- 
vous écrire un billet?—Je sais en écrire un.—Pouvez-vous écrire des tbémes?—Je 
neux en écrire tres-bien.—Q,ui conduisez-vons?—Je oonduis mon fils.—Oü le con*̂
.1  V _  . . . .  • n  I T T .iez- 

que
í. y vais plus souvent que vous.—Les Espagnóls vi,ennent-ils souvent ebez 

vous?—lis vienaent souvent ebez moi.—Vos enfants vont-ils plus souvent au bal qUe 
iious.—lis y Yont plus souvent que vous. —Sortoas-nous aussi souvtnt que nos voi-= 
sinsp—Eous sortons auesi souvent que’eux.—As-tu raison?—J ’ai tort.

248. Yotre domestique va-t-il au marché aussi souvent que mon cuisinier?— 
II y  va aussi souvent que lui.—A qui est ce livre?—C’est le míen.—A qui est ce 
ebapeauP^C’est le obapeau de mon pére. —Avez-vous de jolis souliers?—J ’en ai de
fort jolis, mais mon frére en a de plus jolis que m oi.^D e qui les re9qit-il?—IÍ les 
re9oit de son meüleur am i-"“̂ óqlez-yous écrire upe lettre a ma bru?—Écrivez-la
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si .Tous voulez, car je .n’en ai .pas le temps.~Esfc-ce'que je dois etudier la ie9on?— 
Etudiez-la si vous voulez que je vous aime.—Est-ce queje dois entrer?—Entrez.— 
Est-ce que dois sortirF—Sortez.—Allons-nous au marclié?—Nous ne pouvons pas 
y  aller.—Q,ue dites vous de cet homme?—Je dis qu’il parle tant, boit tant de vin, 
et tant de biére qu’il ne peut vivre long-temps; mais sa sceur est si bonne que tout 
le monde Taime.

1 ̂ '

Ii:-* i)!

Los ‘pronombres posesivos pueden en algún caso reemplazarse por el artículo 
definido? (L. 73, N. 1.)— Cuáles son los verbos que en la -primera persona del 
presente de indicativo no toman la forma común interrogativa!? par
ticularidad han de tener los verbos á que se refiere la pregunta anterior para po
der xísarse interrogativamente en la primera persona del singidar del presente de 
indicativo? (124.) — En qué verbos autoriza el uso que }a primera persona del 
singular del indicativo^ aun siendo ‘monosílaba, tome la forma interrogativa^ 

Cuando la primera persona del singular del presente de indicativo ter
mina en q muda ^  no es monosilaha, cómo se 'lisa interrogativamente? (125.) — 
Cuando las palabras tanto, tanta, tantos, tantas y tan se usan exagerando, como 
se traditcen al francés? (127.)— L a  particula francesa si, tan enespañol, puede 
calificar locuciones .adverbiales? (128.)— Cuando hay'muchos adjetivos en una 
misma frase, se repiten delante de cada uno de ellos las parúculas comparati
vas? — Cómo expresan los franceses el superlativo absoluto? — Qué
equivalente tiene en español la partícula si, considerada como comparativa y 
hallándose en frase afirmativa? (L. 75. N. 1.) ,
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249. , LEC. 76.—Mettez-vons un autre babit pour aller an spectacle?—J^en 
mets un autre.—Mettez-vous vos gants avantdemettre vossouliers?—Je metsmes 
souliers avant de mettre mes gants.—Yotre fréi’e meMl son chapean au lien de 
raettre son babit?—II met son babit avant de mettre son chapean.—Nos enfants 
mettent’ils leurs souliers pour aller cbez nos amis?—lis les mettent pour y aller.— 
Q,ue mettent nos enfants?—lis mettent leurs habits et leurs gants.—Állez-vous 
au spectacle aussi souvent que moi?—J ’y vaisaussi souvent que vous.—L’anglais 
va-t“il au concert plus,tót que vous?—I ly  va plus tard que moi.—A quelle heure 
y va-t-il?—II y va á onze beures et demie.—Q,uelqu’un a-t-il de plus boaux enfants 
que vous?—Personne n’en a de plus beaux.—Q,ue feras-tu  aprés avoir étudié ta 
íe^on?—Aprés avoir étudié ma le9o n j’irai au spectacle.—As-tu raison?—Je n’ai 
pas raison.

250. Est-ce que j ’écris alitant que vous?—Vous écrivez plus que moi.—Li- 
sez-vous des livres anglais?—Nous lisons des livres fran9ais au lien de lire des li- 
vres anglais.—N^allez-vous pas^op  tót au concert?—J ’y vais trop tard.—Est-ce 
que j^éeris trop?—rVous n’écriv^ pas trop, mais vous parlez trop.—Est-oe que je 
parle plus que vous?—Vous parlez plus que moi et que mon, frére.—Vos amis. 
aobétent-ils beaueoup de grain?—̂Ils n’en aebéteiit guére.—Avez-vous assez de 
pain?—Je n’en ai guére, mais assez.—Est-il tard?—II n’est pas tard.—Q,uelle 
heure est-il?—II est une beure.—Est-il trop tard pour aller cbez votre pére?—II 
n’est pas trop tard pour y aller.—Me conduisez-vous cbez lui?—Je vous y conduis. 
—Oú est-il?—II est dans son comptoir,—L’Espagnol acbéte-t-il nn cheval?^—II ne 
peut pas' en acbeter un.—Q,ue ñ t ton gendre aprés avoir diñé?—Aussitót qu’il eut 
diñé il sortít.—Avait-elle raison?-r—Elle n’avait pas raison.

e

251. Le .Frau9ais part-il anjourd’hui?—;I1 part a présent.—Oú va-t-il?—II 
va cbez ses arais.—Va-'t-ilcbez les Anglais?—I l y  va.—Eépondez-vous auxbillete 
demesfréres?—J ’y réponds.—Lisons-nous plus de livres que les Erau9ais?—Nous 
en lisons plus qu’eux, mais les Anglais en lisent plus que nous; et les Allemands 
en lisent le plus.—As-tu un jardín plus beau que celui denotre médeoin?—J ’en ai 
un plus bean que le sien.—A-t-il une plus bolle canne que la tienne?—II en a une



73
plus belle.—Avons-nous d’aiissi beaux enfants que nos voisins?—Nous en ayons de 
plus beaux.—-Yotre habit est-il aussi'joli quelemien?—II n’est pas aussi joli, 

' mais il estmeilleur que le vótre.—Lirie^j-vous vos lettressi vous les receviez ápré- 
sentP—Si je les recevais a présent je ne les lirais pas avant demain.

252. Q,ue dites-vous de cette filie?—Je dis qu’elle mange tant et 'boit tant 
de cbocolat qu’elle ne peut vivre long-temps.—Q,ue dites-vous de cet homme?— 
Je dis qu’il est tres savant et qu’il est si bon que tout le monde Taime beaucoup. 
—Est-ce que je parle ou est-ce q u e j’écoute?—Yous ne parlez ni vous n’éooutez 
pas.—Q,u’est-ce que je fais?—Q,u’est-ce que je dis?—Ou est-ce que je vais?—A qui 
est-ce que je parle?—Je ne sais que vous repondré.—Est-ce que je parle?—Non, 
Monsieur.—Est-ce qu^ je mange?—l^on, Monsieur.—Est-ce que je sens?—Oui, 
Monsieur.—Ai-je raison ou tort?—Yous n’avez niraison ni tort.—Q,ue veux-tu que 
tes sceurs fassent raccommoder?—Jé veux qu’elles fassent raccommoder un livre,' 
—Pourquoi veux-tu qu’elles le fassent raccommoder?—Je veux qu’elles le fassent 
raccommoder pour l’envoyer á ma tante.—Ai-je tort?—Yous avez raison (d vous 
n’avez pas tort).—As-tu raison ou tort?—Je n’ai ni raison ni tort.—Oet enfant a-t- 
il raison d’acbeter du tabac a fumer?—II n’a pas raison parcequ’il a mal á la bou- 
che.—Youlez-yons lui direde balayerle planoher?—Je ne veux pas lui dire de le 
balayer, mais de le nettoyer.

Qóéio se traducen al francés las frases voy á ponerme los zapatos, voy á po
nerme las médiás, el sombrero? (132.)— Como al fin  248.—Eesde este tema
puede el alumno alguna que otra vez hacer las preguntas en vez del profesor.

253. LEC. 77.—Eecevez-vous autant d’argent que vos voisins?—J ’en regois 
plus qu’eux.—Q,ui regoit le plus d’argent?—Les Anglais en re^oivent le plus.— 
Yotre fils. sait il déjá écrire un billet?—TI ne sait pas encore en écrire un, mais il 
commenoe á lireunpeu .—Oú avez-vous été?—J’aUété au marché.—Avez-vous 
étéau bal?—J ’y ai été.—Ai-je été au speetacle?—Yous y  avez été.—Y as-tu été? 
—Jen ’y ai pas été.—Yotre fils a-t-il jamais été au théátre?—TI n’y a jamais été. 
—As-tu deja été dans mon magasin?—Je n’y ai jamais été.—Comptez-vous y aller? 
—Je compte y  aller.—Q.uand voulez-vous y aller?—Je veux y aller demain.—A 
quelle heure?-^A midi.—Yotre frére a-t-il déjá été dans mon jardin?—II n’y  a 
pas encore été.—Compte-t-il le voir?—II compte le voir.—Q,uand veut-il y  aller? 
—II veut y  aller aujourd’hui.—A-t-il raison d’y aller?—II n’a pas raison d’y 
aller.

. 254. CompteS“tu  aller au bal ce soir?—Je compte y aller.—Avéz-vous déjá 
été au bal.—Je n’y ai pas encore été.—Q,uand comptez-vous y aller?—Je compte 
y aller demain.—Avez-vous déjá été dans le jardin du Eran9ais?—Je n’y ai pas 
encore été.—Avez-vous été dans mes magasins?—J ’y ai été.—Q,uand y avez-vous 
été?—J ’y ai été ce matin.—Ai-je été dans votre comptoir ou dans celui de votre 
,ami?—Yous n’avez été ni dans le mien ni dans celui de mon ami, mais dans 
celui de 1’Anglais.—L’Italien a-t-il été dans nos magasins oudans ceux des 
HoUandais?—II n’a été ni dans les nóti’es ni dans ceux des Hollandais, mais dans 
ceux des Allemands.—As-tu déjá é téau  marché?—Je n’y ai pas été, mais je 
eompttí y aller.—Le fils du voisin y a-t-il été?—II y a été.—Q.uand y a-t-il été? 
.—TI y a été aiijourd’hui.—Le fils de notiejardinier compte-t-il aller au marché? 
—II eompte y aUer.—Q;Uelles bouteilles avez-vous cassées?—J ’ai eassé celles que la 
femme qui a ouvertles fenétres a vues.

255. Q,ue veux-tu acheter?—Je veux acheter des poulets, des boeufs, du grain, 
du vin, de la soie etdu cidre.—Avez-vous déjá été chez mon frére?—bíous y avons 
déjá é té .Y o tre  ami y a-t-il déjá été?—II n’y a pas encore été.—Avons-nous déjá 
été chez vos amis?—ITousn’y avons pas encore été.—Hos amis ont-ils jamais été 
chez nous?—íls n’y ont jamáis été,—“Avez-vous jamais été au théátre?—Je n’y ai 

, jamais été.—Avez-vous envie d’écrire un théme?—J ’ai envíe d’en écrire un.—A

'
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qui vouleZ“YOU3 écrire un billet?—Je tcux en éorire un á monfils.—Yotre pére a- 
t- il déjáété audoncert?—H tCj  a pasencpre été; maisil compte y aller.—Compte-.  •-» « 1 1  •es  T I  í  I I  ^ 1  ̂ A ____  ̂ ________ l i  ^  ft-il y aller aujourd hai?—XI compte y aller detnain.—A. qaelie lieure veut-il par
tir?—II veut partir á six heurea et demie.—Compte-t-il partir avant de déjeuner?

•II compte déjeuner avant de partir.--Es-tu plus ágé que ta cousine?—Je sais 
plus ágé qii’elle.—Ctui est moina ágé qu’elle?—-Ta sceur est moins ágée.

256. Q,ue prétátes-yous au domestique de yotre bru aprés que mon pére 
eut écrit á la Fran^aise?—Aprés que votre pére eut écrit á laFrangaise je prétai, 
á l’enfant de la servante de mabru, la cravate bleue que la vertueuse femme de 
ton vertueux oneje avait aohetée aumarebé.—Q;aand ta jolie belle-sceur épela-te 
elle?—Elle épela quand ton amie entra ebez moi.—Oú portátes-vous mon port- 
feuille?—Je le portal au marché.—Quand l’y portátes-vous?—Je Vy portai aussitót 
que ta vertueuse amie eut OU ver t la fenétre de la chambre du devant.™Oú cette 
chambre du devant est-elle?—Elle est audeiá du magasin que ton amie .acheta 
aussitót qu’elle eut re^u la lettre 'dela beUe juive.—Eut-elle raison de larecevoir? 
—Elle n’eut pas raison de la recevoir.—Quelles fenétres ta soeur. aurait-elle 
ouvertes hier?—Elle aurait ouvert celles*ci.

Été, participio del verbo étre, ptoede alguna vez ser reemplazado por alié. 
participio del verbo aller? (L. lí* 1.)—Conjugúese como a ljinde l 218.

257. LEC. 78.-r-Avez-vous été au spectacle d’aussi bonne heure que moi? 
—J ’y ai été de meilleure heure que. vous.—Avez-vous été souvent au concert?— 
J ’y ai été souvent.—Notre voisin a-t-il été au théátre aussi souvent que nous?—II 
y a été plus souvent que nous.—Nos amis vont-ils trop tót au oom^toir?—lis y vont 
trop tard.—Y vOht-ils aussi tard que vous?—lis y vont plustard que noüs.—Les 
anglais vont-ils trop tót á leurs magasins?—lis y vont trop tó t.—Yotre ami est- 
il aussi souvent á son burean que nous?—II y est plus souvent que moi.—Ou vo
tre ami reste-t-il?~Il reste á son comptoir.—Ne sort-ilpas?—II ne sort pas.—Res- 
tez-voiis dans le jardín?—J ’y reste.—Que dit Jeannot?—II dit qu’ilest moins ágé 
que PieiTot.

253. . Allez-vous ehez votre ami tous les jours?—J ’y vais tons les jours.-^ 
Quaiid vient-il ehez vous?—II vient chéz moi tous les soirs.—Allez-vous quelqué 
part le soir?—:Je ne vais nulle part; je reste ehez moi.—Envoyez-vous chercher 
quelqu’un?—J ’envoié chercher monmédecin.—Yotre domestique va-t-il chercher 
quelque chose?—11 va chercher du vín.—Avez-vous été quelque part ce matin?— 
je  n’ai été nulle part.—Ou votre pére a-t-il été?—II n’a été nulle part.—Quand 
prenez-vous le thé?—Je le prends tous les matins.—Yotre íils prend-il du café?—11 
prend du choeolat.—Avez-vous été prendre le café?—J ’ai été le prendre.—Avez- 
vous eu du sucre?—J ’en ai eu.—m i-je eu de bpnpapier?—Vous n’en avez pas eu. 
-^Le cuisinier ducapitaine russe a-t-il eu des poulets?—II en a en: il n’en a pas 
eu.—As-tii vu cette petite maison?—Je n’ai pas vu la maisonuette, mais les per- 
dreaux.—Yendrais-tu ces dindonneaux si tu ayais besoin d’argentP—Si j ’en avais 
besoin, je les vendrais.

259. Le Franjáis a-t-il eu debon yin?—lie n  a eu, et il en a encore.-*f-As- 
tu eu de grands gáteaux?—J ’en ai eu.—Ton frére en a-t-ü eu?—II n’en a pas eu. 
—Le fils de notre jardinier a-t-il eu du beurre?—II en a eu.—Les Polonnais ont- 
ils eu de bou tabac?—lis en ont eu,—Quel tabac ont-ils eu?—Ils ont eu du tabac 
á fumer et du tabac á priser.—Ai-je eu tort d’acheter du miel?—Yous avez eu
tort d’eu acheter.—Le peintre qu’a-t-il eu?—I la e u  de beaiix tableaux.—A -t-il 
eu debeaux jardins?—II n’en a pas on.—Les Allemands ont-ilseu beaucoup d’amia?

Ils en ont eu beauconp.—Avons-nous eu plus d’amis que d’ennemis?—Nous
avons eu plus de ceux-ci que de ceax-lá.—Avez-vous eu mal au doigt?—J ’ai eu 
m alaux yeux.—-Avez-vous été ohez mon frére?—J ’y ai été,^—Avez-vous un diü- 
dopneau ou un lapereau?—J ’ai deii?  ̂4ill4ounea.ux et trois lapilereaux,

.•j
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260. Combien de fois avez-vous été cbez mon ami?-—J'y  ai été denx fois.-^ 

Állez-votis quelquefois au théátre?—J ’y.vajs qnelqiiefois.—Combien de fois avez- 
vous été au tbéátre?—Je n’y ai été qu^une fois,—Avez-vons été quelquefois aubal? 
—rPy ai été souvent.—Votre frére a-t-il jamais été au bal?—II n’y a jamáis été. 
—Votre pére a-t-il été quelquefois au bal?—li  y allait autrefois.—Y a-t-il été 
aussi souvent que vous?—II y a été plus souvent que moi.—Yas-tu quelquefois- 
au petit jardín?—J ’y vais quelquefois.—Y as-tu été souvent?—J ’y ai été souvent. 
—Votre vieux cusínier va-t-il souvent au marché?—II y va souvent.—Y va-t-il 
ausfii souvent que mon jardinier?—II y va plus souvent que luí.—Cela a-t-il eu 
lien?—Cela a eu lien.—Mangeriez-vous du pain ou du fromage?—Je ne mange- 
rais ni paiu ni fromage: je mangerais une.péohe.

j ,
E/i qué 'Derhos auio7'iza el uso que la primera pe^'sona del singular, del indi- 

cativo aun siendo monosUahay tome la forma interrogativa^ (125.)— Cuando la 
'primera persona del singular del presente de indicativo termina en e muda y  no 
es monosílaba cómo se usa interrogativamente'^ (125.)—Cuándo laspa.labras\oií- 
to, tanta, tantos, tantas, y  tan se usan exagerando^ cómo se traducen al francés'^ 
('127.) L a  parÜGula francesa si (tan en español) puede calificar locuciones ad
verbiales^ (128.)— Cuando hay muchos adjetivos en una misma frase^ se repiten 
delante de cada uno de ellos las particulas comparativas^ i)—-.Cómo expresam

' los franceses el superlativo absoluto? (130.)—Qué equivalente tiene la partícula  
si considerada como comparativa y  hallándose en frase afirmativa? (L. 75, N, 1.) 
— Tiene el francés términos simples que expresen el superlativo? (L, 75, H. 3.).— 
Cómo se traducen al francés las frases^ voy á ponerme los zapatos, voy á ponerme 
las medias, el sombrero, etc. (132.) — Été, participio pasado del verbo étre, puede 
alguna vez ser reemplazando por alié, participio pasado del verbo allei? (L, 77. 
K, \ . ) — Cómo se forman los diminutivos? (133, 134, 135, 136).—-Como se forman  
en francés los aumentativos? (137.)—Mayor, cuando se traduce plus grand y  
cuando rn^eViV (L. 78, 1.)

261. LEO. 79,-—Avez-vous été au bal autrefois?—J ’}- ai été quelquefois. 
—Q,uaud as-tu été au concert?—J ’y ai été avant-bier.-—Y as-tu trouvé quelqu’un? 
—Je n’y a i trouvé personne.—As-tu été au bal plus souvent qit’e tes sceurs?—Je 
n’y ai pas été aussi souvent qu’elles.—-Votre ami a-t-il été quelquefois auespecta- 
cle?—11 y a été plusieurs fcis.—Avez-vous été au speetacle de bonne heure?— 
J ’y ai été tard.—Ai-je été au bal d’aussi bonne henre que vous?—Vous y avez été 
de meilleure heure que moi.—Votre frére y a-t-il été trop tard?—II y a été de trop 
bonne heure.—Avez-vous jamais fait un chapean?—Je n’en ai jamaisfait.—-As tu 
jamais fait des livres?—J ’en ai fait autrefois.—Combien d’habifcs votre tailleur a- 
t-il faitsP—II en a fait vingt ou tj-unte.—A-t-il fait de bons ou de mauvais habits? 
—lie n  a fait de bous et de mauvais.—Est-ce queje sors?—híe sors pas.—Est-ce 
quejem ange?—Nemangepas.

262. Votre pére,a-t-il mis son babit?—U ne l’a pas encoré mis, mais il va le 
mettre.—Votre frére a-t-il mis ses soulíers?—II les a mis.—Hos voisins ont-ilsmis 
leurs souliers et leurs bas?—lis n’ont mis ni ceux-ci ni ceus-lá.—Le médecin qu’a- 
t-il óte?—II n’a rienóté.—Q,u’aí^ez-vous oté? —J ’ai oté mon grand chapean.— 
Vos eufauts ont-ils oté leurs gants?—Ils les ontótps. -Q,u’est-ce que votre frére 
vous a dit?—II nem’a ríen dit.—Vous ai-je dit cela?—Vous me l’avez dit.— 
Vous l’a-t-il dit?—II me l’a dit.—(^ui l’a dit á Totre voisin?—Les Anglais le 
luí outdit.—I j’ont-ils dit aux Eian9ais?—lis le leur ontdit..—Q,ui vous l’a dit?— 
Votre fíls me l’a dit— Vousl’a-t-ii dit?—lim e l’a dit,—Youlez-vous dire cela á 
vos amis?—Je Â eux leur dire,-—Yageriez-vous maiutenant?—Je ne nagerais 
pas.

263. —Oú vos fréres sont-ils alies?—-Ilssont alies au théatre.—Tes amis sont- 
ils partís?—lis ne sont pas enoore partis,—Quand partent-ilsf—Oe soir.—A quelle



'=i'iL* ,'lv‘is:
I I I .*i'k I
I

I a ¡ 
*•1

j I
'I'

itiji*5

'M

;tfi

¥!'vr.

’|J¡)

-H iidii'ii%i .f

•i' f,

, I I
•(|ik

ÍI
!ii ii,

:if I

I

h!|

r

t ,   ̂ ,

\ i •
ii
*»f''? -I

• u .ir',5
^ i! i'il

M ! I

/I;i
;i;:

> l ’ li ' l
'"t';,íl̂'J
f ' '  'i!I Hiii!

' ii:■>;" .11i.'>.■'1
: ̂ *;\ I. .'

M

' ' I ; i' ■11
Sii:II'

ir
Vli'ii,!lj

r-

76
heure?—A neuf heures,—>Q,uand lesgar^ons frangais sont-ils v^nuschez toufrere? 

II y sont venus Her.—Leurs amis sont-ils venus aussi?—Iis sont venus aiissi.
Q,uelqu’un est-il venu chez nous?—Les AHemands sont venus,—Q,ui est venti cliez 
les Anglais?—Les Frau9ais y sont venus.—Q,uand avez-vous T̂ u du vin?—J ’en ai bu 
bier, et aujourd’hui.—Avez-vous conduit les etrangers au magasin?—Je les y ai 
conduits.—Qnels feux les bommes ont-ils eteints?—Iis ont éteint ceux que vous 
avez aper9us.—Avez-vous re9u des biliets?—Nous en avons re9u.—Combien de 
billets avez-vous re9us?—Je n^en ai re9-u qu’un; mais mon frére en á re9u plus que 
moi: il en a re9Usix,—Avez-vous pris lesbouteilles?—Je ne les ai pas prises.

264. Avez-vous mis du bois dans la cbeminée?—J ^  —Avez-vous
froid?—Je n’ai pas froid.—Le bois que j ’ai vu est-il dans la cbeminée?—II y  est.
—Avez-vons envoyé votre petit gai*9on ati marché?—Je l’y ai envoyé.—.Q,uand 
Py avez-vous envoyé?—Ce matin.—Avez-vous éssuyé vos pieds?—Je les ai essuyés. 
—Ou les avez-vous essuyés?—Je les ai essuyés au tapis.—Q,u’est-ce que votre 
domestique essuie?—II essuie les couteaux.—Avez-vous jamais vu des Grecs? — 
Je n’en ai jamais vu.—Avez-vous jamais vu un Syrien?--J’en ai deja vu un .— 
Ou Tavez-vous vu?—A utbéátre.-Avez-vous donnélelivre á mon frére?—Je le

i • s

lui ai donné.—Avez-vous donné de 1’argent au marchand?—Je lui en ai donné.— 
Combien lui avez-vous donné?—Je lui ai donné quatorze piastres.—Avez-vous 
donné desriibans d’or aux enfants de nos voisins?—Jeleur en ai donné.—Yeux-tir 
me donner dix vin?—Je vous en ai deja donné.—Q,uand m’en as tu  donné?— 
Je vous en ai donné autrefois.—Acbéteriez-vous des dindoneaux e  ̂des laperaux si 
vous aviez de l’argent?—J^acbéterais les dindonneaüx de Jeannot.

Oon qué auxiliar form an sus tiempos compuestos los verbos neutros^ 
Como al fin  del 260. ' ' '

265. LEO. 80.—Yotre ami a-t-il re9U beaucoup d’argent?—II n^en a guére 
re9u.—Combien a-t-ii re9u?—II n’a re9u qu^unéou.—Combien d’argent avez-vous 
donné á mon íils?—Je lu iai donné trente francs.—Avez-vous de l’argént fran9ais? 
—J ’en ai.—Q,uel argent avez-vous?—J ’ai des francs, des sous et des centimes.— 
Combien de sous y a^t-il dans un franc?—II y a vingt sous dans un franc.—Avez- 
vous des centimes?—J ’en ai quelques-uns.—Combien de centimes y a-t-il dans un 
sou?—II y  en a cinq.—Et combien y en a-t-il dans un franc?—Cent.—Entendez- 
vous dubruit?—Je n’entends rien.—A qui ce’cbien appartient-il?—C’est le obien de 
PEcnssais.—Avez-vous perdu votre canne?—Je ne l’ai pas perdue.—Yotre domes
tique a-t-il perdu mes billets?—II les a perdus. —Avez-vous été aubal?—̂ Je n’y ai 
pas été.—Oú étes-vous resté?—Je ^ s  resté a la maison.—Oú les gentilsbommes 
sont-ils restés?—lis sont restés dans le jardin.—Yotre pére a-t-il perdu autant 
d^argent que moi?—II en a perdu plus que, vous.—Combien en avez-vous perdu? 
—J ’ai perdu a peine un écu.—Es-tu revenu du marcbé?—Oui, m.ais je dois y re- 
tourner.

266. Yos-amis sont-ils restes au bal?—lis y .sont restés.—Savez-yous autant 
que le médecin anglais?—Je nesais pas autant que lui.—Combien de livres avez- 
vous lus?—J ’en ai lu á peiné deux.—Attendez-vous des amis?—J ’en attends quel
ques-uns.—Pourquoi ramassez-vous ce ruban?—Je le ramasse, paree que j ’en ai 
besoin.—Pourquoi prétez-vous de Pargent á cet bomme?—Je lui en préte, parce 
qu’ii en a besoin.—Pourquoi m’apportez-vous du vin?—Je vous en apporte, parce 
que vous avez soif.—Oonnaissez-vous les Italiens que nous connaissons?—Nous ne 
connaissons pas ceux que vous connaisséz, mais nous en connaissons d’autres.— 
Pourquoi donnez-vous de Pargent au marcband?—Je lui en donae, parce qu’il m’a 
vendu quelque cbose.—Yotre ami doit-il venir ici aujourd’bui?—II doit y venir.— 
Q,uand doit-il y venir?—II doit y venir bientót. — Q,uand nos enfants doivent-ils 
aller au tbéátre?—lis doivent y aller ce soir. —Q,uand doivent-ils en revenir?—lis 
doivent en revenir á dix beures et demie pour y retourner demain.—Q,uand devez- 
vous aller cbez le médecin?—Je dois y aller a dix beures du soir,—N’avez-vous pas 
raison? —Je n’ai pasraison (ó j ’ai tort.)

•,1
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267. Q,uand votre fils doit-il revenir chez le peintre?~~Il doit retournera cinq 

kenres du soir.—Demeures-tu chez ton frére?—J ’y demenre.—l)emeurez-vous en
core oú vons avez deineuré?—J ’y demeure encore.—Oú demenre-t-il á présent?— 
II demeure chez son pére.—Jusqu^á quand mon frére est-il resté avec vouS?—II est 
resté avec moi jusqu’au soir.—Jusqidá quand as-tu travaülé?—J ’ai travaillé jus- 
qu’a présent.—Dois-je rester long-temps ici?—Vous devez y rester jusqu'á diman
che.—Mon frére doit-il rester long-temps avec vous?—II doit y rester jusqu’á lun- 
di.—Etes vous resté long-temps dans le comptoirP—J ’y suis resté jusqidá ce mo- 
ment.—Avez-vous encore long-temps á demeurer chez le Erau9aisP—Pai encore 
long-temps a demeurer chez lui,—Jusqrda quand avez-vous encore á demeurer chez 
lili?—Jusqu’á mardi.—Jusqu’á quand est-il resté icip—Jusqu’á midi.—Ayais-tu 
raison?—Je n’avais pas raison (ó j ’avais tort).

268. Votre ami demeure-t-il éncore chez vous?—II ne demeure plus chez moi. 
—Combien de temps a-t-ii demeuré chez vous?—II n’a demeuré chez moi qu’un an." 
—Jusqu’á quand étes-vous resté auhal?—J ’y suis resté jusqu’á minuit.—Combieú 
de temps étes-vous resté au bal?—J ’y suis resté une heure.-Étes-vous resté aujardín 
jusqu’á présent?—J ’y suis resté jusqu’á présent.—Qu’as-tu fait ce so ir?~J’aihrossé 
vos habits et j ’ai été au theátre.—Es4u resté longs temps authéátre?—Je n’y suis 
resté que quelques minutes.—Q.uelqu’un’est-il venu?—Cluelqu’un est venu.—Qu’a- 
t-on voulu?—On a voulu vous parler.—íí’a-t-on pas voulu attendreP—On n’a pas 
voulu attendre.—M’avez-vous attendu long-temps?—Je vous ai attendu pendant 
deux heures.—A-t-on apporté mes beaux habits?~On ne les a pas encore apportés. 
—A-t-on balayé le plancher et brossé mes babits?—On a fait l’un et autre.— 
Q,uedit-on?—On nedit rien.—O.ii’fl-t^nn faíl-.í̂ —OTi típt» -Poíf

Cuando el pronombre on expresa relaciones distintas, 'se repite delante de 
cadavplío? (139.)—Puede Qonsidei'arse el pronombre on como femenino y  como 
plural? (L̂  80, N. 1.)—Cómo se' traducen las frases hay cosa mas.... No hay cosa 
como*....? (L. 80, 2.)—Como al fina l del tema 260.

269. LEO. 81.—Veux-tu me donner de la soie á présent?—Je ne puis vous en 
donner: je n’en ai pas.—L’Américain vous a-t-il prété de l’argent?—II m’en a prété. 
—Vous en a-t-il prété souvent?—IIm ’en apreté quelquefois.—L’Italien vous a-t-il 
jamais prété de l’argent?—II ne m’en a jamais prété.—Est-il pauvreP^Iln’est pas
pauvre, il est plus riche que vous,—Voulez-vous me préter un écu?—Je venx vous 
en préter deux.—Votre garlón est-il venu chez le mien?—II est venu.—Q,uand?—Ce 
matin,—A quelle heure?—De bonne heure.—Est-il venu de meilleure heure que
moi?—II est venu de meilleure heure que vous.—A quelle heure étes-vous venu?__
Je suis'venu á cinq heures etdemie.—Avez-vous fait éssuyer vos bañes?_Je les ai
fait éssuyer.—Connaissez-vous le Eran9ais queje connais?—Je ne connais pas ce- 
lui que vous connaissez, mais j ’en connais un autre.—Votre ami connait-il les mé- 
mes marchands que je connais?—II ne connait pas les mémes, mais il en connait 
d’autres.—Avez-vous trouvé mespetits biliets dans le poéle?—Je les y ai tronvés. 
—Ta cousine a-t-elle raison?—Elle a tort.

/
270. Votre domestique est-il revenu du marché?—.11 n’en est pas encore reve- 

nu .—A quelle heure votre frére retournfera--t-il au bal?—II y retournera á une heure 
du matin.—A quelle heure es-tu retourné chez ton ami?-^J’y suisretourné á onze 
heures du matin. Es-tu reste long-temps ayec lui?—̂ Je suis resté avec lui environ 
une heure.-—Combien de temps oomptez-vous rester au bal?—Je compte y rester 
quelques minutes.—Combien de temps le Erau9ais est-il resté avec vous?—II est 
resté avec moi deux heures.—Combien de^temps vos fréres sont-ils restés á la ville?
, lis y sont restes pendant l’hiver.—Comptez-vous rester long-temps avec nous?'_
Je compte y rester pendant l’été.—Pourquoidonnez-vous de l’argent au marchand?
—Jeiu i en donne, parcequ’il m’a venda quelque chose.—Oú devez-vous allerP__
Je dois aller au marché.—Votre ami doít-il venir ici aujourd’hui?—Il doit y venir..

i
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Q/Uand doit-il y venir?—11 doit y venir 'bieiitót.—Q,uand nos fils doivent-us aller 
sneotacle?—Ilsdoivent v aller ce soir.—Quand doivent-ils en revenir?—IIs doi-au spectacle?—iis aoivent; y 

vent en revenir k dix heures et demie.

271. Q-uand devez-voiis aller chez le médecíA?™ Je dois y aller a dix henres 
dü soir.—Qpuand votre fils doit-il retourner chez le peintre?—II doit y retourner a 
einq henres du soir.—Od demeurez-vous?—Je demeure rue llivoli numero quaren- 
te sept.—A-t-on pu trouver mes boutons d’or?~On n’a pas pu les trouver.—Ponr- 
quoi le tailleur n’a-t-il pas raecommode mon habit?—Parcequ’il n’a pas de boufil. 
—Q,u^a-t-on voulu dire?—On n’a rien voiilu dire,—A-t-on dit quelque cliose de 
nouveau?—On n’a rien dit de nouveau.—Q,u’a-t-on dit de nouveau aumarcbé?—On
n’y a rien dit de nouveau.-^A-t-on voulu tuer un homme?—On en a voulu tner 
un.—Croit-on cela?—On ne le croit pas.-Parle-t-on de cela?—On en parle.—Par- 
le-t-on de 1’bomme qui a été tue?—On n’en parle pas.—Peut-on faire ce qu’on ve\it? 

On fait oe qidon peut, mais onjie fait pas ce qu’on veut.—-Q,u’a-t-on apporte?—
. ^  ̂X-- ̂  1.̂   ̂¿ A .«-» y-v •-« -r- T j-v *1  ̂ *1 Q T* ̂ rk Y 't'% 1 m nnOn a apporte votre liabit neuf,—Avez-vous nn nouvel ami?—J ’en ai plnsieurs.

#
272. Jusqu’ou avez-vous voyage?—J ’ai voyagé jusqu’en Alleinagne.^—Est-il 

alié jusqn’en Itaüe?—II y est alié.—Jusqu’odiesEspagnols sont-ils alies?—lis sont 
allés jusqu’á Londres.—lusqu’od ce pauvre homine est-il venu?—II est venu jus- 
qu’ici.—Est-il Â enu juaqiie ohez vous?—II est venu jusqiie chez mon pére.—Yous
a-t-on volé quelque chose?—On m’a volé tout le bon vin.—A-t-on volé quelque
chose á. votre pére?—On lui a volé tous ses bon livres.—Voles-tu quelque chose? 
Jene volerien.—As-tu jamais volé quelque chose?—Je n’ai jamais rieu volé.-- Voquelq J Vous
a-t^ou volé vos hons habits?—On me lesa volés.—Q,ue m’a-t-ou volé?—On vous a 
volé tous les bous livres.—Q,uand vous a-t-on volé Pargent?—Onme l’avolé avant- 
hier.—Nous a-t-on jamais volé quelque chose?.-  ̂On ne nous a jamais rien volé.— 
Jusqu’od avez-vous voulu aller?—J ’ai youlu aller jusqu’au bois.—Avez-vous été 
jusque-lá?—Je n’ai pas été jus^ne-lá.

\

cada verbo? ,)— F.uede considerarse el pronombre on como femenino y  como 
plural? (L. 80, 1.)— Cómo se traducen las frases hay cosa mas.... no hay cosa
como....? (L. 80, K. ^.) '-^QvAndo tiene eoncordáncia el participio seguido de nn 
infinitivo? {lóD y

* 273. LECi 82.—Avez-vous un chapean hiauoP-’J ’en ai un noir.—N’alkü

."•á?% ’

' , i
4

i?-

Qué particularidad han de tener los verbos d que se refiere la regla 124 
para poder usar se, inter rogativamente en la primera persona del singular del 
presente de indicativo?  (124.)— Fn qué verbos autoriza el uso que la primera 
persona del singular del indicativo^ aun siendo monosílaba^ tome la form a inter
rogativa? (125.) — Cuando la primera persona del singular del presente de indi
cativo termina en o muda y  no es monosílaba cómo se usa inlerrogaiivamenie? 
(¡26.)— Cuando las palabras tanto, tanta, tantos, tantas,-y tan se usan eocageran- 
doj cómo se traducen al francés? (127.)—L a  partícula francesa si (tan en espa
ñol) puede calificar locuciones adverbiales? (128.)— Cuamdohay muchos adjetivos 
en una misma frase., se repiten delante de cada uno de ellos las partículas com
parativas? (129.)— Cómo expresan los franceses el superlativo absoluto? (131.)— 
Qué equivalente tiene en español la partícula  si considerada como comparativa y  
hallándose en frase afirmativa? (L. 75, N. -Tiene el francés términos simples 
que expresen el superlativo? 3.)— Cómo se traducen al francés las frases
voy á ponerme los zapatos, voy á ponerme las medias, el sombrero etc.? (132.)— 

participio pasado del verbo étre, puede alguna vez ser reemplazado por 
participio pasado del verbo aller? (L. 77, H. 1.)'— Cómo se forman en fra n 

cés los diminutivos? (133, 134, 135 ¡f 136.)—:Cd?no se forman en francés los au
mentativos? (137.)—Mayor, cuando se.traduce plus grand y cuándo majeur? (L. 
78, N. 1.)— Con qué auxiliar foj^man sus tiempos compuestos los verbos neutros? 
(138.)— Cuando el pronombre on expresa relaciones distintas se repite delante de

t

r ’j
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I

vais.-^Tos amis oufe-ils envíe d’aller en HoliandeP 
-lis  ont envied yaller, ~Q,uand comptent-ils partirP—Ilg eomptent partir anrés- 

demam.^Yotre írére est^il déjá alié en EspagneP~ll n ^  esfc U  encozf a lll f l
Ti p J  en Espagne? - J ’y aiYoyagé.—Jusqu’oú le Emnyais est-il venuP
II est ^enu jusqii a la moifcie du oiiemin.—Oú avez-vous été oe matin^_J ’hí

dans le chateau.-^Combien detemps étes-vous resté dañs lecháteauP—J?y suis reste 
uneheuie.—Jusqu ou votredomestique a^t-il porté m oncoffre?-Il raportéiiiaaue 
dans mon magasm.—Est-il_venii jusque eliez moiP—Il est venu iusque\á —Avez- 
vous ete en EiunceP-J y ai été souvent.—Yos enfants ont-ils ¿éiá^été en Alie 
magneP—lis n y ont pas encere été, mais je compte les y enyoyer le printemps. '

u F t '  m arclié?-Il ne faut pas y aller.—Que vous fanf il
acheter?-Il me faut acheter du bm uf.-M e faut-il aller oberohei du v ln F -Il vous

b a íP -I i vous faut y a l le r .-O u r d  
m efd u t-ily  a l l e r * v o u s  faut y aller ce . soir.—Te faut-il aíler chercher le 
JarpentierP—11 me faut Taller cbereher— Que faut-il faire pour apprepdre le ius-

i r  travailler beaucoup pour anprendre
i arabe. 11 me faut travailler beaucoup por Tapprendre.—Pourquoi m e ^ iit-T

_er au marcbeP—11 vous faut y  aller pour acheter de la viande ̂ t  du vin —Me 
faut-ii aUer quelqiie partp—II te faut aUer dans le jardin.—Me faut-il envover 
chercher quelque bhoseP—II te faut enyoyer ohercher du yin. ^

poriretn bilíet? éorireun tbémo.—A quime faut-ilBMire un biiietr'—1 . vous fau. en eonre un á votre ami.—Q,ue vous faut-il Mnn
sieur. II me faut du drap.—Combien oe ohapeáu vaut-il?—II vaut quatre piastres
—Vous faut-il des bas?—li  m’en faut— Ne vons fdut-il aiie epkf>_Tl f
que cela.—Vous faut-il des souiiersF—II ne m’en faut pas —Te’ fant-íl ^
d argent?—II m’en faut beaucoup.—Combien t’en faut-if?—li  me faut oinqTeu?"'*
Combion faut-ii _á votre fré re?- Il ne lui faut que six é c n s .-m  luT auf b ™ ?d7

f davantage á votre amiP—II ne luí faut
pasau tan tqna  m oi.-Q ,nevousfau t-il?-Ilm efau tde  l’argent et des hab ts

t s s i s í :  ? s í  r s r - ' ' “  “ i .

la mienne?—Ma s®ur ne pourra pas étre plus Jolieque latienne, car k  tm nL I s t
íé  aveo tS 'p é re  “ 1““ d tu auras son-pe aveo ton pere*—Uuaudj auraisoupe avec mon pére,ielirai les livres oue l̂ i <spv
yante m a apportes. -  Est-ce que je P ^ r le ? -P a r le Í -¿ T e s t  ■
OUVlírí ma ■ sceur éerivepA e h e  veux pas

tif aménb“-T l f  ^ombien de ohevaux faut-il que le soldat vindieh
vautracbWeP^^hl u lY - 7  Y ^ ® '' h""" ««^ts.—Que faut-il q le  ta vindíoative ser
ía  cu i£ e !  ̂ ®® feit dans

4 *

 ̂ Cómo se traducen al francés todos los verbos españoles que expresan precisión 
ohhg^on o neceszdadf nonúnatico del verh o \lÁ r, . ^ 1 ««
enfiancés expando dicho verbo se traduce por falloirP (l43.)-~Pwe^e ir seauiio rh 
nombre el adverbio davantage? (l^^),^Conjüguese,  ̂  ̂ ^egmdo de

I

ler de lui “v  a e n t e n d u  parler de votre frére?—J k l  entendu par*
a-t-il long-temps que vous avez déjeunéP—11 v a deux beures nue 

3 dejeune.—Combien de temps y a-t-ü  que vous avez déjeuné?—II y a sept
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avez entendu. parier de lafemmemuette?—II y a plus deueufmois que j ai enteudu 
parier d’elle.—Y a-t-il quelques heuresque tu  as dmé?—II y  a une demi heure,  ̂
il y a deux heures et demie.—Y a-t-il quinze jours que tu  as vu mon amie. H y a 
vingtiours —Y a-t-il long-temps que yous etes en Espagne?-~ny a trois ans que 
ie suis a Cadix.—Y a-t-il 3eux ans que vous demeurez ici?—T1 y  a trois ans. _ 
Combien de temps y a-t -il que vous avez ce cbeval?—II y a cinq ans que je i ai.̂

278. Depuis quand?—Depuis le mois passe.—Depuis quand 
puis trois iours: 'depuis unmois,—L’avez-vous deja vu?--Plus de vingtfois. Eui 
parlez-vous?—II y a six mois que je ne lui parle p a s .-A -t-ú  plu?—Depuis qi ] ,
ne vous ai vu il ap lu  tres-souvent.—Avez-yousentendu parier de ma vertueuse ,
am ie?~Il v a plus d'un an que je n’ai entendu parier d’elle.—Yene^-vous devoii 
quelqu'un?—Je viens de voir votre frére.—aidest-ce que cette naive demoiselle 
vient de faire?—Elie vient d’écrire.—Les liommes viennent-üs d amver^—Les 
hommes viennent d’arriver.—Y a-t-il long-temps que cet bomme^ attend? Ii ne 
faitque d’arriver.—Ce drap convient-il á votre frére?—Il lui conyient.—Ces soiy 
liers conviennentdls á vos scéurs?—lls leur oonviennent.—Yous convient-il de lai 
re cela?—Il me convientde le faire.—Convient-il á votre voisin de venir avecnous? 
—Il ne lui convient pas de sortir.—Pleut-ilP—Il plent.—bieige-tal?—Il neige. 
As-tu raison?—Je n’ai^pas raison (o j ’ai tort).

279 Grele-t-il?—Il grele.—Pleut-il á verse?—Il plent a verse,—Keige~t-il? 
—H neige fort.—Tonne-t-il?—11 tonne.—auel temps fait-il?—Il fait beau main- 
tena ,n t.-auel temps a-t-il fait h ie r ? - I l ‘a fait beau temps

beab temps,—¥ait-il chaud?-Il fait tres obaud .-F ait-il t r e s - c h ^ d t - I l  lait tres- 
obaud -F a i t - i l  froid?—Il fait froid,—Fait-il tres-froidf—I l  ue|piit m fioid _ ni 
cbaud.—Fait-il clair de lune?—Il fait trop de
eommenCe áfaire des tbémes?—Je ne yeuxpas (pu.elleoommenoe a en laiie mais
qu’elle commeiioe á en etudier.-V oudrais-tu que ma mere aobetat f « “
ton amie?—Je ne voudrais pas qne tam ere aobetat ees olefs, mais qu elle vendit 
des oerises et des péobes et qu’elle aobetat de la soiemoire et de grandp }>o"teille^
—aue voudrais-tu lav er? -Je  voudrais laver des obemises,—Voudrais-tu q̂ ue ta
sceur lavat des obemises?—J e ne voudrais pas qu elle lavat des obemises, mais que 
la servante ~de ta brn en lavat.

•280 Pourquoi voudrais-tu que la ser vante íe  ma bru lavat des obemises?—
Je voudrais qu’elle lavat des obemises, parce que j ’en avais besom.--Pourquoi en 
avais-tu besoin?-Parce qu’il me fallait aller au tbeatre.-Pourquoi te fallait-il y 
aller?—Parce que ma belle amie m’avait dit d y  aller,—Venais-tu d eorire les 
lettres qUandton ami entra?-Q u an d  mon ami entra jp venaxs dp parlpr aveo ta
oodsinp,—Voudrais-tu queje pariasse aveo ton pere?—Je ne voudrais pas tu 
parlasses aveo mon pere, mais aveo mon ír é r e .— ^  “tre P ere voudrait-il une cham 
bre du derriere?—Il ne voudrait pas une chambre dn derriere, mais une cbambie 
du devant,-M angerais-tu si tu  en avais envieP-rSi J en avais envíe je mangerais.
__Combien une grammaire frangaise peut-ellevaloiri—Bile M peut vdoir bea
coup —Mes livres sont-ils meillenrs qiie les tiens?—Les miens valent beaucoup 
m ie L  que les tiens, oar les tiens ne valent rien,—As-tu vu 1 bomme.qm est arrive 
de Londres?—Je ne l’ai pas vu, car je n’étais pas a la maison.

I • ♦ .
' Oon qué a u x i l ia r  fo r m a n  sus tiem pos com puestos los verbos néu tros?  (138.)-- 

C uando e l p ronom bre  on exp resa  relaciones d is tin ta s  se re p ite  delan te  de  cada  v e r -  
bo? ('129.') — F u e d e  considerarse  el p ro n o m b re  on como fe m e n in o  y  c o m o p U ) a i t  (L. 
80 íí. \ ! ) — Cómo se tr a d u c ^ n la s  f r a s e s  hay cosa mas... no hay cosa como....^ ^L,
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81
80, N. ?.)— Cuándo tiene concordáncia el participio seguido de un injinitivo? (140 
y  141.)— Cómo se traducen en francés todos los verbos españoles que expresan pre
cisión^ obligación ó necesidad? {14Ó2>.) — E l nominativo del verho deber, en qué caso 
'se pone en francés cuando dicho verho se traduce por íalloir? .Puede ir seguido
de nombre el advérhio davantage? (144.)— Qué sugeto se pone á los. verbos imper
sonales?  ̂ — Cuándo se omite y  cuando se conserva el pas con il y a o con de- 
puis? (146i.“ -Oomo se £?z'ce,aeabar de? (147).

*
281. LEO. 84%-jDe qui avez-Yons entendn parler?—J ’ai entendu parler de 

rbomine qni a écrit si sagemeat ̂ ur la eession que ton frére m’a faite.—Q,u’a dit le 
médeein?—II a dit que la complexión de cet enfant est trés~bonne, mais il a fait 
ses réflexions si obscurément queje n’ai pas parfaitement comprís ce qu’il a voulu 
dire.^—Q,u’est-ce que ta jolie^amie vient de faire?—EUe venait d’écri#e parfaite
ment quand vous étes entré.—Te convi^nt-il de faire cela?—11 me coilvient de le

282. Depuis quand a-t-il neigé si fortement?—Depuis la semaine passée.—■
Q,uel temps fait-il?—-II faitbeau,—Les soldats ont-ils besoin de provisions?—Dndit 
qu’ils en'ont besoin; mais jV i entendu dire, il y a deux jours, qu’il n^en ayaient 
plus besoin.^—Ne leur en faut-il pas davaiitage?~'On disait Mer au soir qu’il ne 
leur en fallait pas davantage,-»-Q,ue devons-nous lireP—Hous de'vons lire les ga-, 
zettes .dont on a si prudemment parlé dans le café.—'Jusqu’oú le maifcre qui parle 
si profondément voyagera-t-il?—Le maítre qui parle si profondément voyagera 
cet été jusqu’en Russie.—Jusqu’oúte  faut-il a]ler?—I^m e farát aller jusqu’en 
A llem a^e.—Jusqu’oú te faut-il a ller?~Il me faut aller jusqu’á Paris.—Q,ue t ’a- 
t-on volé?—On m’a volé vingt mille réaux.-^Oui te les a volés?—L’homme que 
tu connais me les a volés.—Uuand té les a-t-il volés?—lim e les a volés le mois 
passé.—N’a-t-on pas pu trouver l’argenf?—On n’a pu trouver ni l ’argent ni 
l’horúíSie. ,

I

283. Penses-tu aller á l’église?—J e pense y retourner demain matin.—Quand 
en es-fureyenu aujourd’huiP—J ’en suis revenu á dix beures,.—Quand est-tu r t-  
venu du tbéatre?—J ’en suis revenu il y a quelques minutes.—Penses-tu y retour
ner?—Je pense y retourner pour parler aveo mes amis.—Yeux-tu mettre du bois 
dans le poéle?--J’y en ai deja mis.—Ne peux-M̂ u pas y  en mettre davantage?—Je 
peux y en mettre davantage.—Peux-tu aoheter ces lapereaux?—Si Jeannot nie 
pai» ce qu’il me doit, je pourrai les aoheter.^—As-tu vu la maisonnette de Charlot? 
—Je n’ai pas vu la maisonnette de Charlot, anais celle de Pierrot.—Tonpetitfré- 
re est-il partiP—II est déjá parti.-r-Quand est-il parti?—II est parti il y a deux 
mois.—Y a-t-il Iqng-temps que vous n’avez entendu parler de lu i? ~ Il y a quinze 
jours q u ^ ’ai entendu parler de lui.'—Mets-tu ton chapean?—Je ne le mets pas, 
car je l’ai 6té .~ A s-tu  essuyé tes pieds?—Je les aiessuvésa-vessuyésaveo la serviette.

Cómo sefomian los adverbios en ment? (148).— Cuántas excepciones hay? (148). 
Cuáles forman la primera excepción? Cuáles la segunda? (148).— Cuáles

la tercera? (148).—Qwé sugeto sepone á los verbos impersonales? {f 4lQ ) C uándo 
se omite y  cuándo se conserva el pas con il y a o con depuis? (145.)— Cómo se dice 
acabar de? (147.)^— Cómo se traducen las voces en sion? (149).— Cómo las en cion? 
(150.)—Cómo las en xión? (151.)~Cwánc?o se traduce en. y  cuando en? (E
85, N. L) -  .. _ _ _ _ _ _  .

284. LEO. 85.—Que.dites-vous de laconstitntion angiaiseP—Je ne venxpas 
dire á présent ce que j ’en pense,—Sommes-nouspaysP—'Nous sommes pays.—Qu’a^

6
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t . i l ? _ n  n>a iue des ennem s.-C^a-t-eUe?-JÍÜe n*a yle
TOus me payer?—Je'ne püis .vous payer, oar]e n ai qu une piastre. „^ouve 
me donrier ua couteau?—Je ne pexix pas vous donner un oouteau, oar je _

*ofolet_Voulez-Yous croire qnélqu’unP—Je venx croire ^uelqii un. ,
vous cet b.omme?—Je ne le crois pas. jVoulez^vous ñ a tfe
floffprriprsonne—éous ñattez-Yousdesavoir le fraD9ais?~Je me ñatte dó ie sa 
“ ’S ”  veis l’homme dont vous p a r le z .-a ü ’avez-v^us aciae.
té?—J ’ai acheté le cheval dont vous m’avez parle,—Que ¿  ¿
l’Komme dont le frére a tué mon chien.—au i Yoyez-Yous?—Je yois i 
Yous avez tué les ohiéns.-De qui P^^l^^-YOusP-Je paiiedésbommea 
Tais aeketer les -oorte-feuilles.—-Ponrquoi parlez-voüs des kommes dont je Youiai 
acheterles portLfeuilles?—Je parle des hommes dont tu  Youlais acketer les por e-
feuilles, parce que je veux les louér.

Écrlvea.Tou3 á IW m e  iont le file a mee livi^ aaglaía?—Je lai ai
, . i  ave. .vea. í  t . 'T i ™ “  S S

285.

fovez-vousP-Je vois le soldat dont le frére est A llem aud.-(iue ^yez-vousF-Je 
voís la maison dont vous avez loué la chambre du
le fils vient de voir ta  cousine a-t-il parlé?-L e ^aríondontle hls vient de voir ma 
cousine a parlé sao-eme&t’.—Commentla‘petite tillé clontlásceur a aohete leáb 
teilles bleiíes a-t-elle épeléP—Ea pétité tille dont la sceur a acheté les bouteilles bienes

donna des cravates aux voisineS de ton oousm qm demearent en de9a dü theatre.

286. f tu it’a parlé aassiprofondément?-La cousine de la voisine dont la sreui 
atine chambre sur le d e v a n t.-a u i t ’a parlé si sagement de la constatution amen 
eaine?-Le ieuneh'omme dontram ie est si jolie, si vertueuse, si naive, ej &r acta 
“ en a pÍrlé.-Coínm ent le boulanger dont ta cotisine venait de voir les enfants 
quarid ton frére ooupa lá viande párlera-t-il?—Le boulanger dont 
¿ait de voir les enfL ts quand mon frére coüpala viande parlera paifaitement. 
CoSment les' petates tilles dont le général a vu les soeurs epelleront-ellesP-Blles 
épelleront paifaitement.—Qui avez-voiis vuP—J ’ai vu

les boulangers doht ma belle-soeur a vendu les chevaux et les generaux dont le voi 
sin de toii ami a fait racoommoder les Yoitures.

Cuándo se o m ite  y  cuándo  se conserva  e l  p a s  con i l  j  o. 6 con  
n<\mn <iP dice acabar de? (14:7.) —Como se tra d u cen  las voces en  sion? (14:9.) Como
/as e/z clon? (1 5 0 .) -Cómo fes on xión? (151.)—C ífe^o se c 2 f e s
cu ando  en? (L.85,K, \ . ) ^ C 6 m o  se fo r m a n  lo s  a d v e r a o s
prcpDrioneshau? ( i é S . ) ^ C u á l e s  f o r m a n  J a  p r im e r a  excepción?  (14 b,) C uates  
segunda? ( U S  f — C uáles la  tercera?  ( U S ,)— D esp u és de dont se u sa  e l a rU cu lo . (L. 
85, N. S .) — C onjugue e l d isc ip u lo .

287. LEO. 86.—Yóulez-Yons que je.porte la fanne a mes amies? Ym^ 
que vous ne la leür portiez p a s .-A  q u i' ne voulez-vous pas que oette demoiselle

S p a s  íu ’elle les préte á oesLm oiselles?-Je ne veux pas qu’elle les leur prete. 
—Cette femme veut-elle que mamére doüne les tOtirtes a ses amiesP—Oette íem- 
me n e ™  p L  que sa mére les leur doune.-LeS voiSines veuient elles que le 
servantes donnent des cerises á leurs amies?—Les voisines ne veuient pas 
servantes leur en donnent: mais les parentes de ma mere veuient que oes demoisell ,

V V r

(1) Aqúi bien significa sí; es como si se fiijerai pero sí la niila, etc,
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y e^ ,?^P ,é tez .le ..m o i.^o u k z-y p u s, ce papier et oes 
pmmes:' Yeux-tu pai4er a mon pére?:—-Parlez-lui. ’

é c o u S e  ami?-ÉcrÍYez,lm._Voudriez-yous
■ Mre £  0 „T w  • 1  l’écouterons.-Voulez-vous bien,
qu il faut faire ponrles bien faireP-ÍTous croyons qne poní- les bien faiie non^ de^
i r e S ^ l e Z t T f  fe ro z -v o u sP -in s  ¿  fe r£ s, paroeSe “ ns£onl3L
Phf^fp^ 1 1 ^  tous les iours pour
S  a y o irX d il  f rn £ li íT ®̂5°nP^Apres étudié la legón i’aohetai n n l iv r e - A
quelle heure etiidiez-yous tons les joursP—J ’étudie á sept bqwes.

A voyez-vousP—Je yois les enfantsá quiyous ayez donné les gáteaux.

£ e  na£rP  f  renoontre les bommes a qui vous avez parlé.-Pouyez-yous

lez-youssortirP_Je suis malade, de sorte que je ne p4is sortir— Ayez-Vous d £ £
a monboulangerP—J ’ai donné quelque cbose á celui á qui vous avez 

£ ive?^^J’aT dn£ '*  singláis.—Ayez-donné quelqüe ohose á la femme vertueuse et ' 
r v , f t 7 s  £  eliô se a celle á qui vous avez donné tout le pain.-A s.-
a u í £ w 7 yo7?®®£‘^ “  ^ “1®® oravates bienes.—

-¿ e n ’J  r a r g e n t . —A qui donnez-Vous
mon ^vigent. Je le doniie a la femme a qui vous prétez.voHixr,es.

290. A qui donnez-yous.yptre argentp—Je donne mon argent á oelles aiie 
vous, avez v u es.-A  quelle femme envoies-tu mon o h e v a lP -J ^ f£ £ ie  á ¿ lie  á 
qui vous envoyez les b ille ts.-Q ui yoyez vousP—Je vois la femme á qui vous éori- 
vez.-Voyez-yous l ’bomme áqiii j ’ai prété de l ’a rgen t?-Je  ne y o irn as  oeM á 
qui yous ayez prete de l’argent, mais celui á qui tu  as enyoyé des liy re l—Vois-tu'

aui t n S  R rif ^ A a qui tu  as donné. les, chemises mais ceux á
qm tu  as eerit.—Aperoeyez.vous: les fqmmes á qni j ’ai p a rlé? -Je  n’apercoís pas ce

es a qui YOUS avez parle, mais celles que nous avons rencontrées ce matm.

 ̂ •

TIO A P™  á femme á qui je donne de l’eauP—Je
ne donne pas de pain a celle a qui tu  donnes de l’eau, mais á celle á qui tu  donnes

d celui a qui tu  en pretes, mais á celui á qui tu as parlé hier.—Envoies-tu des ñé- 
obes aux Anglaises a qui tu as éoris les billetsP—Je n’enyoie iias des péobes á oe-
A ? ta T ñ  n®■ “ a™ '̂  avons prété dñil’argent.—

To n> • ^ ® adressp les lettres desAnglai-

1 ’ 7  íi ^ envoyé oelles des Francaises.—Les cui
ta  Íeñrermét¿®^®T ®̂ P’"®*'®,'̂ ®® foureJietes á mes parentesP-Elles veiilent que 

r en pretes.—Tes amies veulent-elles que je  donne des noix á mes oousines^ 
Elles ne veulent pas que tu  leur en donnes. oousines.

tautp!?^'Tl5 ñ® teaux-fréres yenlent-ils que leurs amis dpnnent des tourtes á leurs
tantesf lis veulent qu ils leur en donnent.—Les pbrétiennes yeulent-elles aue tu
pretes des plumes aux juives?—Elles veulent que je leur en préíe.__Les voisines
veulent-ellps que,je préte de,las,oie á mes amis,?-—Eljles ne y.eulent pas que tu  leur
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á oes ^ o is e l le s ^ a ? ^ ^ ^  v—  que \  pas que 3^á oes demoiselles-ia:'—Jiües vemeuL qu« g^pq^es ne veulent pas que je
l i s  q u e  i^iJ. c i i . v v i ' ^ o  ---------- -----------------

Elles veulent qu’elles les aoliétent.

‘ « - r r  I S S i S i  H £ = : = 3 H S 5
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mesP—Ce sont les enfants des cordonniers.

c ; í  “ S c r L ' i t

f . .  «inlnat á. au ii on a coupe la m<uu.—v̂ /uo ui.vu.»ŵ
fousTridioufe da^s la f ip re  de oet 1̂ "  •
q i a n d " - f S ^  le ««Benyers les personnes quifont des sa-
crifices pour moi.

Qué dehe advertirse de las voces castellanas y  francesas pr̂ <̂ <>̂ entes del H m J

S a = £ “  - 5 »  í  i * 5 í  (i= *!- ! » ■ ) - « » “  • < >  " * » ■

oay T Tf n 8S -Voulez-voiis que ie porte la viande á vos bonnes am ies?-Je
v e u x t¿  vo“  1¡

oe^S esílI™  p lren tes? -m ^^  veulent que tu l e u ^ n  je te u rT u  S n-’
elles que tudonnes desserviettes aux

n f Z t  Í  Í :  je leu? en f

; : i t  s ¿ :  t i " - S S ” L  2 r r . » , »  i” t \ . « . f
—lis ue veulent pas que vous les Ipur pretiez.

qqfi Tes niéces veulent-elles que tes tantes portent les marohandises áaeurs
eompfgues?-Elles - d e ^  i "  i S S Í e t - l í ^  ê“ £ K - “
que les Itahennes.pre ent d la en-
leur eu pretent.—As-ta adresse i P oapitaine anglais que
contré hier au s p e f ^ ^ 'r i ®  , " L s s e  que yous connaissez.-Enyoies-
r d e s ' í w 'e r r k t m i e  q;ue tu  connais?-Je n’enenvoie pas a eellequeje connais,
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mais á celle que tu connais.—Veux-tu piéter ta  voiture aux demoiseiles que nous 
avons louées?—Je ne veux pas Fenvoyer á celles que nous avons louées, mais á ce
llos que nous avons vues Mer.—Parles-tu aux matelots que nous avons punis?—-Je 
ne parle pas aux matelots que nous avons punis, maisá ceux áqui nous avons pré- 
té de Fargent.

297. Étes-vous aimé?—Je suis aimé.—De qui étes-vous aimé?—Je suisaimé 
de mon onde.—De qui suis-jeaimé?—Tu es aimé de tes parents.—De qui sommes 
nous aimés?—Yous étes aimés de vos amis.—De qui oes gar^ons sont-ils aimés?— 
lis sont aimés de ieurs amies.—Par qui cet homme est-il cdnduit?—II est conduit 
par moi.—Oú le conduisez-vous?—Je le conduis á la maison.—Sommes nous en- 
tendus?—Nous le sommes.-—De qui sommes-nous entendus?—Nous sommes enten- 
dus par nos voisins.—Q,uels enfants sont loués?—^Ceux qui sont sages.—Lesquels 
sont punis?—Ceux qui sont paresseüx et méch.ants. — Sommes-nous loués oublámés?

, —Nous ne sommes ni loués ni blámés.—Es-tu puni quelquefois?—Je le suis tous 
le matins et tous les soirs.—Étes-vous puni quelquefois?—Je ne le suis jamais: je
suis aimé ét recompensé par mes bous maitres.

'
298. Ces enfants ne sont-ils jamais punis?—lis ne le sont jamais, parcequ’ils 

sont studieux et sages: mais ceux-lá le sont trés-souveut, parcequ’ils sont paresseüx 
et méohants.—Q,ui est loué et récompensé?—Les enfants habiles sont loués, estimés 
et recompenses, mais les ignorants sont blámés, méprisés et punis.—Q,ui est aimé 
et qui esthai?—Oelui qui est studieux et sage est aimé, et celui qui est paresseüx 
et méchant est hai.—Pourquoi ces enfants sont-ils aimés?—lis sont aimés, paroe- 
qu’ils sont sages.—Sont-ils plus sages que nous?-™Ils ne sont pas plus sages, mais 
plus studieux que vous.—Yotre frére est-il aussi assidu que le mien?—II est aussi 
assidu que lui, mais votre frére est plus sage que le mien, de sorte qu’il est aimé de 
tout le monde. I

Cómo se forman los adverbios e?¿ment? Cuántas excepciones hay? (148.)
— Cuáles forman la primera excepción? (148.)— Cuáles la segunda? (1^%.)— Cuáles 
la tercera? (148.)—Después de dont se usa el articulo? (L. 85, N. 3.)—-Cómo se usan 
con mas propiedad los dativos á qui, auquel, á la queile, aux quels? (152.)— Qué 
debe advertirse de las voces castellanas y  francesas procedentes del latin? (153.) — 
Cómo se traducen lós impersonales es y  son cuando van seguidos de sustantivos^ 
pronombres 6 frases sustantivadas? (154.)— Qué se antepone al verbo étre cuando 
se halla eU una frase que empieza por ce? (155^ 156.)— Cómo se forman los verbos 
pasivos y  con qué concierta el participio? (157.) —Qwé preposiciones rigen? cuándo 
de? cuándo par? (L. 88, N. 1.) — Cómo se traduce la preposición por? (L. 88, N. 2.)
— Qué particularidad tiene el verbo hair? (L. 88, N. 3.)

299. LEO. 89. —Yous brúlez-vous?—Je ne me brúle pas.—Est-ce que je me 
brúle?—Yous ne vous brúlez pas.—Est-ce que je me yois?—-Yous vous voyez.— 
Youlez-vous vous chaqffer?—Je veux me chauffer.—Yeut-il se chauffer?—II veut 
se chauffer.—Yeiüent-ils se chauffer?—'lis veulent se chauffer.—A quoi t ’amUses- 
tu?—Je m’amuse á lire.—A quoi s’amuse-t-il?—II s’amuse á jouer.—Yous amu- 
sez-vous?—Chacun s’amuse de son mieux, ohacun a son plaisir.—Parlez-vous de 
monlivre?—Tout le monde en parle.—Est-ce que je me trompe?'^Yous vous trom- 
pez.—Se trompe-t-il?—II se trompe.—S’est-il trompé?—II s’est trompé.—Q,ue se 
coupeT’enfant?—II se coupe le doigt.—Q,ue vous coupez-vous?—Je me coupeleson- 
gles.—Q,ui s’arruche les cheveux?—Elle s’arrache les cheveux.—Q,ui se coupe les 
cheveux?—II se coupe les cheveux.—Yonlez-vous vous promener?— Je veux me 
promener.—Youlez-vous vous promener en carrosse?—Je veux ine promener en car- 
rosse.’—Yeut-elle se promener á cheval?—Elle ne veut pas se promener á cheval.

4
 ̂ {

300. Yous promenez-vous?—Je me proméne.—Yous promenez-vous?—Nous 
nous promenons.—Yeux-tu te promener en carrosse? —Je veux meproinener á ohe-

' J
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val.—Yeux-tu pro^eáér Ténfátií?^ Je fétlx le prdiíLener.—Pr'oía^nez-vóus vos en- 
faats?—Je les proníéáe toiis le 'mátms.—Yóüs levéz-voús de bontie Heure?—Je me 
léve a u lever du soléiL—A:'c[Mle'keure vóus tíouobezvous?—Jem e coucbeaneoú- 
ober du soleil.—Dé q̂ uoi Vbiis féjoiüéséz^voUS^ me réjouis de votre bouheur. 
—De quoi votre oucle se réjouit-il?—TI se réjouit de mon bonheur.-^Les voisines 
veulent-elles que leurs parentes prétent de la soie á vos amies.—Les voisines ne ven
ient pas que leuís 'patentes 'píétéíit de 'Ta soie á Vosámies.—-Youdiíiez-vóüs que 
je portasse la farine á' mes ámisP—Je'Voüdrais qtíe vous la leur portassiez.—You- 
dfiez-vous queje prétasse des plumes á' nies voisines?—Je voudrais que tu  leur en 
prétasses. —Les servantes vóudraient^elles qúe'je‘prétasse des cerises á tes paren- 
tes?—Elles toudraient que tu leur en pretássés.

301. Tes tantes voudraient-ellés que tu donnasses des seíviettes aitx voisi
nes?—'Elles Youdr'aient queje leur en dónnásse.—Oes demoiselles voudraient-ellOs 
que tu  donnasses des fraisés aüx niéces de mes servantes?—Elle ne voudraient pas 
que je leur en dónnásse.—Les sosurs de ma mere vondtaient-elles que je prétasse des 
serviettes á mes tantes?—Ellesvoudráient que tu leur en prétasses.—Oes démoíse- 
lles voudraient-elles que je dónnásse des cerises á leurs servantes?—^Elles ne vou
draient pas que tu leur en donnasses.—Les'páreütes de mes amies voudraieíit-elles 
que vous prétassióz ces serviéttes aUx voisines?—^Elles ne voudraient pas que j e les 
leur prétasse.—Les servantes voudraient-elles que tes tantes portassent les maroban- 
dises á leurs compagnesP—Elles voudraient‘qu'elles les leur portassent.—Les juives 
voudraient-elles que les négresses p'rétassent de la soie aux cuisiniéres?—Elles ne 
voudraient pas qii’elles leur en prétassent.-^Les cuisiniéres voudraient-elles que je 
prétasse des fourcbettéé á mes parentesP^Elles voudraient que tu  leur en prétas
ses.—Tes amies voudraient-elles que tu  donnasses des noix á mes ooqsines?—‘Elles 
ne voudraient pas que je leur en doündsse.—Tes belles SíBUrs vOüdraient-elles^qúe 
leurs amies donnassent des tourtes á mes cousines?-~Elles ne voudraiént pas qu^elles 
leur en donnassent.

Cómo se conjugan los verbos reflexivos en francés^ (158) —Como a l f in  del 189.

♦ ^ ♦ \

302. LEC. 90.-^Prétez-vous des babits aux bommes a qui. je préte des li- 
vĵ -es?—Je préte d'esbabits á ceux áiqui vous éorivez des billets.—Donnez-vous de 
Targent aux fenimes á qUi mon pére doune du pain?—Je donne dePargent ácelles 
á qui vous donnez des cbapeáux.—Parlez-vous á la femme á qui je donne des ser
viettes?—Je ne parle pas ánelle a qui‘vous donnez des serviettes, mais á cello a,qui 
votre pére préte des rubans.—Yotre soeur éorit-elle des billets aux femmes á qui 
j ’envoie des rubans?—Elle éorit des billets á oelles á qui le gar9,on donne des ser
viettes.—‘Prétez-vons des cbapeaux aux bommes á qui mon pére donne des babits? 
^ J e  préte des cbapeaux á céüx á'qüi votre'péíe donne des babits et á oeux á qui 
mon pére donne des souliers.—Parlez-vousá la demoiselle á qui j ’écris des billets?
—̂Je parle a celle'a qui vous prétez des gants.—Envoyez-vous des clous áPbomme 
á qui mon pére donne de Pargent?—-J’envoie des clous á celui á qui votre pére don
ne des roses.

303. Éorivez-v'Ous'dék billets a la femme á qui j ’écris des lettres?--J’éoris des 
billets á cólle á qui véus écrivéz des' lettres et á celle a qüi mbn frére préte des li- 

• yrés.—Donnez-vOtis des rubans aüxfenímés á quimón coüsin parle?—Je ne donne
pas derubansá celles á; qui votre'coüsin parle,-inais jedoñne'des soüliersá cellos á 
qui mon frére envoie de Párecent.—Donnez-vouS de Par'géht á cet bouirme?—Je dOn-
ne de Pargent’ á celui que j ’estimé.—Prétez-vóüs des livres á ces demoiselles?—Je 
préte des livres ácéllés qué vous loüez.—̂ EnvbyeZ-vous des tourtes á cette' feibme 
ci ou á oelle-lá?—J ’énvoié des tbiiffes a celle que monfpére estime.—PaiTés-tu á 
Pbomme qui te -punit?—-Je parle á celui qui iñé lóue. -Écfivez-vóus des billets’áux
enfants du voisin?—J ’en écris á.ceux que tout le monde blame.—Donnez-vous du 

' páin á P bómnie^ qui bié' bíame?—J é' donné^ du ' pa'ib ‘ á cellii' quí' te' bléme et - a celui
qui te loue.—Prétéz-vous’de Pargent áux'b*bnimes'‘qui'Vi'erinelit?—J ’'éri préte á oéux
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-qjxe j-estime.—Euvoyez-youg.desseryiettes.aux fepmes q.ue je loue?—-J’envoie des 
seryiettes a.oellea qiie tU: estimes, mais pas á^cellQsquetiílóues.

,304. Éerivez-vous des'.lettres aux enfants qui n’ét-adientpas?—J ’eu ecris á 
eeux que jiaime.-Prétez-Yous des livres á 1’h.omme que je blame?—J ’eu préfce á 
qeíui. que je  joue.—pounes-tu quelque chose á lademoisblle qui ne t ’aime -pas?— 
Jie deiine/quelque cbose á la demoiselle qui m’aime''et á celle que j ’estime,— 
Jlnvoyez-vous des chapeaux aux hommps que vous punissez?—J ’en donne a ceux 
queje blame, et á eeux que je punis.—Éerivez-vous des billets aces femmes-ci ou 
á ceíles la?—J ’en écris á celles que j ’estime et á celles que je lene.—Estimezvous 
rh-omme que je.loue?—J ’estime oeluique vous estiraez.™Votre pére pnnit-il cet 
enfant?—II punit celui que vous blámez.—Aimez-vous ces femmes-ci?—J ’aime 
ceUes que vous ioúez.—Blámes-vous ces hommes?—Je Máme ceux que votre pére 

,;punit.—Le domestique oíFense-t-il ces demoiselles-ei?—II offense celles que ^vous 
estimez. —7011:6 perepunit-il ces enfants?-^!! punit ceux que vous louez.

305. Tonfrére bláme-t-il cette demoiselle-ci?—II Máme celle que votre pére 
estime.—Yotre cousin aime-t-il ces Lommes?—II n’aime pas ces hommes, il aime 
ceux que vous offensez.—-.Louez-vous cet enfantP—Je loue celui que cet liomme 

—^Ton pére punit-il ces enfants-lá?—Eon, Monsieur, il punit ceux j ’aime.— 
ffon fréreestime-t-ii, cette ,femme-ci?—Non, il estime celle que tout'le monde loue. 
—jáuelhomme blámez-vous?--Je Máme ceux que vous punissez.-rO-uelles femmes 
■ cet homme-ci aime-t-il?—II,aime celles que tout le monde estime.—Offensez-vous 
Lhommeque vous estimez?—J e n ’offense pas Thomme que j ’estime,' mais celui que 
je Máme.—Punissez-vous cette dembiselle-ci ou celle-lá?—Je punis celle que nion 
p.ére Máme ét.la.íServante dont le fréreest charpentier.

Háganse, conjugar rerboslnéutros regulares^ auxiliádos'con étre.

SEaUNDA PARTE.

306. LEO. 91.—Yotre pére sera-t-il arrivé?—lisera  arrivé, mais il sera de
ja  sorti.—Yotre pére serait-il arrivé s’il avait en de l’argent?—II serait arrivé.— 
‘ Yous arrachez-vous les cheyeux?—Je,m’arraclie les clieveux et j ’ai raison de me 
les arracher, car'on m’atrompé.—Q,ui vous a trompé?—Mon ami m’a trompé, de sor- 
te que je ne crois pas ce qu’il dit.—A quelle heure vous couohsz-vous?—Je me 
conche au coucher du soleil.—Et á quelle heure vous levez-vous?—Je me léve au 

. leverdu  soleii.—A- .quoi .vous amusez-vous le soir?—Je m’amuse á lire.—Yous 
, promenez-vous souvent?—Je me proméne tous les jours.—Yous promenez-vous en 
.̂ voiture ou á díeval?—Je me proméne á cheval.— l̂le qnoi vous réjouissez-vous?—
; Je me réjouis de votre bonhéúr.—Yotre frére était-il arrivé quand vous étes parti? 
—II n’était pas encore arrivé.

3b7. Q;ui est ha'i?—Personne n’est ha'i.—E t qui est “aimé?—Tout le monde 
est aimé.—Avez-vous rencontré l’homme dont lesenfants sont venus?—Je ne. l ’ai 

.pasrencontré.—A vez-vous parlé á la fenime dont le pére est alié au speotaclep- 
—J^ai été malade, de sorle que je n’ai pas pu lui parler.—Parlez-vous aux hom- 

;;m®s. dont les domesliques sont aumagasin?—Je ne leur parle pas.—Y a-t-il quel- 
qu’un au comptoir?—II n’y a, personne.—Y, aura-t-il quelqu’un au spectacle?—11 
n’y aura personne au spectacle, maisil y aura quelqu’un au marché.—A vez-vous 
,cru l’enfant dont le pereda été malade?—Jeme l’ai pas eru.—Elattez-vous cette 
femme?-^Je ne la ffatte pas.—Pourquoi nela  ílattez-vouspas?—Je ne la flattepas 

:;parce,que je ne le;veuxpas.-r-rYotré p.ére estr-il alié au ,spectacle?—II y est, alié et 
'il en est revenu.

Háganse algunas preguntas {no muchas) sohre las .i 
glo. á lo contenido en la lección 91.
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308. LEC. 92.—Yotre frére est-il parti?—II est pas eacore parti.—Yotr^

Yicn'an-nP—T1 ■n’p.st -nas rftstp. nVipz Ini: il Asf; s o r ti .— Q uandcoasin est-il resté a la  maison?—II n’est pas resté chez lui: il est sorti.—Q^uand 
etes-vous veuu?—Je suis veuu aujourd’h,ui.“-Avez-vous vu ma mere?—Je ne suis 
pas sorti, de sorte q̂ ue je n ’ai pas pulk voir.—Y a-t-il eu quelqu’un au marché? 
—Il n’y a eu personne.—Pourquoi etes-vous parti?—Je suiS alié voir mon pére, 
de sorte que j ’ai eu raison de partir.—Q,uel homme avez-vous loué?—J ’ai iqué celui 
a qui vous avez prété une plume.—Quelle femme avez-vous blamée?—J ’ai blamé
celle á qui vous avez donné des billets.—Uuels enfants avez-vous punis?—J ’ai pu
ni oeux á qui vous donnez des livres.—Q,ueUes femmes avez-vous estimees?—J ’ai
estimé celles a qui vous pretez des serviettes.—Avez-vous aimé la femme laide?-  ̂
J ’ai aimé celle a qui vous envoyez des serviettes.—Q,uel homme avez-vous offensé? 
—J ’ai offensé celui á qui vous avez ecrit une lettre.

309. Punissez-vous les bons gar9ons?~hron, Mousieur, je punis ceux á qui 
vous parlez. — Yotre cousin aime-t-il oes femmes-ci?—'Non, Monsieur, il aime ce
lles á qui vous avez donné des billets.—Votre frére estime-tdl ces soldats?—Il 
n’estime pas ces soldats, mais ceux á qui vous' avez prété quarante piastres.— 
Blamez-vous cet enfant?—Hon, Monsieur, je blame celui á qui j ’ai donné le cha
pean.—Louez-vous cette femme?—Jeloue celle á qui vous envoyez des miroirs.— 
Estimez-vous -oes demoiselles?—J ’estime celles á qui vous écrivez des b ille ts .^  
Biámez-vous cet homme?—Non, Monsieur, je bláme celui á ’̂ qui vous avez préét 
mes cannes.—Yotre frére a-t-il beaueoup d’amis?—Iln ’a que des ennemis.—Pour
quoi votre cousin a-t-il autant d’amis?-—II a autant d’amis parce qu’il ñatte tout 
le monde.—Yotre frére se flatte-t-il de savoir l’aliemand?— 1̂1 se flatte de le savoir.

.110.—Yotre frére est-il aimé?—II est aimé.—Pourquoi lefils dont le pére est 
revenir d’Angleterre n’est-il pas aimé?—II n’est pas aimé, parce qu’il est tres deso- 
béissant.—De qui votre frére est-il aimé?—II est aimé de mon pére et de moi,— 
Par qui votre cousin est-il puni?— ÎI est puni par son pére et par sa mere.—Qui 
est loué?—Le bon enfant est loué et l’enfant méehant est méprisé.—A quelle heu- 
re votre frére sera-t-il arrivé?—II est parti á six heures, de sorte que je crois qu’il 
sera deja arrivé.—A quelle heure serait-il arrivé s’il était parti áquatre heures?—■ 
S’il était parti á quatre heures, je crois qu’il serait arrivé á neuf heures.—Pour
quoi ces hommes sont-ils hais?—lis sont hais, parce qu’ils sont méchants et pares- 
seux.—Par qui ton ami est-il conduit?—Mon ami est conduit par l’homme dont 
l’habit est déchiré.—Qui est blámé?—Les hommes dont les enfants sont ignorants 
sont blámés.

311. Et qui est récompensé?—Celui qui est|habile, studieux et assidu est ré- 
compensé.—Qui aparléfranchement?—Mon ami a parlé franchement, et mon frére 
a parlé sagement.—L’enfant dont le pére est parti est-ii enfin revenu?—II n’est pas 
encore revenu, mais il reviendra au coucher du soleil.—Qui est resté á la maison
auiourd’hui?—Personne n’est resté aujourd’hui á la maison, de sorte qu’on m’a vo-
1 '  k ___________ _______________ - 1 ________ C T .  -\Z_________ O  1 5 - . :  Ale.—A qui avez-vous donné le livre?—Je l’ai donné á l ’homme dont le ñis est 
obéissant,—A quel homme avez-vous envoyé mon chapeau?—Je l’ai envoyé á 
l’homme dont la mere a été malade.—Avez-vous aper9U les enfants désobéissants?
—J ’ai aper9u les enfants qui ont toujours raison de parler.—Apercevez-vous la 
femme dont la mere parle toujours franchement?—J e l’aper9ois.—A qui vous adres»
sez-vous?—Je m’adresse aux hommes dont les enfants sont malades.—x^vez-vous 
fermé la porte?—Je n’ai pas fermé la porte, mais j ’ai fermé le livre.

I

312. Pourquoi avez-vous fermé le livre?—-J’ai fermé le livre, parce que je 
n’ai plus euvie de lire.—Donnez-vous de l’argent aux enfants á qui mon frére don- 
ne des livres?—Je ne donne pas d’argent á ceux á qui votre frére donnp des livres, 
mais á ceux á qui moa coasin écrit des lettres.—Louez-v'ous l’homme que j ’esti
me?—Je loue celui á qai vous parlez,—Biámez-vous l’enfant que j ’aime?—Je ne 
bláme pas celui que vous aimez, mais celui que vous punissez.—Donnez-vous des 
livres a la  femme quej’estime?—Je donne des livres á celle que mon pére aime.—

I
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Blámez-vous Thomme que je punis?—J e bláme celui que vous punissez 
YOU3offensez.-.Envoyez-yous desbillets auxfemmes a qui j.ecris des l® ttres?-Je 
n’envoie pas de billets áoelles á qui^Yous eenvez des.lettres mais a oelles a qm
vous prétez des rubans.

Hágame conjugar verbos irregulares de la página 228.

313. LEC. 93,—Veux-tu teñir mea gants?—Je venx (vous) les teñir. Qui 
fcient mon oliapeauP-Votre flla le tient. -T w ns-tu  ̂  mon b a to n ? -Je  le tiens.--Te- 
nez-vous quelque ohoseP—Je tiensvotre fusil.—ftui a tenu mon livie. —Votre do
mestique l’a tenu.—Voulez-vous essayer do parlerP—Je veux essayer. Votre petit 
f ré re L t- il iamais essayé de faire des thémesP—II a essaye,—ftui oherotoz vousP 
—Je oherobe Thomme qui m’a vendu un oheval.—Votre parent cherohe-t-il qqiel- 
qu’unP—II oberohe un de ses amis. -  Cherobons-nous quelqu un?—ííous cherohon s 
un de nos voisins.—üui oherc.hes-tu?-Je oherobe un de mes amis.—Cherohez-vous 
un de mes domestiques?—Je oberohe un des miens.—Ávez-vous jamais essaye de 
parler á votre onoIeP-J’ai essayé de lui parler.-Avez-vous esaaye devoirmonpe- 
re?—'J’ai essayé de le Voir. ' ,

314. Vous a-t-il reQuP—IIne m’a pas re9u .-A - t- i l  regu vos fréresP—II Ies 
a regus.— Avez-vous pu voir votre parentP-Je n’ai pas pu le voir.—Q,u ayez-vous 
fait W s  avoir éorit vos thém esP-J’ai éorit mon biüet apres les ayoir ecrits.-- 
Q,uid6mandez-vousP-Je demándele taiUeur.-Cethommedemande-t-ul quelqu un? 
—II vous demande.—Demandez-vous le médeoinp—Je le demande.—Qu est-oe que
votre petit frére demande?—II demande un petit moroeau de pam-—JN a-t-ii pas 
enoore déjeuné?—II a déjeuné, mais il a enoore fa .im .-aue  demande votre onole. 
—II demande un verre de vin.—íí ’a-t-il pas déja bu?—II a deja bu, mais il a em 
coresoif: donnez-lui un verre.—Comment mon cousm a-t-il eorit ses tbemes?
II les a éorits comme il faut.—Comment mes enfants ont-ils fait leur devoir? -lis 
l?ont bien fait.—Cot homme fait-il son devoir?—II le fait toujours.

I

315. Ces hommes font-ils leur devoir?—lis le fonVtoujours.—Faites-vous vo
tre devoir?—Je fais oe que je puis,—Aperoevez-yous bbomme qm T"® “
l’apercois pas.—Apercevez-vous les enfants du soldatP—Je les apergois.—A.peroe- 
vez-vous les hommes qui vont dans le ja rd in ? -Je  n’apergois pas oeux
dans le iardin, mais oeux qui vont au marohé.—Vois-tu les enfants qui etument. 
—Je ne veis pas oeux qui étudient, mais oeux qui jouent.—Apergois-tu quelque 
ohose?—Je n’apergois rien.—Avez-vous apergu les magasins de mes parents._ Je 
les ai apergus.—Oh les avez-vous apergusP—Je les ai apergus au déla du chemm. 
Aimez-vous un grand ebapeau?—Je n’aime pas un grand ohapeau, mais un grand 
p a rap lu ie .-au ’Smez-vous á fa ireP -J’aióie á éorire.--Amez-vous a vom oes pe- 
tits ¿ .rgonsP -J’aime á les voir.—Almez-vous le vinP—Je 1 aime.—Votre frere aime -
t-il le oidre?—II -ne Taime pas.

316. Qiu’aiment les soldats?—lis aiment le v ia.“ Áimes-tule thé ou le café?
—J ’aim erun et Tautre.—Ces enfants aiment-ilsáétadier?-—lis a p e n t  a eludiere t
a i ouer.—Aimez-vous á lire et á écrire?—J'aime á lire et a eorire?—Combien de
fois pariourmana-ez-vousP—auatre fois.—Gombiende fois par ;o u r vos enlants ^  T I  ___i.-i..-.:___ _ ^'Rntrcxz-’tmn.c; q.nssi snuvent au eux.^boivent-ilsP^Ils boivent plusieurs foispar jour.—Buvez-vous yussi souveut qu p x :  
—Je bois plus souveut qu’eux.—Aimez-vous le poulet?—J ’aime le poulet, mais je
n’aime pas le poisson.—a u ’aimez-voüs?—Paime un morceau de pain et un verre
de vin.—Apprenez-vous par coeur?—Je n’aime pas á appreiidre par coenr. Vos 
éléves aimentdls a apprendre par coeurP^Ils aiment á étudie;’, mais ils n  aiment pas 
a apprendre par coeur,—Avez-vous pu lire le billet queje vous ai ecrit. J aipu le 
lire;—L’avez-vous compris?—Je l’ai oompris.—Comprenez-vous l’homme qui vous
parle?—Je ne le comprends pas.
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■ Quelles SQntles terminaisons des 'oerMs cie Ja seconde conjugaisofi^ (L-.S?» -E;
50. ) [1]— Queh sont les verhes de la quatrieme conjugaison quise conjuguent^ d 
peu dechosepres^ comme ceux de la:seconde?^QuelÍe est cette différence (L. 37, R.
51. )— Quelles sont les terminaisons duprésent de Vindicatif des xerhes de la troi- 
sieme con^ugjtison? (L. 37, E. 52.)—Dites-nous celles de la quatrieme conjugaison? 
(L. 37, IÍ. 53.)—Comment.et d'oüformez-vous le plicriel du présent de Vindicatif 
des quatre conjugaisons? (L. 37, K. 54.)—'íS'̂  le participe présent est irréqulier la 
réglepouT laformatio'% duprésent de Vindicatif d^es.quatre conjugaisons cliange-t- 
elle? (L. 37, E. 55.)— Comment eniploie-t--on en frangais Vinjinitif doni le corres- 
pondant espagnolpeut étre p^récédé dhm article? (L. 40, R. 5S,)— Quels sont les ad- 
jectifs qui forment dhme maniere irrégulié^^e le comparatif et le superlatif? (L. 41, 
R. 61.)~Commentformed-on le passe indéfini? (L. 44, Ü. 66.)—De quel auxilia,ire 
se sert-on enfrangais pourformer les temps composés des verhes actifs? (L. 45, E. 
67.)— Quand fauU il traduire la préposition con par? qnand avec? et enfin dans 
quels cas fa u t-il employer le participe présent [gerundio) pour rendre cette préposi
tion? (L. 45. R. 68, y ^0.)~Q uand un mol est formé dhtn suhstantif et dV-un 
adjectif comment forme-t-on le pluriel? (L, 45, E . "¡\.)—Háganse conjugar ̂ al
gunos de los Derhos irregulares de la página 278.

317. LEO. 94.—Ponrquoi ne le comprenez-vous pas?—Parcequ’il parle trop 
mal. Cefc Iiomme sait-il le franpais?—II lesait, mais je  ne’le sais pas.-^Pourquoi 

-ne Papprenez-voiis pas?—Je n’ai pas le temps de Papprendre.—̂ Yotre .pere. compte- 
t-il acheter ce cheval?—II compte Pacheter s41 regcit son argent.—¡Votre frére 
compfce-t-il étudier le franjáis?—II compte l’étudier, s’il tronYe nn bon maítre.—■ 
Uuels temps fait-il aujourd’hui?—II fait trés-beau temps.—A^t-ii fait bean temps 
hier?—II a fait mauvais-temps Mer.—Q,uel temps a -t- il fait - ce matin?—II a fait 
manvais temps, mais á.présent il fait beau temps.—Eait-il oband?—II fait trés- 
cbaud.—Ne fait-il pas froid?—U ne fait pas froid.—-Fait-il cband on.ifroid?—Il-ne 
fait ni cbaud ni froid.—De quoi votre onde parle-t-il?—II parle du beau temps.—  
De quoi ces bommes parlent-ilsP—-lis parient du beau et du mauvais temps; ils par
ient de toi et de tes parents.—Demándes-tu quelqu’un?—-Je demande ton consin.

318. Avez-voüs goúté. ce vin-lá?—Je. Pal goúté.—Comment le trouvez-vons? 
—Je le trouve bon.—Comment, votre cousin trouve-t-il ce cidre?—II le trouve bon.

:̂Quei vin voulez-vonS:gouter?—Je veux goúter celui.que vons avez. goúté.—Yon- 
lez-vous goúter ce tabac?—Je Pal déjá;goúté.—Comment le tro.uvezTVOus?— Ĵe le
trouve bon.—Pourquoivotrenm ine.goúte-t-ii pas ce boeuf?—Parcequ’il n’a pas
faim.—Etes-vous aimé?—Je suis aimé.—De qui étes^vous aiíné?—7Je suis aimé de— -      . 1  •  •  •  •  ^  n  m  •- ' -- -  ̂ , Sí • V ̂   ̂ kJ-l-LVA W
mon onde.—De qui suis-je aimé?-^Tu es aimé de tes parents.—De qui semines-
TI A n Q Cl 1 r \- \ QCt ? _'\7' /MTOÍ /a4-/̂ci o n w» A c t  . ^  - r -r /^ n rt -vw -í í-í TV ^  ___X 1 1 _ “ nous aimés?—-Yous etes aimés de vos amis.—De qui ces. gargons sont-ils. aimés?-
Ils^sont aimés de leurs amis.—Par qui cet bommeest-il oonduitp^ll est conduit par 
moi.—Oú le conduis-tu?—Je le conduis á la maison.-^Sommes, nous entendus? 
—Nous le sommes.—Par qui sommes-nous entendus?—Nous sommes entendus par 
nos voisins.—Craignez-vous quelqu’un?—Je ne crains personne.

319. ^Q,uels enfants sont Iones?—Ceus.qui sont sages.—Lesquels sontpunis? 
—Ceux qui sont paresseux et mécbants?—Sommes-nous Iones ,ou blamés?—Nous 
ne sommes ni loués ni blamés.—Est-il puiii.quelquefois?—II l’est tous. les matins 
et tous les soirs,—Étes-vous puni quelquefoisP—Je ne le suis jamáis: je suis aimé et

t •
•»

(1) Con el objeto de proporcionar á los profesores ocasión para hablar en'francés con sus dis
cípulos, están escritas en francés en esta segunda parte todas las .preguntas, - á fin-de evitar á los 
mismos señores profesores la moléstia de traducirlas; y con el objeto de que desde el principio.iuista 
el fin de la clase no se hable en ella mas que en francés. Gomo las palabras gramaticales francesas son 
tan parecidas á las éspañolas, naturalmente las traducirán al francés .los -discípulos, con arreglo á 
las reglas de la lección 87, pero si al principio, necesitasen de algunas voces el .maésíro. se tas dirá, 
procurando que usen las mas fáciles y semejantes al español. .

\
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recompensé'par més'boüs maitrés,—0es enfants ne sont-ils jamais punis?—II ne le 
sont jamais, parcequ’ils sont studieux et sages: niais ceux-lá le sont tres sonvent, par- 
ceqn’ils soñt paresseux et méohants.—̂Q-ui est loué et réoompensé?—-Les enfants 
habiles sont Iones, estimés et réoompensés, inais les ignorants sontblámés, mepri- 
sés et-punis.—Q-ni e'st áinié ét qur est ha'i?—Celniquiest studieixx et sage est aimé, 
et oelui qni estparessenx et méchant est hai.—Yient-il enfin?—II yient,

320. Ponrquoioes enfants‘sont-il3 aimés?=—lis sont aimés,-parceqn’ils sont 
sages.—Sont-ils plus sages qne nons?—lis ne sont pas plus sages, mais plns stu
dieux que vous.—Yotre frére est-il aussi assidu que le mien?—II est aussi assidu 
que lui, mais yotre frére est plus sage que le mien.—Aimez-yous a aller en yoitu- 
re?—T’aime á aller á chevaL—Yotre frére ya-t-il á oheyal aussi souyentque vous? 
—II ya a oheyal plus souyent que moi,—-Avez-yous été a oheyal ayanthler?—J ’ai 
été á oheyal aujourd’hui.—Aimez-vous ' a yoyager?—J ’aime á yoyager.—Aimez- 
yous á yoyager dans l’hiyer?—Je n’aíme pas á yoyager dans l’hiver; j ’aime ayoya- 
ger au printemps et dans l’automne.—Ayez-yous jamais yoyagé en hiver?—Pai 
souyent yoyagé dans 1’hÍyer etdans Pété.—Achétes-tu quelque chose? Je n’ache- 

' te pas sans argent.—Q,ue fais-tuAussifót que tu  bois?—Aussitót que je bois je lis, 
ensuite je dors.

Quelles sont les terminaisons du présent de Vindicatif dans les 'oerhes de la 
premiere conjugaison? (L. 17, H. 23.)—Quelles sont celles de Vimparfait de Vindi
catif? (L. 18, Ú. 2 4 : , Quelles sont celles dufutur?commentformez-vous cetemps? 
(L. 19, R. 25.) — Quel est letemps c o n d ic io n a n te ? est le condicionado? (L. 20, 
R. 25.)— Quelles sont les terminaisons du condicionante? (L. 20, R. 26.)— Quelles 
sont celles du condicionado? (L. 20, R. 27.)—-iEn quoi different-ils Vun de Vautre? 
(L. 20, R. 27.) — Entre quels nombres se sert-onde la conjonction et? (L. 26, R. 31.)
■—Eevant quels móts commenqant par une royelle écrit-on Varticle le sans en sup- 
primer ?e?(L. 27, R. 35.) —Com??̂ eí̂ <í s^yprend-on pour former les adjectifs numé- 
raux ordínaux? (L. -27, R. 36.)— quelle maniere forme-t-on les comparaisons 
de quantité?tfj. 29, R. 38.)—C o m fe  de conjugaisons y  a-t-il enfranjáis? (L. 31, 
Jí, •^^\)^Oommentreconnait-on qu^un verhe appartient d la premiere, ala deuxié- 
me, d la troisiéme et d la quatrieme conjiígaisoni? (L. 31, R. 39.)—De combien de 

' manieres peut-on dire en frangais yo, tú, el, ellos? (L. 31, R* 40.)— Quand  ̂les ver-̂  
bes qui flnissent en cér prennént-ils une eédille? (L. 36, R. 44.)— Qv)exigent le- 
rerhes termines en devant a, o? (L. 36, R. 45.)— Quels sont les verhes qui clian- 
gent en é grave Vq niuet ou Vefermé qwiprécede la consonne finale de la raoine du 
verhe? (L. 36, R. 46 y  47.)— Quel changemenV les verhes temninés par efer et eter 
eprô ^̂ Jfí̂ ^̂ í-̂ 7s? (L -36, R. 49.)̂ —Quelle variatíon éprouvent ceux dont la termina- 
tion ést ayer, oyer, uyer? (L. 36, R. 48.)— Conjúguense algunos de los verbos de 
la página 22^, , _________ ,

I

321. L1ÍC. ''95.—Yotre onde sortira-t-il aujourd’hui?—II sortira s’il fait 
beau temps,—Sortirez-yous?—Je sortir ai, s’il ne pleút pas.^—Aimerez-yous mon 
£ls?_Je,raim erai, s’il est sage.—Paierez-yous yotre cordonnier?—Je le paierai, si 
je re^ois mon argent.—¿Aimerez-vons mes enfánts?-^S’ils sont sages et assidus, je 
les aimerai; mais s’ils sont paresseúx et méóhants je les mépriserai et je  les puni
rá!.—Ai-Je raisón de parier ainsi?—-Yous n’aYezpas tort.—Yotre-ami écrit-ilnn- 
oore?—II éorit encore.—íí ’avez-yóus pas^fini de parlérP-^J’aurai bientót' fini.— 
Nos amis ont-ils fini de lire?—lis auront bientót fini.—Le tailleür a-t-il fait mon 
habit?—II ne l’a pas encere fait, mais ii le fera bientót.—Q,uand le fera-t-ilP— 
Q,uand il aura le temps.—Q,uand ferez-yous vos thémes?—Je les ferai quand j ’au- 
rai le temps.^

-4

322. Q,uand yotre frére fera-t-il les siens?—II les fera samedi prochain.— 
Q,tiand avez-yous’yu yotre onde?—Je hai yu dimanohe dernier.—Yos cousins iront- 
dlsAu bal mardi proch’ain?~ÁIlg irónt.—Q,uandm’enyerrez-yous Pargent?que vous 
me détez?-iJé vous l ’envérrai biehtót.—YoSLréres mlenYerronLdls ¡des livres. que
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je leur ai prétés?—-lis vous les enYerront.—Quand me les enverront-ils?-—lis vous 
les enverront le mois procham.—Pourrez-vous me payer ce que vous me devez?— 
Je né pourrai pas vous le payer, car j ’ai perdix tou.t mon argent.—L’Américain 
pourrat~il payer ses souliers?—II a perdu son porte-feuille, de sorte qu’il ne 
pourra pas les payer.—Verrez-vous votre pére aujourd’hui?—Je le verrai.—Oú 
sera-t-il?—II sera á son comptoir.

323. A qui ce cheval appartient-il?~Il appartient au capitaiue anglais dont 
le fils vous a écrit un billet.—Cet argent vous appartient-il?—II m’appartient.—■ 
De qui l’avez-vous re9u?—Je Tai re9u des hommes dont vous avez vu les enfants. 
—Avez-vous dit á votre frére que je l’attends ici?— J ’ai oublié de le lui dire.— 
M’avez-vous apporté le livre que vous m’avez promis?—Je 1’ai oublié. —Yotre onde 
vous a-t-il apporté les porte-feuilies qu’il vous a promis?—II a oublié de me les 
apporter,—Avez-vous déjá écrit á votre ami?—Je n’ai pas encore eu le temps de 
lui écrire.—Avez-vous oublié d’écrire a votre parent?—Je n’ai pas oublié dedux 
écrire.—Ce drap vous convient-il?—II ne me convient pas.—Voulez-vous me le.
montrer?—Jeveux vous le montrer.—Ces souliers conviennent-ils á votre onde? 
—lis ne lui conviennent pas, parcequ’ils sont trés-chers.

324. Q,ue vous plait-il, Monsieur?—Je demande votre pére.—Voulez-vous 
attendre jusqu’a son retour?—Je n’ai pas le temps d’attendre.—Cemarchand vend- 
il a crédit?—II ne vend pas a crédit,—Vous convient-il d’acbeter comptant?—Ce
la ne me convient pas. —Oü avez-vous adieté oes joiis couteaux?—Je les ai adíe- 
tés cbez le marchand dont vous avez vus les magasins bier.—Vous les a-t-il ven
das á crédit?—II me les a vendus comptant.—Aobetez-vous souvent comptant?—- 
Moins sQuvent que vous,—Avez-vous oublié quelque cbOseioi?—-Je n’ai rien ou
blié.—Vous convient-il d’apprendre cecipar cceur?—Je n’ai pas beaucoup de temps 
pour étudier, de sorte qu’il ne me convient pas d’apprendre par coeur.

Comment rend-on le suhjoncif espagnol qui se place aprés Vadvefhe cuando? 
(L. 54, H. 94.)— Quelles sont les personnes de Vimpératif qui rCadmettent les pro-
noms en nominatif ni avant ni aprés elleŝ  ̂ (L. 59, H, 105.) Quelles personnes 
admettent ces ménies p7'ono7ns avant-elles? (L. 59, R. 105.)—Oü qüace-t-on dans la 
phrase impérative^ sans négation^ les pronoms qui ne. sont pas su/jets du verhe?' (L. 
59, R. 106.)—Quand traduit-on d Vimpératif tes pronoms espagnol me, te, par 
moi, toi, quand par me, te? (R. 50, L. 107.)—Si les pronoms moiy toi, nous, vous, 
se trouvent employés dans la phrase'avec le, la, les, doivents-ils se placer avant ou 
aprés ces derniers"^ (L. 59, R. 108.)— Quelle est la construction de la phrase impé- 
rative négative\ et comment traduit^ont alors me te? (L. 59, R. 109.)— Quand il y 
a négation^ comment construit-on la phrase imperative d la troisiéme personne? 
(L. 59, R. lio .)—Quandi ly  aplusieurs impératifs de suite et unis par les cori- 
jüntions et, ou; le dernier impéraiifpeut-ilpreceder sonrégime? (L, 50, R. 111.)— 
-Quand un nom est consideré coinme paH itif de quoi Va4-il précédé en franqais^ 
(L. 63, R. 116.)— un noinpartitif est précédé dJun acljectif de quoi faut~il 
le faire précéder? (L. 63, R. 116.) — Co^mnent h'adñiUon en frangais les particules 
alguno, de ello, un poco, una parte, quand elles se rapportent ddes noms parti- 
tifs? (L. 63.)— Comment traduit-on les pronoms lo, la, los, las, acco^npagnés d'un 
adjectif se rapportant d des nomspa7'titifs?~{h. 64, R. 118.)-—Quand le suhstan- 
t i f  est expi'imé, peut-on se servir de en? (L. 64. N. í.% 2.^ y 3.^)—Conjúguense los 
verbos de la página .

325. LEO. 96.—Y a-t-il quelqu’un dans le magasin?- -II n’y a personne;—Y 
a-t-il eu beaucoup de monde au théátre?—II y a eu beaucoup de monde.—Avez- 
vous rendu les livres á mon frére?—Je ne les lui ai pas .encore rendus.—Jusqu’á 
quand comptez-vous les garder?—Je compte les garder jusqu’á samedi prochain.— 
Jusqu’á quand comptez-vous garder mon cheval?—Je compte le garder jusqu’au re
tour de mon pére.—Avez-vous nettoyé mon couteau?—Je n’ai pas enoore eu le
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temps mais ie vais le faire á l’m stant.-Pourquoi n’ayez-vous pas travaillé?—Je

pás eacore p u . - a u ’avez-vous eu á fa ire ? -J ’ai ea’á nettoyer yotre tapis, et a 
raooommoder vos bas de fil.-N otre  ami garde-t-il son parasol?-II le garde, mais 
aii lien delegarder, il fera mienx de levéndre; car ü  est u se .-I /o tre  «ieohire- 
t-il son livre?—II le déoMre; ínais il adort de le deoliirer, car au lien de le dechi-
reVj il fera, mieux de le lire.

326. Pourquoi votre domestiq^ue donne-t-il un coup de couteau á cet homme? 
—II lui donne un conp de couteau, parceque Tlionmie lu ia  donné un ooup.de poing. 
—Leonel de ces deux éléveB commence a parler?—Celui qui eststudieus oommen- 
ce á parler.—Une fait Tautre, quine Test pasP—II commence aussi a parler, mais 
il ne sait ni lire ni éerire.—Sur quoi avez-vous tiré?--J ai tire sur un oiseau.— 
Avez-Yous tiré un coup de fusil a cet Lomme?—Je luí ai tire un coup de pistolet.-— 
Pourquoi lui avez-vous tiré un coup de pistolet?—Parcequ il m a donne un coup de 
couteau.—ComMen de coufs avez-YOUs tires sur cet oiseau?—J ai tire deux. coups 
sur lui.—L’aYez-YOUs tué?—Je Tai tué au deuxiéine coup.—Avez^Yous tue cet 
oiseau?—Je Tai tué du quatriéme coup.—Tirez-Yous sur les oiseaux que vous y o - 
yez sur les arbres, oú sur ceux que yous yoyez dans les jardms?—Je ne tire ni sur 
ceux que je vois sur les arbres, ni sur ceux que je YOis dans les jardins, mais sur 
ceux que j ’aper90Ís sur le cbáteau derriére le bois.

%

327. Combien de coups les ennemis ont-ils tires sur nous?—lis ont tiré sur 
. nous plusieurs fois.-Ont-ils tué quelqu'un?—lis n'ont tué personne.—AYez-YOUS

euYie de tirer sur cet oiseau?—J’ai euYie de tirer sur luí.—^uand le oapitaine a-t
il tiréP—II a tiré quand ses soldats ont tiré.—A y c z -yous jete un coup d oeil sur cet 
bommeP-J’aiieté uncóupd’oeil sur lu i . - á n ’aYez-YOUs fait de mon livre?—Je 
l’ai mis sur votre coffre.-Dois-je vous répondre?-Yous me repondrez quand yo
tre tour viendra.—Avez-vous fait un tour depromenade ce m atin?-J ai ía,it un 
tour de iardin.-Pourquoi couréz-vous?-Je cours, parceque je vois mon meilleur 
ami.—dui court deriére nous?-Notre cbien courf derriere nous.—AperCevez-vous
cet oiseau?—Je raper90Ís derriére Tarbre.

' >
328 Pourqnoi votre oousin ne brosse-t-il pas son babit? II ne le brosse pas, 

paroeou’il a penr de se salir les doigts.-Comment trouvez-yons ce v m ? -J e  ne le 
L u v e  pas b o n .- a n ’av6z-vons?-J’ai envíe de dorm ir.-Y otre ami a-t-il envíe 
de dormir?-11 n’a pas envíe de dormir, mais il a freíd.—Avez-vous soifp—Je n ai 
pas soif, mais j ’ai grand’faim .-V otre domestique a-t-il sommeilP-Il a sommeiL- 
A t  ilfaim?—II a faim.—Pourquoi ne mange-t-il pas?—Pareequ il n a ríen a man- 
„er.-O nt-ils  quelque obose ábo ire?-Ils  n’ontrien áboire.-Ponrquoi ne mangez- 
vouB pas?—Je ne manga pas quand je n’ai pas faim,-—Pourquoi le Eusse ne boE-il 
nasP-^Il ne boit pas, qnand.il n’a pas soif.-V otre frere a-t-il mange quelque chose 
hier au soir?~^Il a mangé un mor§eau de bceuf, un petit morrean de poulet, et nn 

i de n a in .-N ’a-t-ü pas bnP—11 a bu aussi.—a u ’a-t-il b n ? - I la b u  un ver-moi’9eau 
re de vin.

329. Avez-vous appris Tangíais?—Je l’ai appris. Votre freye 1 a-t-il apprisr 
—II ne Tapas appris, paroequ’iln ’apas encore pu trouver nn bon maitre.—Avez- 
vous compris cet A llem and?-Je ue sais pas l’allemand, de sorte que je 1  ai pas pu 
le oomprendre.-Ayez-yous yu Thomme dont j ’ai re9ú un present?-Je ne 1 ai pas 
yu -A vez-yoiis vu le beau fusil dont je vous ai pa rle? -Je  l’ai yu.—Votre onde 
a-t-il YU les livres dont >  lui ai parlé?—II les a yus.—A q̂ ui ayez-yous parle au 
tbéátre?—J ’ai parlé á Thoinme dont le frére a tué mou beau chien.—^ u i voyez-vous 
a nrésent?—Je vois Thomme dont le domestique a cassé mon miroir.—Avez-vous 
entendu parler de l ’homme dont 1’ami m’a prété de l’argent?-Je_ n’ai pas entendu
paiierde lu i.—Q,ui avez-vous entendu?—J ’ai entendu le eapitame frangais dont
le fils est mon ami.—As-tu brossé l’habit dont je t  ai párle? Je ne 1 ai pas encore 
brossé.
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De quelte 'níanih'e rend-on ordinairementfémmm ünadjectif mascuUn? (L. 50, 
H. 76.)— Comment determine-Uon legenre des suhstanUft en^ran^ais^ (L.,51. R. 82.) 

Comhien de sortes de noms féminins y a--t~il par signification? (L. 51, ]^. 83.)
Qiielle est laprem iére classe de noms fém inins p ar  significationi {h . 51, R. 83, l.°) 
— Q uellela deuxihnei (L. 5Í, R. 83, 2.°)— Com hienp.a-t-il desertes de nom sm as- 
culins par significationi (L. 51, R. 84.)— Quelle est laprem iére classe de npnis mas^ 
culins p a r  significationi (L, 51, R. 84, l.°)— Quelle est la deuxiém ei L. 5 l,R . 84, 2®) 
— Qitellé est la troisiém ei (L. 51, R. 84, 3.°)— Qjiielle est. la  quatrihnei (L. 51, R. 
84j 4.®)— Qombien y a d - i ld e  classes de.noyiSyfémininspar terminaisoni L. 51, R.

^Quelle estla prendere classe des nems féminins par, terminaisoni 51, R. 
85, 1.®)—QjUelle est la deuxiémei (L. 51, R. 85, 2.®)— Quelle est la troisiemei 
(L. 51, R. 85, ‘dfi~Q,uellé est la quatriémei (L 51, R. 85, 4.°)— Quelle est la cin- 
quiemef L. 51, R. 85, 5.°)— Comhien y. a-t-il de sortes.de noms masculins par ter-. 
minaisoni (L. 51, R. 86.)—Q,uelle est la premiére classe des masculins par termi- 
naisoni—(L. 51, R. 86, l.°)— Quelle. est la secondei (L. q i, R. 86, 2.®)— Congú- 
guense algunos de los verbos dé la pagina. 279.

330, LEO. 97.—'Gombien y a-t-ii?—II n’y a qii’uE mois.—T  a-t-il long- 
temps que vous étes á Paris?—II y a trois aus. —Gombieu de temps y a-t-il que vous

/lívlAO TI i r  n  ----- ^  J *  _____ ^  ^ «  r. ^ ^  - í - r M i i n f .  m i  í i  i > Q 1avez diué?—II y a iong-temps que j ’ai diñé, mais il n’y a pas long-temps que j ai 
soupé.—Combien de temps y a-t-il que vous avez,soupé?— 1̂1 y a une demi-beure. 
—Combien y a-t-il que vous avez ces livres?—II.y a trois mois que je les ai.—Com
bien y a-t-il que vous apprenez le frau9ais?—II n’y a que deux mois que je Pap- 
prends.—Savez-vous deja le parlér?>—Yoús voyez que je. commence á le parler.— 
Y a*t-il long-temps que les soldats des gentilsbommes apprennent Tangíais?—II y 
a trois ans qu’ils Tapprennent et iis ne commencent pas encore á le parler.—Pour- 
quoi ne savent-ilspas le parler?—Ilsne saventpasleparler, parcequ’ilTapprennent 
mal.—Pourquoi ne Tapprennent-ils pas bien?—lis n’ont pas un bon maitre, de sor- 
te qu’ils ne Tapprennent pas bien.—Combien y a-t-il que cet enfant a mangé?— 
11 a mangé il y a quelques minutes.—Combien y a-t-il que ces enfants ont bu?— 
lis ont bu il y a un quart d’heure.

331. Combien de fois avez-vous vu le roi?—Je Tai vu plus de dix fois, quand 
j ’aiété á Paris.—Q,uand avez-vous rencontré mon frére?—Je Tai rencontié il y a 
quinze jours.—;Oú Tavez-vous rencontré?—Je Tai rencontré devant le tbéátre.— 
Áttendez-vous quelqu’un?—J ’attends moncousinle capitaine.—Ne Tavez-vous pas 
vu?—Je Tai vu ce matin: il a passé devant mon mag^sin,—Attends-tu quelque 
cbose?—■ J ’attends mon livre.—Ce jeune bomme attend-il son argent?—II Tattend. 
—Le roi a-t-il passé par ici?—II n’a pas passé parici: mais devant le tbéátre.—A 
quoi passez-vous votre temps?—Je passe mon temps á étudier.— Â quoi votre frére 
passe-t-il son temps?—II passe son temps á lire et á jouer.—A quoi vos enfants pas- 
sent-ils leur temps?—lis passent leur temps á apprendre.—Pouvez-vous me payer 
ce que vous me devez?—Je ne puis fous le payer, car le maroband a manqué de 
m’apporter mon argent.

332. Pourquoi avez-vous déjeuúé sans moi?—Yous avez manqué de venir á 
neuf beures, de sorte quenous avons déjeuné sansvous.—Avez-vous vendu á cré- 
dit?—J ’ai, au contraire, vendu argent comptant.—Q,ue vient d’apporter le cordon- 
nier?—II vient d’apporter les souliers qu’ipnous a faits.—Combien a-t-il dépensé? 
■—II a dépensé oinq franes. —Combien a-t-il á dépenser parmois?—Il a deux cents 
franes par mois á dépenser.—Jetez-vous votre cbiapeau?—Je ne le jette pas, car il

enséme va trés bien.—Combien avez-vous dépensé aujourd’bui? ~Je n’ai pas dépensé 
beaucoup; je n’ai dépensé que deux franes.—Avez-vous re9uTargent dont vousavez 
besoinP—Je Tai re9u .~ A i-je  le papier dont j ’ai besoin?—Yous Tavez.—^Yotre fré
re a-t-il les livres dont il a besoin?—II les a.—Avez-vous parlé aux marebands dont 
nous avons pris le magasin?—Nous leur avons parlé.—Avez-vous parlé au médecin 
dont le fils a étudié Tallemand?—Je lui ai parlé.—Avez-vous lu les livres que nous
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vbü -̂^aVdns p>étes?—Mons k&airomIus.—Á qui douuez-vous á maugei et a.boira? 
— oeiix“ qui out fáiüi et-sóifi—Ddnüez-vous quelque chose aux enfaats qui sont 
paréss'étiX?—Jé'ne ÍWr donna rien¿—-A--t-il-ii;eigé h,ier?~Il a neigé et grélé.

—lis dut 
dre.—
—As-tu donué les gáteaux á tes éléves?—lis n’ontpas bieu étudie, de sorte queje 
ne leur ai rien douné.—Pourquoi votre frére n’allume-t-ü pas le feu?—II ue l’allu- 
me pas, paroequ’íl a peurde se brúler.—Pourquoi ue coupez-vous pas votre paiu?— 
le  ué le coupe pas, parceque j ’ai peur de me couper le doigt.—Youlepvous vous 
ebauffer?—Je veux me chauffer, parce que j ’ a i: graud froid.—Pourquoi cet bomme 
ne se cbauffe-t-il pas?—Parce qubl Aa pasí'roid.—Yos voisiusse cbauffent-ils?—Tls 
se obauffent, parce qu’ilsout froid.—Te coupes-tu les cheveux?—Je me ooupe les cbe- 
veux.—Votre ami se coupe-tdl lesongles?—II se coupe les ongles et les cheveux.— 
Q,ue fait cet bomme?—II s’arracbe les cbeveux.—A quoi t ’amuses-tu?—Je m’amu-
se de mon mieux
ecrire et á jouer.

t .—A quoi vos enfants s’arnusent-ils?—lis s’amusent á étudier, á 
.—A quoi votre cousin s’amuse-t-ü?—II s’amuse á lire les bons li-

vresdé son frére et á écrire a ses amis.—Dépensez-vous tous les jours autant que 
cela?—Je dépense quelquefois' plus que cela¿

Qonjúguense los verbos de la 'página 280.

334. LEO. 98.—Pourquoi cet bomme '̂’enfuit-il?~Il s’enfuit, paroequ’il a 
peur.—Pourquoi vous enfuyez-vous?—Je m’enfüis, parceque j ’ai peur.—Ée qui 
avez-vous peur?^—Jlai peur dePbomme qui ne m’aime pas,—Pourquoi vos écoliers 
n’ont-ils pas fait léurs tbémes?—Je vous assure qu’ils les ont faits, et vous vous 
tíOmpez si vous croyez qu’ils ne les ont pas faits,—Q.u’avez-vous fait de monlivre? 
—-Jé vous assure que je nePai pas vu.—Votre fils a-t-il eu mes couteauxP—Il m’as- 
sure qu’il ne les a pas ens. —Votre bis est-iTdeja arrivéP^Il n’est pas encore arri- 
yé.—-Voulez-vous attendré jusqu’á son retouy?^—Je nepeuxpasattendre, parceque 
j ’ái beaucoup áfaire.—N’ávez-vous rien appris de noveau?—Je n’ai rien appris de 
nouveau.—Pourquoi plaignez-vous cet bomme?—Je le plains, parce que vous lu i 
aVez cassé lé con.—^Pourquoi vous plaignez-vous de mon ami?—Je me plains de lui, 
parce qu’ü m ’a coupé le doigt.—Cét bomme vous 'sert-il bien?—II me sert bien, 
mais il dépense'trop.-Voulez-voüs prendre ce domestique?—Je veux le prendre, 
s’il veut me servir.—'Vous a-t-ü servi long-temps?—II m’a servi plus de sept ans. 
—M’offrez-vous quelque cbose?—Je n’ai rien á vous offrir.

335. Q,ue vous dffre mon ami?—II m’offre un livre.—Pourquoiplaignez vous 
notre voisin?—Je le plains, parce qu’il a confié son argent au n  marcband de Paris, 
et que celui-ci ne veut pas le lui rendre.—*Confiez-vous quelque cbose á cet bomme? 
—Je ne lui confie rien.—^Vous a-t-ii deja gardé quelque cbose?—Je ne lui ai jamais. 
rien confié, de sorte qu’il ne m’a jamais rien gardé.—'Vonlez-vons confier votre ar
gent á mon pére?~Je Veux le lui confier.—A qui confiez-yous vos secrets.~Je ne 
les confie á personne, de sorte que personne ne les sait.—Jetez-vous votre cbapeau? 
— Ĵe ne le jette pas, car il me va á merveille.—Votre ami vend-il son babit?—U ne 
le vendpas, car ü  lui va extrémement bien.—Q,ui a gáté mon livre.—Personne ne 
la gáté, parce qué personne n’a osé le toucber.—Jouez-vous du violon?—Je ne jone 
pas du violon, mais du clavecín.—Uuelle beure est-il á présent?—II est prés de on- 
ze beures, et lé monde va bientót venir.—De quel instrument jouerez-vous?—Je 
joimjai du violon: si vous jouez du violon, jejouerai du olavecin,—Danserez-vous? 
-4üe danserai.

336. Vos enfants danseront-ils?—lis danseront, si cela leur plaít.—A quoi 
passez-vous le temps dans ce pays?—‘Je passe le temps ájouer du ela'vecin et álire.
A quoi votre fils s’anmse-tdl?^—II s^amuse¿á jouer du violon.—Q-uelqu’un danse
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t- il qimnd vousjouez?—Beaucoup de moude danse quand je joue,—Q,ui?—D^abord 
nos enfants ensuite nos' cousins, enfin vos voisins.—Yons amusez-vons?—Je vous 
assure que nousnous amusonsbeaucoup.—Q,ui plaignez-vous?—Je plains votreami. 
—Pourquoi 'le plaignez-vous?—Je le plains, parcequ’il est malade.—Q,uelqubin vous 
a-t-il plaint?—Personne ne m^a plaint, parce que je n’ai pas été malade.—M’offrez- 
vous quelque cbose?—Je vous ofñ’e un beau fusil.—Q,ue vous a offert mon pére?— 
II m’a offert un beau livre.—A qui avez-vous offert vos beaux chevaux?—je  les ai 
offerts au capitaine anglais.

337. Offres-tutonjolipetitchien aces enfants?—Je le leur offre, car je les 
aime de tout moncceur.—Pourquoi avez-vous donné un coup de poing á ce gar9on? 
—Parce qu’iln í’a empéclié de dormir.—Y a-t-il long-temps que cet homme attend? 

II ne fait qued’arriver.—Q,ue veut-U?—II veut vous parier,—Voulez-vous faire
cela?^—Je veux le faire.—Pourrez-vous le bien faire?—Je ferai de mon mieux.I *
Cet bomme pourra-t-ii faire cela?—II pourra le faire, car il fera de son mieux,— 
Quelle distance y  a-t-il de Paris á Londres?—II y á prés de deux cents lieues de Pa
ris á Londres.—Q,uelle distance y a-t-il de Paris á Berlín?—II y a prés de cent tren
te milles de París á Berlín.—De quel pays étes-vous?—Je suis Espagnol et mon ami 
est Italien.—Étes-vous de Tours?—Non, je suis Parisién.—Gombien d’argent vos 
enfants ont-ils dépensé aujourd’bui?—lis n’ont presque rien dépensé; ils n’ont dé- 
pense qu’un écu.—Le roi a-t-il passé par ici?—II n’a pas passé par ici, mais de- 
vant le tbéátre.—L’avez-vous vu?—Je l’ai vu.

Quand y se troupe avec lespronomslQ, la, les, seplace^Uil avant ou apres?— 
(L. 69, B. 12L)—-Quand dans.une meme phrase on trouve y et qxi laquelle de ces 
deuxparticxdes se place lapremiere? (L. 69, E. 122.)—Qiuand aprés le verhe de
cir il  y  a un autre verhe régipar la conjonction que comment traduit-on ce que et 
a quel mode se met le verhe quHl gómeme? (L. 71, E. 122.)—Peut-on en certains 
cas súbsiituer Varticle défini auxpronoms possessifs?'{h. 73, N. \ .)— Dans quels 
cas remplace-t^on les pronoms posssesifspar Varticle défini? (L. 73, N. 1.)— Quels 
sont les verhes quine s'emploient pas interrogaUvepient á la premier e personne du 
singuliei' duprésent de Vindica tif ? {1j. 74, E. 124.)— Gomment traduit-on en frau’- 
cais les plirases\ voy á ponerme los zapatos, voy á ponerme las medias, el sombrero, 
etc? (L. 76, E. 1 3 2 . ) Vaide de quel auxiliaire les verhes neutros forment-ils 
leurs temps composés? (L. 79, E. ,138.)—Doit^on répéter XepronqmoVi. devant cha
qué verhe quand-il se rapporte a différents sujets? (L. 80, E. 139.)—Peut-on con
siderer le pronom on commefém inin et pluriel? (L. 80, N. 1.)—Gomment traduit- 
on les phrases\ojg no hay Oosa como...? (L. 80, N. 2.)—Dans quel cas^
iaccorde le participe passé qui precede uninfinitif?  (L. 81, E. 140 y 141.)—-Con- 
júguense algunos verbos de la página  280.

338.. LEC. 99,—Y a-t-il íong-temps que vous n’avez vu votre ami de Paris?— 
Je Tai vu il y  a quinze jours,—Vos ecoliers aiment-ils á apprendrepar cceur?—lis 
n’aimentpas á apprendre par cceur; ils aiment mieux lire et écrire que d’apprendre 
par coeur.—Aimez-vous mieux le cidre que le vin?—J ’aime mieux le vin que le ci- 
¿re.-—Votre frére aime-t-il á jouer?—II aime mieux étudierque de jquer.—Aimez- 
vous mieux le vean que le mouton?—J ’aime mieux celui’ci que celui-lá.—Aimez- 
vous mieux boire que demanger?—J ’áime mieux manger que de boire: mais mon 
onde aime mieux boire qiie demanger.—Ce Eranoais aime-t-il mieux le poulet que 
lepoisson?—II aime mieux le poisson que le poulet,—Aimez-vous mieux le miel que 
le sucre?—Je n’aime ni l’un ni l’autre.

339, Votre pére aime-t-il mieux le café que le thé?—II n’aime ni Pun ni Pau- 
tre. —Pouvez-vous me comprendre?—Non, Monsieur, car vous parlez trop vite.—■ 
—Voulez -vous avoir la bonté de ne pas parler si vite?—Je ne parlerai pas si vite, si 
vous voulez m’éeoutef.—Pouvez-vous comprendre ce que mon frére vous dit?—II 
parle si vite queje nepuis le comprendre,—Vend-il aussi cher que vous?—II vend
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moins cher— Vos enfante aiment-ils mieux apprendre Titalien que PespagnolP—l l  
n aiment a appreadre ni 1 un m 1’autre: ils n’airaent á apprendre que le frangais — 
Aimez-vous le mouton.- J ’aime mieux le boeuf' que le moutoL—Vos' enfants

1"® 1® paia?~ lls aiment 1’un et 1’autre.—Mon habit est-ii sur le litr—11 est dessous.

340.^ Les bas devotrefrére sont-üs sous le Iit?—Ils sont sur latable — Ave/. 
TOUS passe pres de quelqu’u n ? - J ’ai passé á oóté de vous et vous ne m’ave¿ pas vu.

Quelqu un a-t-il passe a cote de vous?—Personne n’a passé á cóté dem oi.—
ourquoi u ayez-vous pas nettoyé mou ooffre?—J ’avais peur de me salir les doig’ts. 

w !  W ue de mon frere a-t-il uettoyé les fusilé de son m a itre ? -ll les a ¿et= 
toj es. N a-t-il pas eu peur de se salir les doigts?—II n’a pas eu peur de se les sa
lir, paree^qiie ses^doigts ne sont jamais propres.—Vous rasez-vous souvent?—Je me 
rase tous les matms, et quelquefois aussi le soir.—ftuand vous rasez-vous le soir? 
- a i ia n d  je ne dme pas a la maison.-Cqmbien de fois par jour votro, páre se ra l 
w i n l v  qnune fois par jour, mais mon onole se rase deux foisMcir lOtiFt

A y*’*"*'® souvent?-Il ne se rase que dodeuxjoursl’un.
- A  quelle beure vous habiliez-vous le m atiu?~Je m’babille aussitót q¿e i’ai dé-

beures et demie ou á buit beiires et un 
quart.-- Joirevoism s habille-í-il avant de déjeimer?—II déjeuue avantde s’habi-

l"^!® ̂ ®'^re du soir te desliabillés-tu?—Je me deshabUle aussitót que ie
í!  ¿ te désbabilles-tu quand tu  ne vas pasau^béi-
tre: Alorsjé me deshabille aussitót que j ’ai soupé, et je vais me oouoher á dix
beures.- Avez-vous deja babillé l’enfautP—Je ne Tai pas enoore babillé, car il dore
enoore. Ce marobaud yend-il á si bon marebé que oelui-láP—Celui-lá vend á mei ̂
lleur marche que oelui-oq mais oelui-ci a desseiu de vendre á aussi.bon marché qu*
celui-la. Vqulez-vous m enseigner bientót le fran9aisp—Je veux vous l’enseigner SI vous eíudiez bien vos legons. p»i=eigiiei ^

ta sa^Vlee í o í  P mon, ton, son, au lien des fómims ma,
ta sa (Leo 103 R. 169.)-Oommciií>™ ie-í.o,i fe  plus-que-parfaié
[h. Ó7, K. Conju^uense algunos de los verbos de la pág. 281,  ̂ ^

mieux342. , LEO. lOO.- Vaut-il mieux aller au théátre que d’étudier?.-Il vaul 
ceci que cela.—Vaut-il mieux aller se eoiicher que d’aUer se prome- 

nerP  ̂ II yaut mieux fa^e oeoi que cela.-V ous a-t-il appris á écrireP—II nPa an 
pris a lire et a ecrire.--Q,ui a appris le oalcul á votre fréreP—Un maítre franrais le 
luí a a p p r iy -a u e  le beure e s t- il? -I l estdéjádix beures et un quart e tvou raveí 
assez dormi.-Voulez-vous faire un toiir de promenade aveom oi?-Je L  p T s X r  
me promener, car j ’attends mon maltre de frangais.-V otre ami espére-t-ü reLvoir 
quelque cboseP--Il espere reeevoir quelque ohose, car il a bien travaillé.-Espérez- 
voiis le trouyer a lamaisonP—Nous l’espérons.—Contre quoi avez-vous ohaLé le 
carrosse dont vous m’avez parlé - J e  l’ai changó contre un beau cheval arabe-

S ; S ^ d ° : n t Í  ™  ® - ’ P®-, r o 

blen de temps y a -t-il que votre frére a ce fusilP -Il y along-temís qu’il l’a - P a r  
lez-vous toujours lefrangaisP-Il y a si long-temps V e  je ne l’ai plrlé, queq-ePai 
p esque oublie. _ Combien de temps y a-t-il que votre oousin apprend le francaisP—
líLs f  mois.—Sait-ü antant que vousp—II sait plus que moi, car il y a
plus long-temps qii il 1 apprend.—Étes-vous prét á partir ak o  im iiP-Je le suis^-,
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Yotre onole part=il aveo nous?—II part aveo nous, / i l  veiifc.—Ce jeune liomme
est-il pret á partir?—Pas encore, mais il seraMentot prét. ,

344. Vaut41 mieiis. etudier qued’aller se promeuer?—Il vaut mieux etudier 
que d’aller sepromener,—Vaut-il la peine d’écrire á votre pero —Il vaut la peine 
de lui écrire.—Changez=vou3 de cliapeau?—Je ne cliange pas de chapeau, mais je 
cliange d’habit.—^uand changez-vous d’habits?«-Je ckange d habits quand je va 
au théátre.—Allez-voua souvent au tbéátreP—Je vais autbeatre q[uand je me co - 
porte bien envers mon pére.-^Centre quoi avez-vous cbange votre mouohoir? Je 
’ai cbangé oontre un cbapeau blanc. —Obangez-vous souvent de cbapeau? Je ne 

cbange pas souvent de cbapeau:™^A quelle beure vous eveillez-vous. —Je m evei- 
lie á L t  ¿euros du m atin.-^aui vous éveille?-M on domestique m eveille ordi~ 
nairement.—Fendez-vous le cosur á quelqu’un?—Je nefends lecceur a personne.

31.5. Étes-vous prét á p a rtir? -Je  suis prét á partir.-V ous melez-voiis par- 
mi les hommes sages?~Je meméle parmi les hommes qm sb melent parmi les sol- 
d a ts .-a n is e  méle parmi les soldats?-Le brigand se mele parmi les soldats - b o r -  
tez-vous avant de d iu e r? -Je  díne avant de sortir.—aue
dÍné?-Vprés avoir dtné je prends le oafé, et ensuite je me promeae daus le jardm 
de mon oíolo.-Pouvez-vous vous oouoher sans souper?—Je me oouobe soaveat sans 
souper.—Oú vous promenez-vous?—Je me proméne au marobe.—Ou aiiez-vousr 
Je vais au tbéátre.-^Gomptaz-vous aller au bal?—ííon, je compte me coucber.r-^A 
quelle beure votre frére seléve-t-il?—II se leve á neui beures. ^

Doit-on répéter enfranjáis U s  p r o n o m s  p e r  sonnels demni chaqué verhe dont
iU sontsujets? (L.-lOO, K. m ,)~^Q uand  se sert-on de leur? questae que ce mot 
sianifie'^ (L, 25, E. 30.)—’De comUen de manierespeitt-on dtre-.en frangais tu, 
él ellos? ÍL. 31 E. 40.)—De quelle m^aniére tradiiit^on ces pronoms dans la con- 
iuaaison? (L. SÉ E. 40.)—De qttelle maniere traduü^on les compara}sons de quan^^. 
titei (li. 29, E, 38.) —Q̂ íe? est le datif des pronoyns personnels frangais a u sm ^  
gtdier et aupluriel?-^Quel estPaccusatifdes ces nwmes
ment farme-t-on le participe présent [gerúndio) &nfranja^Sl (E. 3o, xí. 42.) H  ̂
tendei-muspar radm  {rai^) du verbe? (L. 35, N. 2 . ) - ^ «  q^lpronom  se aeri-on 
dans la plupart des verbes pngMrsonnelsf (L. 35, E. 43.)™"De pronovi Ú a-t-il un
,quivalant en e a p a g n o V i35- ^  4 3 .) -Q  W
pannol le verhe procurar, doit~on le tradmre enfranjáis? (Ij, 93
jonctions et, ni, ou, peuvent elles umr desmets d fspcce differente, ( / .9 3 , . 5.)
Feut-on enfranjáis employerplus de deux infimbfs de síMe? (L. 9b, IN. b.) u e^
vant Quelles voyellesplaced^on \ etdevant quelles autresg? (E. 97, 1.)—

.  . 7 V  . . . 7 ,  A____________________fj. 0« P Ar,  ̂ \ — O u a n d u n  adiectifs^emploie; : ; a S 1 5 9 . ) - Q ¿ f  -  apecU f^on^loie
^comme adrerhe^ changeddl de terminaison? (L. 99, E. 160.)— cas lespieposi

é É É i W m k P m ̂ J a l f t l  J  I müons composées dek^ régissent-elles? (L. 9 ^ E .  \Q\.) Q/iielle différence
V a-t‘il eníre éveiller et réveüler? (L. 100, ^ -n Vn \ v» /
pronoms personéis devant chaqué verhe dontils sont sujets? (L, 100, E. Iñ2.)— Quand 
siippriinLt-on Ti du mot bí? {L. 56, N. 1.)—te n t ?  suppnme^t-on la vmjelle e de 
Vadjectifféminin grande? (L. 56, N. \!)-^CommenUradmUon en franjáis les 
phrases espagnoles á ser, ano ser, á trabajar, a no-trabajar, a venir, a no venir oto.? 
(L. 56,E. 2.)^ConjúgUense algunos de los verbos de la pagina 2bl.
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enteada parier de^lai.—Oii séjourne-t-íÍ maiatenant?—II séjourne a Berlín, mais 
mon pere esfc a Londres.—Aiinez-vous á parier á moa onde?—J ’aime beauooup á 
iui parler, mais je  n’aime pas qu’il se moiiue de moi.^Pourquoi se moque-fc-il de 
voas?—II se mogue de moi, paree queje parle mal.—Pourqpoi vous moquez-vous 
de oet homme;—Je n'ai pas dessein de me moquer de lui: je vous prie de ne pas le 
laire, car vous lui fendez le cceur, quand vous vous moquez de lui.

347. ,?au’as-tu adieté anjourd’hui?—Pai acheté deux beaux ehevanx, trois 
beaux tableaux, et un beau fusil. ̂ Combien as-tu payé les tableaux?—Je les ai 
aclietees sept cents réaux.—Les tronvez-yons chers?—Je ixe les trouve pas chers.— 
Avez-vous reyu votre yieil ainip—Je Pai revu.-I/avez-vous reconnuP—Je ne Tai 
presqueplus reeoanu; oar  ̂ contre son ordinaire, ü  portait un giand ohapeau.— 
CommeiU se porte-tdl?— 1̂1 se porte trés^bien.—Monsieur votre pere yous a-t-il deja 
ecrit.^P as eiicore; ruáis je m’attends á reeovoir un billet de lui aujourPbui.-™ 
Comment se portent vos parents?-Ils se portent, comme á Pordinaire, fortbien.— 
Monsietir votre onde se porte-t-il bien?—TI se porte'mienx qn’á Pordinaire'.—Ávez. 
vous deja entendu parler de votre ami qui est en Allemagme?—Je lui ai deja écrit 
plusieurs fois, cependant il ne m’a pas encore répondu.

348. Q,u’avez.vous fait des Uvres que le eapitaine anglais yous a prétés?—Je
les luí ai rendus, aprés les ayoir lus,—Pourquoi aveznvons puní votre garcon?_Je
i ai pnni, parce qu’il a cassé moa plus beáu yerre; je lui ai donné moa vin, et au
lien d® le boire, il i’a répandii sur le tapis nenf et il a cassé le verre.—Gln’avez-* 
yous lait 08 matiu?'—J ’ai déioiuié nnvp.R «vaív pavíí-. of Uaí UiYOUS fait 08 matm?—J ’ai déjeuné aprés avoir écrit et j-ai lu aprés avoir déjeuué.— 
(4u est-ce que Monsieur votre páre a fait hier au soir?—II a soupé aprés avoir lu, 

. ut U' a ecnt aprés avoir soupé.—Se léve-^t-il de bonne beure?—II se léve á buit beu- 
res,—Comment se portent Messieurs vos fréres?—lis  se portent fort bien depuis 
qudques jonrs.--Ou séjournent ils?-^-Ils séjournent á Paris,—anel jour de la se = 
maine les Turos fétent-ilsF—Hs fétent le vendredi; mas les chrétiens fétent le di- 
manche, le juifs le samedi et les négres le jour de leur naissance.I s
. 349j Yotrefrére a L il  mon rnban d’or?—II ne i’a pas.—Q,da.t-ilP—Iln 'a

rien,—Yotre pére a-tml quelque ohose?—II a une belle fourchette d’or.—au í a ma 
grande bonteüle?—Yofre frere ra.^Yoyez-vous quelquefois ma mére?—Je la vois 
souyent.—Quand avez-vons yu Mademoiselle votre soeur?—Je Tai vue il y a quin^ 
ze jours.-^Qui a mes bdles noix?—Yotre bonne soenr les, a,—A- t̂mlle aussi mes 
lonrdiettes d’argentp—Lile ne les a pas.-Qui les a?—V̂ otre mére les a. —Quelle four-. 
cndte ayezTYQusp—J ’ai mafourebette de fei%—Yos smurs out-elles en mes plumes? 
—Eiles ne les ont paseues, mais je crois que lenrs enfants les ont enes.
 ̂ I

 ̂ Qií^exprime le pass6 déjíni? (\j> E,. se servir de Vadverhe
tres dans un sens tronique? (L. 75, E, 130.)-—Xeg'we/ de ces trois adverhes trés, 
íort, bi6n, &xpi%Mel& Ttiioiixl (idtniration? (L* 7o, R. txaduit-on
los mots en sion? (L. 84, E. 149.)—E t les mots en don? (Jj, 84, E. 150.)—E t les 
mots en xión? (L. 84, E. 151.) — Quand traduit-on le mot espagnol en par dans, et 
dans qiiel cas par en? (L. 85, H. \.)  —Comment for¡ne4-on les adverhes en mente? 
(L. 84, E. 148,)—Qwefe sont ceux qui jornient la premiere exceptton? (L. 84.)— 
Api es dont, doit-on se sei'vir de Vartiele? L. 85, N, 3.)— Quand se sert~on mieux 
des dat'^s á qui, auqud, a laquellePQL. 86, E. lh%,)~-Qidy a-Uil á reinar^ 
quer sur les mots espagnols et frangais tires du latin? (L. 8, E. 153.)^ Co-mment 
tradmt.on enfrangats les impersonnels es et son quand ils sont suivis dhm suhstan- 
tijy d unpt^onom, ou dhme phrqse prise suhstantivement? (L. 87, E. 154.)~i>e 
quol leverhe^ivQ va-t-ilprécédé quand il se trouve dans une phrase qui commence 
pmr ce? (L. 87, E. \hñ.)~Comment se forment les verles passifs? (L. 88, E. 157.)— 
*^^&lkprepostüonrkj%ssenUils?— QmnáesUce3.^?^QuandesUce par? (L. 88 N, 1.) 
■^Comment tradwlUon la préposition por? L. 88, N. 2:)— a44l d remarquer 
sut le verhe luñív? (L. 88, d>)— Comment conjugue-t-onles verhes pronommaux én
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francais? (L. 89, E, 158.)—Q.«¿ííwc¿. un verhe esU lpronominal {reflexivo)?- 
E. \6^,)~—€onjúguense algunos de los verbos de lapágina 281.

(L. 89,

350. LEC. 102.-—Avez-vous vu Madame votre belle-síBurP—Je l’aivue.
Commentse porte-t-elle?—Elle se porte mieux qida rordinane.—Avez-yous lone.^
_ííons n’avons pas joué, mais nons avons lu quelqites bons liyres, car ma belle-
sceur aime mieux lire que de jouer.-^Ayez-yous lu la gazette aujourd buir^— Je i ai

_Y a-t-il quelque cbose de ñouveau?—Je n’y ai rienlu de uoveau.—Ayez-vous
uarié am atante?—Je lui ai parlé.—Q,ue dit-elle?—Elle dit qu’elle yeut yous yoir.
__Oú avez-yous mis maplume?—Je Tai mise sur la table.—Comptez-yous voir vo-
tre niéee auiourd’bui?—Je compte la yoir, car elle m’a promis de diner ayec nous. 
-É tes-yous prét á diner?—Je suis prét.-Comptez-yous partir bientot?—Je comp = 
te partir la semaine proehaine.—Yoyagez-yous seul?—Non, madame, je yoyageavec 
mon onde.—Yoyagez-vous á pied ou en voiture?—Nous yoyageons en yoiture.— 
Avez-yous rencontré quelqu’un dans votre dernier voyage á Berlin?~Nous avons 
rencontré beaucoup de voyageurs.

, 351. á quoi comptez-vous passer le temps cet été?— Ĵe compte faire un petit
voyage.—Avez-yous beaucoup marché dans votre dernier voyage? J ’aime beau- 
eoup á marcher, mais mon onde aime á aller en voiture.—N ’a-t-il pas voulu mar- 
nW ?—D’abord il a voulu marcher, mais il a voulu monter en voiture apres avoir
■fait quelques pas, de sorte que je n’ai pas beaucoup marché.—adavez-vous fait 
auiourd’hui á Pecóle?—Nous avons écouté notre professeur.—Q.u a -t-ü  11 a
fait un grand discours sur la bonté de Dieu.—Aprés ayoir dit: La répetition est la

cif nnf» lin-nTjft TriRTYioirp, est un ffiand bienfait de Dieu, il a dit: Lieumere des études, et une bonne mémoire est un grand bienfait de Dieu, il a dit: Dieu 
est le créateur du del et de la terre; la erainte du Seigneur est le commencement 
de la sagesse,—De quoi étes-vous affligé?—Je suis affligé de cet accident. Uuand 
votre parent mourut-il?—11 mourut lemois dernier.—De quoi vous plaignez-vous? 
—Je me plains de votre gar9on.—Pourquoi vous plaignez-vous delm r—Earcequ il 
a tué le joli chien que j^avais re9U d’un de mes amis.

S

t

352. Pourquoi se méle-t-il devos affairesr—TI ne se méle pas ordinairement
des affaires des autres, maisil seméle de3miennes_,.parcequ’Em ’aime.--Yotremai-
tre vous a-t-il fait répéter votre le^on aujourd’hui?—II me Pa fait jépéter.-—L a- 
vez-vous sue^—Je Pai sue assez-bien.—Combien de dioses votr-e maitre lait-il a la 
fois?—-Il fait quatre choses a la  fois.—Comment-eela?—II lit et corrige mes themes, 
il me parle et me questionne tout á la fois.—Mademoiselle votre ^oeur chante-elle 
en dansant?—Elle chante en travaillant, mais elle ne peut pas chanter en dansant. 
—Passeront-elles la soirée avec nous?—Elies la passeront avec nons, carellesm ont 
promis de le faire.—Oú avez-vous passélamatinée?—Je Pai passée a la  campagne.
__^ue fites-YOu's quand vous eíites diñé?—Aussitót que j ’ens diñé je me mis áécri-
Ye.—Q,ne ñ t votre pére aprés qiPil ent soupé?—Aussitót quhl eut soupé il^se mit a 

—Que fites-vous quand vous entes fini de jouer?—Aussitót que nous eümes npi
de jouer nous nous mimes á chanter.

353. Que fítes-vous quand vous evites fini votre lettre?—J ’allai chez mon fre- 
re Qui me conduisit au théátre, oú j ’eusle plaisir de trouvernn de mes amis, que 
je n’avais pas vu depuis dix ans.—Le harón ooupa-t-il la viande apres avoir eoupe 
le-pain?—II coupa le pain aprés avoir coupé la viande.—Quand partez-vous.f'—Je 
ne pars que demain; car avaut de partir je veux voir eneore une fois mes bous amis. 
—Que firent vos enfants quaud ,ils eurent déjeuué?—lis allerent faire uu tour de 
promenade avec leur cher précepteur.^—A quelle heure se leva-t-il?—II se leva au 
lever du soleil.—Que fit votre cousin quand il apprit la mort de son meilleur ami? 
—II fu ttrés afñigé, et se concha sans dire un mot.—Yous rasátes-vous avant de 
déjenuer?—-Je me rasai quand j ’eus déjeuné?—Yous couchates-vous quand vous 
entes soupé?—Quand j ’eus soupé j ’éerivis mes lettres, et quand je les eus écntes je
me couohai,

i
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participe passé, du verhe (L. 77, K. 1.)—Comment forme-Uon íes diminutifs 
frangais? {L, 78, E,. 133.)— De quels mois se sert-on en frangais pour marquer 
Vaugmentation? (L. 78, R. XZl.)-^Quand m?iyor se traduit-il mCilQXLV et dans quel 
cas plus grand? (L. 78, N. \,)~^Comment traduit-on les phrases hay cosa mas.,, no 
hay cosa como...? (L. 80, N, 2.)-—Üaverhe d a Y a n t a g e etre suivi d'un suhs^ 
tantif?  (R. 82, R. \4L-X.)— Quand fa u t-ü  supprimer le pas^o í̂ poinfc e^nployés ame 
il y aowdepuis? (L; 83, R- 146.) — Comment dit-on acabar de? (L. 83, R. 147.)— 
Qaand met-07i les pronoms mascidins mou, ton, son, au lieu desféminis ma, ta, sa? 
(L. 103, R. 169.)—Dspuis quel nombre Vespagnol et le franeáis conviennent-ils 
dans la maniere de compter? (L. 23, R. 29.)— Conjúguense algunos ÚjC los verbos ir- 
regulaj^es de la página 282.

LEC. 103.—Oú est votre socur?—Ne lavoyez-vouspas?—Elleestassise 
sur le baño.—Yotre pére est-il assis sur le banc?^l!íon, il est assis sur la chaise.— 
AsRiidépensé fcout ton argent?—Je n’ai pas tout dépensé.—Corabien d’argent reste-t- 
ii á tes socurs?—II ne leur reste que trois écus.—Coinbien d’argent restera-t-il á leurs 
fréres?— 1̂1 leurrestera cent écus.—Q,uaud irez-vous en Ttalie?—J ’irai aussitót que 
j ’auraiappris l’italien.—-Opuand vos fréres iront-ils en Eranee?—lis iront aussitót 
qu’ils saurontle franjáis.—Q,uand l’apprendrontdls?—lis l’apprendront quand ils 
auronttrouvé un bou maitre.—^Gombien nous restera-t-il d’argent quand nous au- 
rons payé nos chevaux?—^uandnous les aurons payés, il ne nous restera que cent 
écus.—Étiez-Yous aimé quand vous étiez á Dresde?—Je n’etais pashai.

355. Yotre frére était-il estimé, lorsqu’il était á Londres?—II était aimé et 
estimé.—Q,ui était aimé et qui était hai?—Geus: qiii étaient-sages, assidus etobéis- 
sant^ étaient aimés, et eeux qui étaient méchauts, paresseux et desobéissants étaient 
punis, haís et méprisés.—Oú étiez-vous lorsque j ’étais á Dresde?—J ’étais á París.

jeunait.—Travailliez-voas lorsqu’il travaülait?—J ’étudiais lorsq 
Combien d’argent vous restera-t-il quand vous aiirez payé les ohevaux?—duand 
j ’aurai payé mes ohevaux il me restera deux cents réaux.—Dineriez-vous mainte-
nant?—Je ne dínerais pas.

356. Yous restera-t-il beauooup de vin si mes fréres entrent dans votre cham
bre?—S’ils entrent dans ma chambre ü  ne me restera pas beauooup de vin.—Oú vo
tre pére est-il assis?—Ii est assis sur le bañe.—Empliriez-vous de vin vos bouteilles? 
—Non, Monsieur, je les emplirais d’eau.—De quoi remplissez-vous la bourse?—Je 
la remplis d’argent.—Le palefrenier a-t-il amené les chevaux?—II les a amenés; 
mais mon frére n’a pas amené son monde, mais ses. chiens,—d n ’apportent vos domes
tiques?—lis apportent les bouteilles de vin que vour leur avez demandées. —Des- 
cendez-vous de cheval?—Je ne descends pas de cheval, mais de voiture.—Montez- 
voussouvent á cheval?—Je ne monte á cheval que quand je voyage.—Avez-vous 
jamais monté sur un vaisseau? — Je n’ai jamais monté sur un vaiseau: mais j ’aisou- 
vent monté dans le carrosse de mon frere.^—Yos écoliers aiméraient-ils á apprendre 
par cceur?—lis n’aimeraient pas á apprendre par cceur.—'Avez-vous appris vos thé- 
mes par cceur?—Nous les avons appris.—Combien de fois écrivez-vous á yotre mére? 
—Une fois par jour: trois fois par mois.

357. Sortez-vous le matin de bonueheure?—-Nous sortons le m atindebonne 
heure.-7-De qui parlez-vous?—Nousparlons de l’homme que vous eonnaissez.—De 
quoi parlent-elles?—-Elles parient du temps.—Étes-vous content de cet homme?— 
Je snis content de lui.—De quoi étes vous content?—Je suis content de mon ami.— 
Comptez-vousmepayer?—Je compte vous payer si je rc90Ís mon argent.—duel 
temps a-t-il fait hier?—II a fait beau temps.—A-t-il fait beau temps hier?—II a 
fait mauvais tempSi-^Falt-il froid?—II fait tres froid: il ne f ú t  ni froid ni chanda
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—Fait-il clair de Imie?—II 1‘ait beaucoup de soleiL—Avez-vous goúté ce vinP—Je 
Fai goúté* — Comment le trouvez-vous?—Je le trouve bon: je ne le trouve pas bon 
Áímeriez vous á écrire maíntenantP—Je n’aimeráis pas á éerire mainteüant.-*- 
Áimez-vojis le poiSsonP—J ’aime le poulet.—Aimes^tn le cidre?—Kon, j ’aime lé' 
vin.—Aiméz-vouS á voir mon frére?—J ’aime á le voir.—Aime-t-il k étudier?—̂11 
n’aíme pa-s á le faire.--Apprendriez-Yous maintenant oe livre par cceur?—-Je ne 
Taprendrais pas par cceur.

Quandle sujeúest unpronom, comment fau t4 l construiré la phrasé interroga 
Uve? (Li 7i It.- \%^)-^Bt comment la construiUon quand le eujet est pas unpronom? 
(I/. 7, B. 13.)— P ar quoi la phrasecommeííúe-t-ellequand elle contient un motin^ 
terrogatif? (L. 7. B. 14.) — Commentforme-Uon ordinairement lepluriél des suhs- 
tantifs? (L. 10̂  E. 11,)— Comment s^erivent au pluriel les suhstantifs terminés au 
singiílier x, z? (L. 10, B. 7. Excep. l.̂ ")—Quellelettre^n'ennent au plurier
les suhstantifs terminés au singulier par au  ̂ eaUj eu, et qilel est le pluriel de ceux 
en al? (L. lÓ̂  B. 17. Excep. 2.*")—Praduitmn enfranjáis Vá qui se trouve devant 
Vaccusatif espagnol? (L. 14, B. 18.)— TraduiUon ce méme k au datif? (L. 15. B, 
19 )̂—Pomment i/)'aduisez-vous k Y . datif? entendez^vous par á YQUS? (L. 16.) 
.— Comment dites-vousk Y . d Vacusatif? <̂ ue signide vous? (L. 15.)—H éí cambien 
de manieres différentes dit-qn se lo? (L* 16.)—É t  com6«en se los? (L. 16.)—
régimeva ordinairement le premier enfranjáis? (L¿ 16, B. 2 0 ,)^ S i  les régimes 
ont la meme étendue leqUel doit-on énoncer le premier? L. 16, B. 20.)— que^ 

,llesphrases traduit-on le verhe p>ar se porter? L, 101, B* l^^ ,)— QMand on 
ptarlepoliment d quelqiCun de sés párente ou de ses ámis, se sert-on des mots Mon- 
sieur, Madame, Mademoiselle, avant desarticles et despronomspossessifs? (L. 101, 
B. \^in)—'Iiend-on en frangais la préposition espagnole pav denotant le prix? (L.
101, B. 1^6i)— Quand seser't^on du participe présent? (L. 102, B, 166.)— Qu^est 

vi precede presque toujours le participe présent? (L. 101, B. 167.ce qm préceaepresque toujours teparucipepresemt (íj. lui,  ü . i d /.)— Qpand don^ 
ne-t-on cela^Jtiwr sujet d unverbe et dans quel cas lui donne-Uon il? (L  ̂ 102, B. 168-) 

Conjúguense algunos de los verbos irregulares de lapágma 282.

3o8. LEC. ,104i—Alliez-vous souvent voir vos amis lorsque vous étiez k Ber- 
J ’allais souvent les voir.— a-t-il beaucoup de fruit cette année?—Je ne le 

sais pas, mais l’été dernier, lorsque j ’étais á la campagne, il y avait beaucoup de 
—á quoi gagneriez-vous votre vie?—Je gagnerais ma vie á travailler.—Yo- 

tre ami gagne-t-il sa vie a écrire?—Il la gagne á parler et á eorire.—Ces Messieurs
gagneut-ils íeur vie á travailler?- —lis la gagnent a ne rien faire, car ils sont trop 
paresseux pour travailler.—á quoi votre frére a-t-il gagné cetargent?—Ü l’a gag- 
né a travailler.—a quoi gagneríéz-vous votre vie, si vos étiez en Angleter-i V > * TT J * " J_ • V > < ) Ó TI 1re?—Je la gagnerais a écrire.—Yotre ami gagnait-il sa vie á écrjré?—II la gag• i < . Á _______  ____ ---------------------- IKí ---------- -nait á travailler.—Avez-vous deja vu notre église?—Je ne ra i pas encore vue 
Oú est-elle?—Elle est hors de la ville: si vous vouíez la voir, j^rai aveo vous pour
vous la montrer.

359. Be quoi vivent les gens qui habiteíit le bord de la mer?—Ils ne viVéHt 
qiié de poisson.-—Pourquoi ne voulez-vous pas aller á la cEasse?—J’aj ekassé Eier 
touté la jonrnée et je n’ai tiié qu’un vilain oiseau, de sorte quejé n’irai plus á la 
chasse.—Pourquoi ne mangez-vous pas?—Parce q u e je  n’ai pas bon appétit,—= 
Pourquoi votre frére mange-t-il tant?—Parce qu’il a bon appétit.—Pourquoi ne 
m’avéz-vous pas apporté mes babits?—II n’étaient pas faits, de sorte queje ne pou- 
vais pas les apporter; mais je vous les apporte á présent.—Oubliiez^vous quelque 
cbose lorsque vous alliez á Pecóle?—líous oubliions souvent nos livres.—Oú les 
oubliiez-vous?-^Bons les oubliions á Pécole.—Oubliions-noús quelque chose?— 
Yoüs n’oubliiez rien,—Yotre mere priait-elle pour quelqu’un, lorsqu’elle allait á 
Péglise?—^Elle priait pour ses enfarits,--Yiendra-t-'elle?"-^Non, en vain ta  cousind 
áttend-elle, ^

*0vi'
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360. Püur qui priions-tioasP—Yous priiez pour vos parents.—Pour'quí nos 
pareníB pi*iaíent-ilsP—lis priaient pour leurs enfants.—Oú est moa livre?—Le voi- 
lá.—E t ma plume?—La Voila.-^.Dü est Mademoiselle votre soeur?—La voila.—Oú 
Boat aos cousiiaes?—Les voilá.—Oú es-tu, Jeaa?—Me voici.—Pourquoi vos enfants 
demeureiit-ils en Erance?—lis veuleat appreiidre le fran9ais; voilá pourquoi ils 
demearent en Erance*—Pourquoi ne mangez-vous pasP—Je ne mangerai pas ávant 
d’avoir bon appétit.^Votre so3ur a-t-elle bon appetit?—“Elle a trés-bon appetit; 
voilá pourquoi elle mange tant.—Si volis avez lu les livi’es que je  vous ai prétes, 
pourquoi ne me les reqdez-vous pas?—Je compte les lire eñeore une fois: voilá 
pourquoi je ne vous les ai pas encore rendas; mais j'e vous les rendrai aussitót que 
Je les aurai lus pour la seconde fois.—̂Ouelqu’un viendra-t~il?—Peut-étre Pierr© 
viendra-t-iL -

361. Pourquoi n’avez-vous pas apporté mes souliers?—Ils n’étaient pas faits
voilá pourquoi je ne les ai pas apportés, mais je vous les apporte á présent; les voi-

.ge?—"S’il avait été sage, je Pauci.—Áuriez-vous loué mon irére, s’il avait été sa¡̂  
rais certainement non seulement loué, ínais aussi aimé, bonoré et récompensé.-Se- 
rlons-nous Iones si nous faisions nos tiiémes?—Si vous les faisiez sans fautes^ voús 
seriez Iones et récompensés.—Me donneriez-vous quelque cbose si j ’étais tres sage? 
—Si vous étiez tres sage, et que vous travaiiliez bien, je vous donnerais un beau 
livre.—Parleriez-vous si je vous écoutais?—Je parierais si vous m’ecoutiez, et si 
vous mo répondiez.—Pierre étudie-t-il?--Au moins étudie-t-ü uneheure.

Í)oit-on répéter eñ francais tes pronoms personéis devant chaqué ’verhe dont 
ils sont sujets'^ (Li 100, R, 163.)—Duns quelles phrases traduit-on le verhe estar 
p a r  se porter? (L. 101, R. 164.—Quand on parle poUment áquetqu'un de ses pa- 
rents ou de ses amiS', se serUon des mots Monsieur, Madame, Mademoiselle, avant 
d^s articles et des pronoms possess¡fs? 101, 164.)—Rend-on en franqais la
préposibion espagnole por denotant le priíÉ? (L* 101, R. 165.)— Quand se serUon 
dnparticipe présent? (L. 101, R. 167.)— Qicand donne-t-on cela pour sujet d un 
verhe et dans quel cas luí donne-t-on il? (L. 102, R, 168.)— Qidy a-t-il a remar~ 
quer sur lesverhes terminésen éer, et quelle est la terminaison de leur part, pas- 
séféminin? (L. 102, N. ^,)~Q,uelle différence y  a-^t-il mener porter; ame- 
ner et apporter? (L. 103, 2 y  Z i)^ l}a n s qaels cas une phrase prend^elle en 
frángais Informe interrogative quoi qu^elle ne Vait pas en espagnolx (L. 104, R* 
Vl^^^'-^OufauUil plager en franqais les adjectifs de nation? (L. 2, R* 5.) — Que^ 
lie place doivent occuper les adjectifs qwi expriment des qualités intellectuelles? 
(L. 2í R. plaóereX'Vous les adjectifs qui rüexpriment niforme^ ni coaleur^
ni qualités morales et qui cependantne sont pas des adjectifs de nationi (L. 2, R» 
5i y ÍI. %)‘̂ R ouvez-vom  en citer quelques líns? (L» 2, R. 5, y 'N, 2*)—Oh place 
t^on les pronoMB qui ne sont pas su^ets? (L. 2> R* ^k)-—Quand laplirase est posi^ 
tivej ou place-t-on le sujet? (L. 1, R. 2.)-— une phrase est interrogative que 
trouve~t~on en franqais inmédiatement apres le verhe? (L. 1, R . 3.)— Quand se 
sevt»on ñiieux des datifs á qui, auquel, á laquelle, auxqiíels? (L. 86, R. 152.)—
Q, u\}a’t-il a remarquer sur les mots espdgnols et franCais tires du latin? (L. 87,
R. lh'd,)~Qommerd traduit-on en franqais les impersonels es et son, quand ils 
sontsuivisy f u n  suhstantif 3!Un pronoiri^ ou dTune phrase prise suhstantivement? 
(L, 87, R. 154,)— quoi le werfie étre va-t-il précédé^ fpiand il se irouve dans 
unépJprase qui commence par Q%? (L. 87, R. 155.)— Covjuguense los vei^hos irre- 
guiares de la página  282.

362. LEO. 106.—Avons-nous enoore du foxn?—Hóus en avons éncore.—Rotre 
maroband a-t-^il encore du poivre?—II eU a enoore.—Totre ami a-t+il eUCore de 
l’argent?—II n’en a plus.—A“t- il’encore des bijoux?—II en a encore.—Avez-vous 
enoore du café?—Nous n’avons plus de café; ínais nous avons encore du chooolat.-— 
Le Hollandais a-td l enoore du sel?—-II n’a plus de sel; mais il a enoore dubeurré. 
■—Le peintré a-t-^il encore des tabl.eauxF—II n’a plus de tableaux; mais il a encoré

/
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des crayons.~Les matelots ont-ils enoore des biscuitsP—Ils n’en ont plus.-—Vos 
gar9ons ont-ils encore des livres?—II^ n^en ont plus.—Le jeune homme a-t-il enco
ré des amis?—II n’en a plus.—Notre cuisinier a-t-il encore beaucoup de boeuf?*— 
II n’en a plus guere.—A -t-il encore beaucoup de poulets?—II n’en a plus guere.

363, Le paysan a-t-il encore beaucoup de vin?—II n^a plus guére de vin; mais 
il a encore beaucoup de beurre.—Les Franjáis ontdls encore beaucoup de chevaux? 
—Iis n’en ont plus guere.—Avez-vous encore beaucoup de papier?—J ’en ai enoo
re beaucoup.—Avez-vous encore beaucoup de miroirs?—Ííous en avons encore 
beaucoup.—Avez-vous encore un livre?—J ’en ai encore un.—Nos voisins ont-ils 
encore un jardín.—Iis en ont encore un.—Notre ami a-t-il encore un parapluie?— 
II n’en a plus.—LesÉcossais ont-ils encore quelqueslivres?—Iis en ont encore quel- 
ques uns.—Le tailleur a-t-il encore quelques boutons?—II n’en a plus.—Yotre 
cbarpentier a-t-il encore quelques clous?—II n’a plus de clous, mais il a encore 
quelques batons.—Les Espagnols ont-ils encore quelques sous?—Iis en ont encore 
quelques uns.—L’Allemand a-t-il encore quelques boeufs?—Il en-a encore quel- 
ques-uns.—Avez-vous encore quelques francs?—Je n’ai plus de francs; mais j ’ai 
encore quelques sous.

364. Q,u’avez-vous encore?—-Nous avons encore quelques vaiaseaux et quel
ques matelots.—Ai-je encore un peu d’argent?—Yous en avez encore un peu.— 
Avez-vous encore du courage?—Je n’en ai plus.—Avez-vous encore du vinaigre? 
—Je n’en ai plus guére: mais mon frére en a encore beaucoup.—A-t-ii assez de su- 
cre?--Il n’en a pas assez.—Avons-nous assez de francs?—Nous n’en avons pas as
sez.—Le menuisier a-t-il assez de bois?—11 n’a que des marfceaux de bois.—Avez- 
vous assez de riz?—Nous n’avons pas assez de riz, mais nous avons assez de suere. 
—Avez-vous encore beaucoup de gants?—Je n’en ai plus guére.,—Le Russe a-t-il 
unautre vaisseau?—^̂11 en a unautre.—A-t-il un autre sac?—Il n’en a pas d’autre. 
—Q,uel jour du mois est-ce?~~C’est le six..—Combien d’amis avez-vous?—Je n’en 
ai qu’un bon.

365. Le paysan a-t-il trop de pain?—Il n’en a pas aésez.—A-t-il beaucoup 
d’argent?—I ln ’a guére d’argent, mais assez de foin.—Avez-vous encore du miel? 
—Je n’en ai plus. —Avez-vous encore des boeufs?—Je n’en ai plus.—Avez-vous un 
cbeval?—J ’en ai plusieurs.—A-t-il plusieurs habits?—II n’en a qu’un.—dui a p lu - . 
sieurs miroirs?—Mon frére en a plusieurs.—duels miroirs a-t-il?—II en a de beaux. 
Yotre ami a-t-il un enfant?—II en a plusieurs.—Cet homme-ei a-t-il un fils?—II 
en a plusieurs.—Combien de ñls a-t-il?—II en a quatre.—Combien d’enfants nos 
amis ont-íls?—lis en ont beaucoup, ils en ont dix.—Combien de doigts a-t-R?—II 
en a plusieurs.—Combien de pistolets avez-vous?—Je n’en ai qu’un, mais monpé- 
re en a cinq.—Ton frére étudierait-il?—Oui, Monsieur, au moins étudierait-il une 
beure.

2Iága7ise iguales preguntas que al Jín del tema 361 
de la página 283,

Covjúgiiense los ve '̂hos

366. LEC. 106.—Youlez-vousvouscouper?—Jeveuxmecouper.—^Yousbrú- 
lez vous?—Jene me brúlepas.—Yous voyez-vous?—Jeme vois.—Yous voyez-vous? 
'—Nous nous voyons.—Se voient-ils?—lis se voient.—Youlez-vous vous chauñer? 
Je veux me cbauffer.—Yeut-il se cliauífer?—II yeut se cbauffer.—̂Yeulent-ils se 
cbauffer?—lis veulent se^cbauffer.—á quoi vous amusez-vous?—Je m’amuse a 11- 
re.—E t lili?—II b’amuse á jouer: obacuñ s’amuse de son mieuxj chaqué bomme a 
son goút.—-Tout le monde paiie-t-il de lui?—Tout le monde est sujet á se trom- 
per.—Yoüs trompez-vous?—Je me trompe.—Se'trompe-t-il?—lí  se trorape.^M e 
tromperiez-vous si vous le pouviez?—Je ne vous tromperais pas.—Yous a-t-il trom
pé?—II m’a trompé de cent réaux.—Yous coupez-vous le doigtP—Je m.e coupe les 
ongleSi.'^Yous coupenez^víniB les ongles d i la sorteF-^Tout le mondé le® coup© de
le*
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367. SVrracke-t-elle les cheveiix?—Elle s’arracke les cheveiix.—Uui se cpu- 

pe le eheveu?—Use coupe le okeveu—Avez-vous envíe de dormir.—J ai euvie de 
dormir.—Salirez-Yous mon habit?—Je ne le salirai pas.—Cramdrais tu de te salir 
les doigts si je me les salissais?—Si vous vous les salissiez je ne craindrais pas de 
me les salir.—Craindriez^voUS quelqu’un si vous aviez un fu s ilf -  b ij ayais un iiu  
s ilie n e  craiadrais personne.—Craignez-vous le voleur?- Je ne le crains pas — 
Craindrez-vous eet komme?—Je ne le craindrai pas.—Uue craignez-vous.^—Je ne 
crainsrien.—Uui oraignez-vous?—Je ne crains personne.—Yous promenez-vous.— 
Je me proméue.—Yous promenez vous?—Nous nous promenons.—Yeulent-elles se 
promener en carrosse?—Ellos veulent se promener a ckevaL—Promenez-vous vos 
enfants?—Jelesprom énetous les m atins.-Les promeneriez-vous a present:'—Je 
les proménerais peut-étre.—'Youdriez-voiis avoir la konté de nous parler du livre 
que nous vous avons donné?—Avec beaucoup de plaisir, car e’est un livre de beau- 
coiip de mérite, composé par une personne sincére, juste, et tres versee dans toutce 
qui a pour objet une bonne et sainé pkilosopkie,

368. IJn jeune prince, ágéde sept ans, était admiré de tout le monde a canse 
de son esprit: se trouvautun jour en soeiété d’un vieü offioier, celui-ci observa, en 
pariant du leiine prince, (^ue q^uand les enfants avaient tant d esprit dans les pi*®* 
miéres années, il's ont ordinairement fort peu d’esprit lorsqiPil sont avances en a ^ .  
’̂En ce cas,” dit le jeune prince, qui l’avait entendii; il faut que vous ayez eu iníi- 

niment d’esprit dans votre enfance.—Un Anglais, á sa premíete visite en Erance, 
rencontra dans les mes de Calais un forb jeune enfant qiii parlait iran9ais couram- 
m entet avec élégance. ”Mon Dieu! est-il possible,” s’écria-t-il ”que meme les en
fants parient ioi le franjáis aveo pureté?”

369. Eeokerekons Pamitié des bons et évitons la soeiété desméobants, caries 
mauvaises sociétés corrompent les bonnes mceurs.—Q,uel temps fait-il anjourd kui? 
—-Ilkeige toujours comme il neigea hier, et selon tout apparenoe il neigera aussi 
demain.—Q,u’il neige; je voudrais qu’ü  neigeát encore plus, car je me porte tou- 
iours tres bien quand ilfa it tres froid.—Etmoi je me porte toujours tres bien quand 
ü  nefait ni froid nickaud.—Ilfa ittrop  de vent aujourd'hui, et nous lerions mmus 
de rester á la maison.—Q,ue fítes-vous quand vous eútes diñé? Aiissitot qn© J 
diñé je me mis a écrire.—Q̂ iie fit votre pére q^uand il eut soupé? Aussitot q̂ u li 
soupé il se mit á lire.—Q-ue fítes-vous quand yous eútes kni de jouer?—Aussitot 
que nous eúmes fini de jouer nous nous mimes á souper.

Oom.7)%ent sefo7’m& let secotide personne du singulier de l imperatif^ (L'. 59, 
]q. \{ )^ \~ q u e lles  sont les exceptións? (L. 59, E. W2>.)~Comment forme-t-on la 
troisihnepersonne Sal singulier? (L. 59, R. 103.) CoTnment se forment les trois 
personnes du pluriel? (L. 5.9, R. \ ^ ^ ) — Qommentforme-^t-on le p r é s e n t d u ^  
tif?  (L. 60, R. \1%)—Qjuand se s&rt-on des temps composés du suhjonctif? (L. bO,

\\6 .)--B a n s  quelles particules supprime^-on i ’e muet? (L. 65, R. 120.)— 
Quand les mots tanto, tanta, tantos, tantas, et tan, s^emploient dans un sens exa- 
qératif comment les traduiUon enfranjáis?  (L. 75, R. 12/.) Quel est l eqwivalant 
en espagnol de U  particule frangaise si, considerée, comme comparative et se 
trouvant dans unepJirase affirmative? (L. /5, l .)— ]?eut-on dans eertain cas 
remplaeer participe passé du verbe étre, p a r  alié, participe passe du verbe 
aller? (L. 77, W. Comment formed^on les diminutifsfrangais? (L, /8, R. 133.) 
—Z)e quels mots se serUon enfranjáisparmarquer Vaugmentation? (L, 78, R. 187.)
‘—Quand mayor se traduit-il inajeur et dans quel cas plus grand, (L. 7o, N. 1.)— 
Quand le sujet est un pronom, comment fa u t-ü  construiré la p irase interrogaU- 
«e? (L. 7, B. 12.) — comment la construit-on quand le sujet nest pas un pro- 
nomi‘ (L. 7, E. 13.)—Par> quoi la p irase  commence-t-elle quund elle conlierd un 
m ot'intérr’oqatifl (L. 7, U ,.)-Com m ent s’émúvent au pluriel les suhstantifs
termines ausingulier par x, z? (L. 10, R. 17, Exeep. l . “) lettre pren-
nent au pluriel les suhstantifs termines au singuher par  au, eau, eu, et quels est 
le, pluriel de ceux en al? (L. 10,E. del plural, Exeep. 3.*)-T m dm t-onen frangm *

f e .
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Vk q̂ ui se iroiive^van^  (L. 14, R, l8.)~-Tradkit-on
a aio (iatij-J (L. io, ii. 19.)—Comment traduirez-vous k V. audaiifY Oid

o  /M/v/v< o xT/̂ iinQ ____ /7*/ > “r*r <*j% ^
Cii 'mem^ 
entendez-

vous^ar  a vous?—C'o?̂ ŵe?̂ ¿ ¿?¿í!e5~íJ0M5 a Y. á Vacmatif? Q^e signifie vous? (L. 15.)
differentes dit~on se lo? (L. 16.) se los?

(L. 16.)—Qzíe¿í^%¿me m  ordinairement le'p’Temierenfrancais^ (L. 16, U. 20.) 
■^^65 ream es o/z¿ étendue lequel doit-on énoncer le premier? (L. 16

lí. d¡U. Conjugitense algunos de los verbos de la página 283.

sieurs.

*

3/0. LEC. 107.~Yotre patit garlón a-t-ii reyu en préseiit?—II en a recu plu^
■a. ue qui en a=tui re9u?—-II en a re9u de mon pére et du vótre.—Avez-vous 

nresents?—.T’en m* vppn —Onoio —  ___o ■»
. X a=u-ii ieyiií-~LL en a reyu ae mon pereetau  vótre.—Avez-vous

re^ii des presents: — J ’en ai re9u.—Quels présents avez-vous re9us?—J'ai recu de 
beaux prssents.—Youlea-vous aolieter im liwe?—J ’en ai déjá acheté un.~^Votre 
pere eompte-t-il acheter un cheval?—11 compte en acheter un^ mais non pas le vó-̂  
tre.— V6s íreres ont-ils commencé lenrs themes?—lis les ont commencél—Avez. 
Yous re9u vos Mllets?-—Kous neles avous pas encore re9as. —Avons-nous ce quhl 
nousíaut.^I^ous u â vons pas ce quhl nousfaut.-Q uenous faut-il?—lis nousiaut 
ae bedux enevaux, plusieurs domestiques et beauooup d’argent.—Ke üous faut^il 
que cela.r—II ne nous faut que cela. —

TI faiit-il faire?—II vous faut éorire.—A qui me faut-il écrire^--
a ami.—Oh es't-il?—II est en Amérique.—Oú me faut-il 

ai er. —Vouspouvez aller en Erance.—Jusqu’oú me fautdl aUer?—Yous pouVez
Uei jusqu a París.—(^u*avez-vous fait aprés avoir ñni vos thémesP—J ’ai été chez 

mon pousm, pour le eonduire au spectacle.—due demandez-vous á cet hommeP— 
’̂ e^ande de 1 argent. -Q ,ue me demande ce gar9onP—II vous demande de Par- 

gent.—Me demande-t-il quelque ohoseP—II vous demande unéou.—Me demandez- 
vous au pain.—Je vous en demande.—Aquel homme-demandez-vous de l’argent?

o demandez.—A quel marchand demandez-
US des gantsP—J en demande á ceux qui demeurent dans la me Guiilaume.--^

demande du pain.—Demandezvous duD09UI aux bouchers?—-Je leur en demande*
(

^3-^^ avez-vous demandé du sucre?—J ’en ai demandé au marchand.— 
Wrp^ chezluiP—Kon, il est parti, mais mon frére est á la maison.—Oü
votre peie est-il alie?—II est alié en Angleterre.—Y avez-vous été quelquefois?— 
Je n y aijamais ete. -Comptez-voiis alier en Erance cet étép—Je compte y aller.— 

omptez-vous y rester long^empsP—Je compte y rester pendant Peté.—Jusqu'á
reste-t-il á la maison?—Jusqu’á midi.—A quelle heure dínez-

■nníl A i  heures.—a u ’avez-vous mangé?—Nous avons mangé de bon
pain, du bceuf et des gateaux.—Glu’avez-vous bu?—Nous avons bu de bon vin et

aujourd’buiP—II diñe cbez nous*—Ton 
nere a-t-ii bien parlé?—Oui, Monsieur, aiusi les bonnétes gens parlent-ils*

ne

\

373. ' Avez-vous jamais essayé de faire un ohapeau?—Je n’ai iamais essayé* 
, d en faire u n .-M e  demandait-onP-On ne vous demandait pas; mdis on demán' 
dait un de vos amis.—Oomment est-ce queje parle?—Yous parlez-oomme il faut* 

Chez qiii diuez-yous?—Je diñe obez un de mes amis.—Avéc qui aVez-vous di-
p ̂  3 ^  ^es parents*—Yotre frére aper9oit-il Phomme qui
luí a prete de 1 argentP—II n aper90it'pas eelui qui lui en a prétéj mais celui á qui 
ilenaprete.-yA llez-vous souvent au théátreP—J ’y vais quelquefois.—Oombmn 
de fois par mois y ailez-vous?—J ’y vais une fois' par mois.—Combien de fois par 
an votre coiisinva-t-ilaii bal?—I^ y va deuxYoix par an.—Y allez-vous aussi 
soiiyent que luí —Je n y vais‘jamais*—Yotre ouisinier va-t-il souvent au marché?

matins.—auelqu’un étudie4-ilP—A peine Fierre se léve-t-iiqu’il etiidie.

quand les verhes fiifin issen t m  cer fr^%mni>-ils m e  cedille? 36, 5* 44*)
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Qn^eceigent les verhes terminés en ger, devant a, o? (L. 36, U. 4:6.)~Quels soni 

, les verhes qui clicmgent en é grave Z’e muetouVQ ferm é quiprécede la consonnefi
nale de la racine du Derhe? (L. 36, R. 46 y 47.)— Quel cliangement les verhes ter
minis par  eler et eter éprouvent-ils’̂ (L. 36, E.. 49.)—Qjuelle variation éprouvent 
ceux doni la terminaison est ayer, oyer, uyer? (L. 36, E. 48.)—Quelles sont les 
lerminaisons des verhes dela seconde conjugaison^ (L. 37, R. 50.)—Quels sont les 
■verhes de la quatrieme conjugaison qui se conjuguent a pen de chose pres comme 
ceux de la seconde^ Quelle esi cette diffirence^. (L. 37, E. 51.)—Qioelles sont les ter- 
minaisons du présent de Vindicatif des verhes de latroisieme conjugaison^ (L. 37, 
E. 52.)—Dites-nous celles de la quatrieme conjugaison? (L. 37, E. 6‘¿.) — Comment 
et d'OÜ formez-vous le pluriel du pxGsent de Vindicatif des quatre conjugaisons?

- (L. 37, E. 54.)— Ig participe présent est irrégulier la régle pour la formation  
d%b présent de Vindicatif des quatre conjugaisons cJiange-t-elle? (L. 37, E. 55.)— 
Commeni emploied-on enfranjáis Vinfinitif dont le correspondant espagnol peut 
étre précédé d u n  article? (L. 40, E,- 5S.)— Qtiels sont les adjectifs qui forment dJune 
maniere irréguliére le comparatif et le superlatif? (L. 41, E. Q \ f —Comment for^  
me-t-on le passe indfini?  (L. 44, E. 66.)—Peut-on construiré les pronops fu n e  
maniere equivoque? (L. 106, E, lll,)-^Conjúguense algunos de los verbos de la 
página  283,

374. LEO. 108,—Avez-Yous été au jardín avant-MerP—Je n’y ai pas été.— 
Pourquoi n’y avez-vous pas été?—Je n’y ai pas été, pareequ’il a fait mavais íemps. 
^Comptéz-vous y aller demain?—-Je compte y aller, s’il fait beau temps.—Eait- 
il dlair dans votre compfcoir?—II n’y fait pas clair.—'Youlez-^vons travailler dans le 
mien?—Je venx y travailler.—Y fait-il clair?—II y fait tres clair?—Pourqnoi vo
tre frére ne peut-il pas travailler dans son magasin?—II ne pent-pas y travailler, 
parceqn’il y fait trop obscur.—Óü fait-il trop obscur?—Dans votre magasin.—Fait- 
il clair dans ce troii?—II y fait obscnr.—Fait-il seo?—II fait trés-sec.—Fait-il 
bum ide?--Ilne,fait pas humide, il fait trop seo.—Fait-il clair de lune?-~Ilne fait 
pas clair de lune; il fait trés hnmide.—De quoi votre onde parle-t-il?—II parle 
dn,bean temps.—De quoi oes bommes parlent-ilsP—lis parient du beau etdu  mau- 
vais temps.—Ee parlent-ils pas du vent?—lis  en parient aussi.

375.. Darlerait-on de mon onde?—On n’en parleraitpas.—De qui parierais tu? 
De toi et de tes parents.—Demandes-tn qnelqn’un?—Je demande votre cousin.— 
Est-il ohez Ini?—Non, il est chez son meilleur ami.—De qui a-t-on parléP—On a 
parlé de votre ami.^—N’a-t-on pas parlé des médecins?— On n’en a pas parlé.—• 
N’a-t-on pas parlé de l’bomme dont nous avons parlé?—On en a parlé.—A-t-on 
parlé des gentilshommes?—On en parle.—A-t-on parlé de eeux dont nous paiions? 
On n’a pas parlé de cenx dont nous paiions, mais on a parlé de (plusieurs) autres.,— 
A“t “On parlé de nos enfants on de ceux de nos voisins?—^On n’a parlé ni des nó- 
tres ni de ceux de nos voisins,—De quels enfants a-t-on parlé?—On a parlé de cenx 
de nos máitres.s

376, Parle-t-on de, mon livre?—On en parle.—Étes-vous contént de vos élé- 
Yegp.— suis content,—Comment mon frére étndie-t-il?—TI étndie bien.—Com
bien de théraes avez-vons étudiés?—J ’en ai deja étndié quarante-et-nn.—Yotre 
maitre est-il content de son écolier?—II en est content.—Yotre maitre est-il con-' 
tent des présents qn’il a re9u s?~ Il en est content.—Avez-vons re^u un billet?— 
J ’en ai re9U nu. —Voulez-vous y répondre?—Je vais y répondre.—Q.uand 1’av.ez- 
vous rfí9u?—Je l’ai re9u ce matin de bonne henre.—En étes-vóus content?—Je 
n’en suis pas content.—Yotre ami me demande-t-il de l’argent?—II n’en demande 
pas.—Par qui sommes nous blámés?—ISTous sommes blámés par nos ennemis.— 
Ponrqnoi en sommes-nous blámés?—Pareequ’ils ne nous aiment pas.

377. Étes-vous puni par votre maitre?—Je n’en suis pas puni, paroeque je 
suis sage et studieux, —De qni sommes-nous entendus?—Nous sommes entendus par 
pos voisins.-Ton maitre estvü eutendu par sea éléves?—JI en est entendu.—Notre

\
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ami est“il aimé de ses maitres?—II eu est aimé et loué, paroequ’il est studieux et 
sage: mais son fr'ére est méprisé des siens, parcequ’il est méchant et paresseux.— 
Faut-il étre sage pour étre aimé'r'—II faut l’étre.—Q,ue faut-il faire pour étre aimé? 
—-II faut étre sage et assidu.—■Q,ue faut-il faire por étre recompensé?—Ii faut étre 
habile et etudier beaucoup.

.Peut-on conslruire les pronoms dJune maniere équivoque^ (L. 106, H. 171.) — 
Un pronom déterminépeut-il se rapporter d iin niot indéterminé? (L. 103, H. 1.) 
■—Comment traduit-on en franqais, le verhe espagnol haoer, des phrases hace cua
tro dias, hace cuatro meses, etef (L. 108, R. 172.) — Quand dans une phrase inter- 
rogative un verhe a la troisieiiie personne dio singiolier fln it par une vo-gelle  ̂ que 
place-t-on entre ee verhe et le pronom^. (R, 8, R. 15.)— Comment traduit-on los 
d'evant que ou de? (L. 11.)— Comhien de conjugaisons y  a-tdl enfranqais^ (L. i7, 
R. 21.) — Qjuelles sont les terminaisons dup)résent de Vindicatif dans les verhes de 
la premiere conjuqaison? (L. 17, R. 23.)— Quelles sont celles de Vimparfait de 
Vindicatif? (L. 18, R. 24.) — Qioelles sont celles dufutur?— Commentformez~vous 
ce temps? (L. 19, R. 25.)— Queís est le condicionante? quel est le condicionado? 
(L. 20, R, 25,)—Qiuelles sont les terminaisons dio condicionante? (L. 20, R. 26.) — 
(fuelles sont celles du condicionado? (L. 20, R. 27.)—Mn quoi dijferent-ils Vun de
Vautre? (L. 20, R. 27.—Entre quels nombres se sert-on de la conjontion et? 
(L. 26, R. 31.)— Devant quels mots conimenqantpar une vogelle écrit-on Varticle 

sans en supprimer Vd? (L. 27, R. '̂6.) — Comhien de conjugaisons y  a-t-il en 
franqais? (L. 31, R. 39.)—Comment reconnait-onqu^ un vei'heappartientdlapre- 
miere^ á la deuxieme^ d la troisíeme et d la quatríéme conjugaison? (L. 31, R. 39.) 
— Conjúguense algunos de los verbos de la página 284.

378., LEO. I09.--Votre frére est-il jamais>llé á cheval?—!! n’est jaraais alié 
á chevaL—Aimeiiez-yous á voyager dans l’hiver?—Je n’aimerais pas á voyager 
dans riiiver, j ’aimerais á voyager auprintemps et dans Fautomne.—Fait-il bon vo
yager au printemps?—-11 faitbon voyager au printemps et dans Fautomne; mais il 
fait mauvais voyager dans Fété et dans Fhiver.-Avez-vous été á Londres?—J'y  
ai été.—-Y fait-il bon vivre?—II y fait bon vivre, mais oher.—Fait-il cher vivre á 
Paris?—li  y  fait bon vivre et pas cher.—Ainiez-yous á voyager en France?—J ’ai- 
me á y voyager, parce qu’on y trouve de bonnes gens.—Votre ami aime-t-il á vo
yager en Hollande?—-11 n’aime pas á y voyager, parceqiFil n’y fait pas bon vivre, 
—Aimez-vous á voyager en Italie?—-J’aime á y voyager, parcequ’il y fait bon vi
vre, et qu’on y trouve de bonnes gens; mais les chemins n’y sont pas trés-bons.— 
Parles-tu?—Je parle á peine.—Écoute-t-elie?—A peine écoute-t-elle.

379. Les Anglais aiment-ils á voyager en Espagüe?—lis aiment áy  voyager; 
mais ils y tronvent les chemins trop mauvais,—Q,uel temps fait-il?—II fait tres man
yáis temps.—Fait-il du vent?—rll fait beaucoup de vent.—A-t-il fait de Forage 
hier?—II a fait beaucoup d’orage.—Állez-voiis au marché ce m atin?~J’y vais, s’ilv 
ne fait pas d’orage.—Comptez-vous aller en France cette année?—Je compte y aller 
s îl ne fait pas trop mauvais temps.—Q,uel temps fait-il?—II fait du tonnerre.— 
Fait-il du soleil?—II ne fait pas de soleil; il fait du brouillard.—Entendez-vous le 
tonnerre?—Je Fentends.—Fait-il beau?—II fait beaucoup de vent et beaucoup de 
tonnerre.—Q,iFa-t-elle dit?—Elle est partie sans rien dire.’—Ponvez-vous travai- 
11er sans parler?—Je peux travailler, mais non pas étudier le franjáis sans parler.

380. Yeu.X“tu  aller chercher du vin?—Je ne peux pas aller cherchér du yin 
sans argent.—Avez-vous acheté des chevaux?—Je n’achéte pas sans argent.—Yo- 
tre pére est-il enfin, arrivé?—II est arrivé.—Q,uand est-il arrivé?—-Ce matin á qua- 
tre heures.—Yotre cousin est~il enfin parti?—Iln^est pas encore parti.—Avez-vons 
enfin trouve un bon maitre?—J ’en ai enfin trouvé un.—-Apprennea-vous enfin Falle- 
mand?-—Je Fapprends enfin.—Pourquoí ne Fa7ez-vous pas deja appris?—Pape que 
Je n’ai paspu trouver un bou mattreb'-^Yous^voyez vous dans m  petit mirok?—'Je

.¿>Jl



1 0 9 -
mV vois.—Vos amis peuvent-ils se voir dans ce grand miroir?-—Iis penvent s y 
Yoir.—Avez-Yous mal au doigt?—J ’ai mal á un doigt d’un pied. Vos soeuis se 
sont*elles Cíyipées?—Elles se sont coupées, '

381. Ayez patienoe, mon cher ami, et ne soyez pas triste, car la^tristesse ne 
change rien et Tmpatience empire le mal: n’ayez pas peur de vos créaneiers; soyez 
sur qu’ils ne vous feront pas de mal: ils attendront si vous ne pouvez pas encore les 
payer.—Q,iiand me paierez-vous ce que yous me devez?—Aussitót que J 
argent je paierai tout ce que vous^avez avancé pour moi; je ne Tai paS oi^iie; car j y 
pense tous les jours; je  suis votre débiteur et je ne le nierais jamais.--Q,uel bel en- 
crier vous-avez lá: prétez-le-moi: je yoirsprie.-N e désirez-pas ce que vous ne pou
vez pas avoir, mais contentez-vous de ce que la Providence vous a donné et consi- 
dérez qu’il y a bien des gens quin’ont pas ce que vous avez. Yous en allez-vous.
Je k ’en vais.-P aitA lbon  vivre á Paris?—II y fait bon viyr^e.—Nous en aUons.. 
üQus?—ílousnousen allons.—Est-ce queje parle bien?—Ainsi lesiemmes vertueu-
ses parlent-elles.

'Peut-on employer interrot^ativement les tem-ps suhjonctif et de Vimpératifí
(L. 61, 'K.)~QiiGlles sont les exceptions du présent de suhjonctif en franga^^f 
(L. 9 1A ^P eiit-o7i construiré les pronoms djune maniere équivoquet [n, K.
171.)_Un pronom déterminé peut-il serapporter d un mot indéterminéi (L. 106,

1.)— mofen de quel auxiliaire covjugue4-on tous les verhes pronominaux: 
(L. 109 R. 173.1—Comment traduit-on en frangais le verhe espagnol hacer, des 
phrases \xd.Q.Q cuatro dias, hace cuatro meses? (L. 108, R. 11%)—-O üfaut-il placer 
enfrangaislesadjecÜfsde nation? (L. 2, R. 6.)— Quelle est la place desadgectifs 
deformeet de couleur? (L. 2, R. 5.)— Quelleplace doivent occuper les adjectifs qui 
expriment des qualités intellectuelles? (L. 2, R. 6,)— Oüplacerez~vousles ad]ec- 
tifs qui n'expriment m forme ni couleur, ni qualités morales et qm cependant ne 
so-nt pas des adJectifs d e n a tM  (L. 2, R. 5, N. 2.)-Pouvez-vous en citer quel- 
gues-uns? {L. 2, R. 5. K. 2 .)-O Ü  place-t-on les pronoms qm ne sont pas sugeUt 
(L. 2, R. 4:,)— quand laphrase est positive, ouplace4-on le sujeU (L. 1, R. 2.)—
Quand une p irase est interrogative que trouved^on en frangais. inmediatement 
apres le verhe? (L. 1, R. %)— F e u U ly  avoir en frangais une pirase sanssujetex^ 
jí?nmá?(L. 1, R. 1.)—Peut-oñ supprimer en frangais les pronoms sujets du verbet 
(L. 1, R. l .)—Dans quel w^ode y  a-t-il des exceptions? (L. 1, R. l .)— I)e comlien 
de.maniéres peut-on dire en frangais yo, tú, él, ellos? (L. 31, R, 40,) Conjúguen- 
se algunos^ de los verlos d.e la página 284.

382. LEC. l io .—Est-elleencoremalade?—Elle estmieuxetjemeréjouis d^ap- 
prendré qu^ellé n’estplus malade, car je Taime.—Pourquoi votre ami s’arrache-t-il 
les cheveux?—Parcequ’il ne peutpas payer ce qu’il doit.—Vous étes-vous coupe les

.. _ 1 ____ i  r\ yY\£^ l o o  c n n a  -fíjif . r>nm *^A r----------------------------------------------------( J . l l ' a

I f.

cbeveux^—Je ne meles suis pas coupés: mais je me les suis fait couper, (iiTafait 
cet enfant?—II s’est coupé le pied.—Pourquoi lui a-t-on donné les ciseauxF—On luí 
a donué les oiseauxpour sé couper les ongles, e til s’est opupé le doigt et le pied.-— 
Vous couchez-vous deboune heure.—Je me conche tard, car je ne peux pas dormir 
qiiand j¿ me conche de boune heure.—á quelle heure vous étes-vous conche hier. 
—Hier j’ai été me coucher a onze heures et uu quart.—A quelle heure vous étes- 
vous levé aujourd’hui?—-^Anjourd’hui je me suis levé tard, parceque jem e suis con
ché tard hier au soir.—Éoris-tu souvent?—-J ’écris au moins une heure,

383. T’es-tu levé ce matin d’aussi bonne heure que moi?—Je me suis levé de 
meilleure heure que vous, car je me suis levé avant le iever du soleil.—Votre pere 
s’est“il réjoui de vous voir?—Í1 s’estréjoui de me voir. De quoi vous etes-vousré- 
joui?—Je me suis réjoui de voir mes bous amis.—De quoi votre onde s est-ií rejoui? 
__n s’est réjoui du cheval que vous lui avez envoyé.—De quoi vos enfants se sont- 
ils réjouis?—Tls se sontréjouis des beaux habits que je leur ai fait faire.—Pourquoi 
cot h.0QiiB6 S6 réjouit-il tantP—ParcG^u^il se flatte avoir de bous amis^—̂N
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pas raison de se réjouir?-^ÍÍ a tort, car il n’a que des eanemis.—M*est-ií pas .
—O nleia tte , mais onne Taimepas.—Yous ñattez-vous desayoir le ;raa^ais?~Je 
me flatte de le savoir; car je sais le parier, le Ijre et récrire.-—Ta soeur iira-t-elle? 
—Peut”étre aura-t-elle déjá lu.

384. Le medecia a-t-il puai votre enfant?—II Ini a coupé le doigfc, ma'is il
ue 1 a pascliátié, et vous vous trompez, si vous oroyez qu’il raítchátié.—Pourquoi
ecoutez-vQus cet'íiomme?—Je Técouto, maisje ue le crois pas; car je sais que e’est
un menteur. -Comment savez-vous que c^est un menteur?—II ne croit pas en Dieu:
et tous ceux qui ne croient pas en Dieu sont des msnteurs.—Pleutai?—II neige.—
Grele-t-il? =11 pleut a yerse.—=I!Ieige--t-il?—-II neige fort.—Le soleil te donne-t-il

iayue?—Lesoleil me donne dans la vue.—Topne-t-üP—II tonne.—Yotre - - ........- - •* - .
m.e

X i;..... ...... ...... . J.J. XJ. Mí XLXl. pÍS**
toiet* Croyez-voiis cet liomíD.e?—Je ne le crois pas.—-Flatterez-Tous quelqn^un?— 
Je ne flatterai personne.

V
1'

H

8̂‘1
•f,

'■'i
''• /i:

>  ,  
X

•y'-

I

• ,# •

y
ft'"v
•r)'y

‘&i!Í'lí!
til"

V’íiHI /1JÍVt'lip;. >' f \
'h\i
Vé'■'ií*;'ir
J '!liiy,t.

H.(■15 .

i-' ̂  ' ¡J.pl
Ü ;Ilili.,:

V

I

38o. De quoi se datte-t-^oUeP—Elle se fiatte de sayoir le fraugais- ™‘-Qui yo- 
yezryous?—Je vois rhomme dont yous paíleg,.—Q-u’ayez-yQus acheté?—J^ai acheté 
le cheyal dont yous m’ayez parlé,—^Q,ue yoyez-yons?—Je yois rhomme dont le fré- 
re a tué inon chien et Penfant dont tu  as tué le chien.-—QfUels enfants voyez-^yous? 
™Je yois les enfants a qui vous avez donné les gáteaux.—A. quels hommes parle'- 
riez-yous? Ĵe parierais,a ceux a qui yous avez parlé,—Qui ayez^yons rejacontré? 
-^ J ’ai rencontre les hojnmes a qui vous ayez parlé, en sorte queje leur ai parlé aus- 

pouyez-vous pas me payer?—J ’ai perdu mon argent, de sorte que je  ne 
pnis vous payer,-—̂ e  ponvez-vous pas sortir?—-Je suis malade? de sorte que le pe 
puis sortir,—Fait-il humide?—Hon, il fait seo.

/

Qo^yrri^nt tvciduit-on en, Jrangais le verhe espagnol hacer, pJirgses hace 
cuatro dias, hace cuatro meses, ete.. (L. 108, R. efuiploycT hitevvo-^
gativement les teinp'i du subjenetifet de VimpérafÁf^. (L. 61, Óbs. % ) ^  Quels sont 
les exGepUons du pfésent du suhjoncUf en franquisT{h, ^\.)~^ Feut^on construiré 
les pronoms d 'm e maniere equivoque^ (L, 106, R. 171.)— pronom determiné 
pGwt-il serapporter a un mot indétevrniné'i (L. 106, N. mogen de quel au^
xiliaire conjugue-t-on tous les verbespromminaux^ (L. 109, R. lÍZ,)-~Lesrégles 
de VcicGord du participe appliqueni-elles anx verhes pronominaux’̂ (L, 110, R. 
174.)—L a  difJicuUé vient-elle des verhes qui régissent le datif?  (L. 110, R. 175.) 
— Quand sesert-on de leur? qu'esLce que ce mot signifie? (L, 25, R. 30.)—De que- 
lie maniére forme-Uon le^ comparaisons de quanúté? (L, 29, R. 38.)—Qae/ est le 
d a tif despvonoms personnelsfranqais au singulier et auplurieVi (L. 30.)—<7om“ 
ment forme-t^on le participe présent {gerundio) en franqais? (L, 35, R. 42,)—■ 
Qu'enfcnde^-vouspar racine (raíz) du'verhe'^ [L. 35, R. 2.)—De quel pronom se 
serUm dañs lap lupart des verhes impersonneW  (L. 35, R. 43.)— Qe pronom  U 
a-t-il un équivalent en espagnol? {Jj. R, 43.)—Comment s’y  prend-on pour 
former le superlatif relatif?  (L, 41, R. 60.)—^Comment form ed’On le participe 
passé?ijj, 42, R. 6¿.)—Quel estleverbe principal danslestemps compases? {h, 43, 
R. ^^,)-^Qi¡,aMd le participe s^accorde-t~il avec son régime direot ou accvsat ’f ?  
(L. 43, R. 64.)—S’i l  ' f y  a pas de régimé directe y  a - d l  accord? (L. 43, N. L)— 
Quelleest la place deV adverbe dans les temps composés? (L. 43. R. 65.)— Conjú- 
gxiense algunos de los verbos de la pá,gina 284.

LEC. 111.“ Cela Pa-t-il fait du bien?—Cela ra’a 'fait du bieU'—-Yous 
a-t-il fait mal?—II ne m’a pas fait mal. —Q,ui s’est fait mal?—Mon frére s’est 
fait du mal, car il s’est coupé le doigt.—Que vous ídit mon yoisinp^ll me dit 
que vous voulez acheter son cheyal; mais je sais qu’il se trompe, parceqne vous n’a-=

< 11 ■ ■
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VQ2 pas d’argout pour Pacheter,—Que dit-on au marohé?—On dit que Peuuemi a
été battu.—Croyez-vous cela?—Je lecrois, parce que toutle monde le dit.—Pour

l’ai acheté, parce que j ’en ai besoiu pour ap.
f  l í ü  m A r t r l i ü k  ¿ i n  . ^ T r \ c >  ^ w i - í r r

quoi avez-vous acheté ce livre?—Je  ̂ ^ ____ _____
prendre le francais et parce que tout le monde en parle.~-Yos amis.s’en yont-iia? 
—lis s^en VQnt,--Q,uaud s’eu yout-ih?—Hs a^en vont demain,—Quaud voua en 
allez-yous?™I^QUs nous en aliena aujourd’hui,—Estece que je m’en vais?—Vous 
vous en allez, si vous youlez.—Que disent nos yoisins?~Ils disent quhls s’en vout 
sans rien dire.—Comment trouyez-yous ce yin?—Je ne le trouyé pas bon.—Ba" 
laies-tu avec le balais?—Je balaie avec.

• Omirr

/
387. Qu’avez-yous?-—^̂ Ĵ ai enyie de dormir.—Yotra ami a-t-il enyie de dor-̂  
—II n’a pas envíe de dormir, mais ü  a froid.—Pourquoi ne se chauffed-il pas? 

—II n’a pas de bois pour faire du feu.—Pourquoi n’achéte-t-il pas de bois?—II n^a 
pas d’argent pour en acheter.—^Youlez-vous luien préter?—Shl n’en a pas, je veu.v 
Ixá en préter.—Pourquoi a-t-on loué cet enfant?—On. l’a loué, paree quhl a bien 
étiidié.—T'a»t-on jamais loué?—On m^a loué souvent.—Pourquoi a-t-on puni cet 
autre enfant?^—On l’a puní, parce qu’ü  a été méchant et paresseux.—A.4-on re
compuse cet enfant?—On ! a  recompensé, parce qu’il a bien travaillé.— Que doit- 
on faire pourne pas étreméprisé?—On doit étre studieux el sage.

✓
_388. Qu’est devena votre am ip~ ll s’est fait avocat.—Qu’est devenu yotre 

cousin?—II s’est enrolé.—Yotre voisin s’estdl enrolé?—II ne s’est pas enrolé.— 
Qu’est-il-devenu?—II s’est fait marchand.—Que sontdeveuus ses enfants?—Ses en- 
fants sont deyeuus bommes.—Qu’est devenu votre fils?—II est deveuuun grand honi- 
me.—Est-il devenu savant?—II est devenu savant. —Qu’est devenu mon livre?— 
Je ne sais pa*s ce qu’il est devenu,—L’avez-vous déchire?—Je ne l ’ai pas déchiré. 
—Qu’est devenu le fils de notre ami?—Je ne sais pas ce qu’il est devenu,—Qu’avez- 
vous fait de votre argent?—J ’ai acheté un livre aveo.—Qu’est-ce que le menuisier 
a fait de son morgeau de bojs?—lln  baño,

389, Qu’est-ce que le tailleiir fait du drap que vous lui ayez-donué.—II en a 
fait des habíts pour vos enfants ®t les miens,—Cet homme vous a-t-il fait mal?—. 
jSTon, Monsieur, 11 ne m’a pas fait mah—Que fautdl faire pour étre aiméP—II faut 
faire du bien a oeux qui nous ont fait du mah—Yous avonsmous jamáis fait du 
mal?—Hon, au contraire, vous, nous avez fait du bien.—Faites-vous du mal á quel,. 
qu’un?—Jene fais de m ala personae,—Pourquoi avez-vous faitdu  inal á ces en- 
faats?—Je n e le u r arpas fait de mal.—Yous ai-je fait du mal?—Yous ne m’a- 
vez pas fait de mal; mais vos g,ai9ons m’en^ont fait.—Que vous ont-ils fait?—lis  
m’ont battii,—Est-ce votre frére qui a fait mal a mon fils?—Hon, Monsieur, cen’est 
pas monfrére, car ü  n’a jamáis fait de mal á personne.—Écris-tu avec la plume?— 
J ’écris ayeo,v-Éorirais-tu avec celle-ciP—Je n ’écrirais pas aveo.

1 *

Comment tradmUon enfranjáis le verhe espagnol hacer, des phrases hace cua
tro dias, hace cuatro meses, etc? (L. 108, E. 112.)— A u nio^jen de quel auxiliaire 
conjtigi(>e-t-on toas les verhespronominaux? [h. 109, E, 173.) —Xe-j réglesdeVac--
cdrd du participe s’appliquent-elles mtx verhes pronoininaux? (h. XIO, E- 174,)__
JDa difficulté vient-elle des verhes quirégissentle datif? ÍJj, 110, R. 175.)— Co^nmeiit 
traduit-on en franjá is la plirase qui rrapas de suget determiné^ cmnme dicen se 
cuenta? (L, 111, E. 1770—C^mndpeut-on empljyer les pronoms lui, eux, avec des 
prépositions, etquandne peuUon pas le faire? (L. 111, E. 11Q.)—̂ J)e combien de 
manieres diUon no en f r  meláis quand le verhe est pas exp rim í (L. 3, hT. 1.)—X  
de comhien de manieres quand le verhe est exprimé? (L. 3.)—Les mots ne et pas vont 
ils ensemble devant un infinñtif? (L. 3, E. 90— Comment traduisez^vous el de Y? 
(L, 5.)— Comment. dit-on en franjáis el de? (L. 5 .)— QpfesUce que celui 
{h. b.)— Comment dit-on el del suivi dhlne voyelle? (L. bf^ — Qgfest-ce que celui de 
1’ sigíiifie? (L. 6.) — Quand le pronom lo accompagne en espagnol le verhe procurar, 
doit-on le traduire eri franjáis? (L, 93, 2 .)—Les conjonctions et, ni, on, peuvent
elles unir des mots d'espece diff¿verde? (L. 93, hT. b.)— Feut^on enfranjáis emplo^

✓
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112
yer plus de deux infinitifs dp suite? (L. 96, .  6.)— Devant quelles myelles plctced-
on j devant quelles autres g? (L. 97, N. 1.)— Quelle t^repgsition le verhe ^ouQvréfjit- 
il? (L. :98, E . ld^.)~C¿uand un adjectif s'emploie comme'adverhe^ change-t-ilde ter- 
minaison? (L. 99,- R. 160.)~Quels eas lesprépositions composés de á, au, aux, ré- 
gissent-elles? (L. 99, R. 16l.)— Quelle différence y a-t-il entre éveiller et réveiller? 
(L. 100, N. 1.)— 'DoiUon répéter enfranqaislespronomspersonnels devant chaqué
verhe dont-ils sont sujets? (L. 100, H. 162.) — Conjúguense algunos verbos de la pági
na 285.

390. LEC. 112.—AveS“VOus enfin appris le fran9ais?—J ’ai été malade, de
FaDDrendre.—Allez-vous au bal ce soir?—J ’ai mal auxsorte q.ueje n’ai pas pu l’apprendre

gar^ou dontle pére s’estfait avooát?—Je l’ai vu.—Qu’avez-vous vu au bal?—J ’y 
ai vales hommes dont voiis avez acheté les chevaux etle earrosse.-Avez-vous eu- 
tendu parlerThomme dout ham im ’a prété del’argeut?—JeneTaipas entendupar
ier.—As-tu vu les pauvres hommes dont les magásins ont été brúlés?—Je les ai vus. 
—ÉcriraiS“tu  avee ma plume si tu  le pouvais?—J ’écrirais avec.

391. Avez-vous lu les livres que [nous vous avons prétés?—Nous les avons 
—Q,\deu dites-vous?—Nous disoiis qu’ils sont tres beaux.-^Yos enfants ont-ils

ce dont ils ont besoin?—lis ont ce dont ils ont besoiii.—De quel homme parlez-vous? 
—Je parle de eelui dont le frére s’est enrolé.—De qiiels enfants avez-vous parlé?—■ 
J ’ai parlé de ceux dont les parents sont savans.—Ornéis livres avez-vous lus?— 
J ’ai lu celui dont je vous ai parlé hier.—<^uel papier votre oousin a-t-il?—H a ce- 
lui dont il a besoin.—Q,uels poissons a-t-il mangés?—l i a  mangé ceux que vous 
n’aimez pas.—De quels livres avez-vous besoin?—J’ai besoin de ceux dont vous 
m’avez parlé.—N’avez-vous pas besoin de ceux queje lis?—Je n’en ai pas besoin. 
—Préteviez-vous des livres á vos amis?—Je ne leur en préterais pas.

* /

392. Yoyez-vous les enfants á qui j ’ai donné des gáteaux?—Je ne vois pas 
ceux á qui vous avez donné des gáteaux, mais ceux que vous avez punis.—A qui 
avez-vous donné de l’argent?—J ’en ai donné á ceux qui ont été habiles.—A quels 
enfants doit-on donner des livres?—On floit en donner á ceux qui sont sages et 
obéissants.—A-t-il neigé hier?—II a neigé, grélé et fait des éclairs.—A-t-il plug1

l i a  pin.—Étes-vous sorti?—Je ne sors jamais, quand il fait mauvais temps. 
Aurez-vous des livres?—J ’en aurai.—Q,ui vous en donnera?—Mon onde m’en don -
ntra. •Q,uand votre onde aura-t-il de l’argent?—11 en aura le mois prochain,
Combien d’argent aurez-vous?- 
amis?—Les Anglais en auront.- 
y  serez-vous?—J ’y serai 'aussi, 
ne le croirais pas.

J ’aurai trente-cinq francs.—Qui aura de bons 
-Yotre pére sera-t-il chez lui ce soir?—II y sera. 
-Oroiriez-vous mon frére si vous lui parliez?—Je

393. Yiendrás-tu chez moi?—J’y viendrai.—-Quand viendras-tu?—Je vien- 
drai vendredi prochain.—Quand avez-vous vu votre onde?—Je l’ai vu dimanche 
dernier.”  Yous cousins iront-ils au bal raardi prochain?—lis iront.—Yiendrez- 
vous á mon concert?—J ’y viendrai sije ne suis pas malade.—Faudra-t-iL aller cher- 
cher lé médecin?—Personne n’est malade, de sorte qu’ihne faudra pas Taller oher- 
cliQr.—Faudra-t-il aller au marché demain?—II faudra y aller, car il nous faut 
du boeuf, du pain eb du vin.—Yerrez-vous votre pére aujourd’hui?—Je le verrai. 
—Oü sera-t-il?—II sera á son comptoir.—Irez-vous au bal ce soir?—Je n’irai pas 
car je suis trop malade pour y aller.—Votre ami ira-t-il?—II ira, si vous y allez. 
—Ou nos voisins iront-ils?—íls n’iront nulle part: ils resteront che^eux, car ils ont 
beauooup á faire. —Oú iriez-vous si vous n’aviez rien á faire?—Si je n’avais rien á 
faire j ’irais au théátre.

moyen de quel auxiliaire conjugue-i-on toas les verhespronominaux? (L. 109̂ ,
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n o  s’appliquent.elles au verhes p ro Z n i-

L  l io  R n í f  v^ent.eUe des verles qui régissent le d a tif‘(
Oom?«en¿ en frangais un verhe imi n^a ía s  de siÁff

les^nro77m L  lni -Lí. 1/70— Q peut-on employei^
111 T  i 76 1 P ? . ’ e¿ quand ne peüt-on pas le faire? (L.
t Z Z a ¿ ? ( ¡ r f l  T f  \ — ^noe-t-elle quand elle contient L m o t  in-

Z i n U e Z Z l  X au pluriel les sulstantifs termines au

Lp (L 10 R í f  “ > estle pluriel de c e l e n
c u s l i l s p a g l l \ L  T i l  ^ f̂'>'“^ 9aisVk quisetrouve devantVao-

n i  ^  ?4 ‘ 7 •' ^9*)—Tradmt-on ce meme k au datiñ  (L. 15 U 19 )
-CommenUtm^^^^^ á V. «e. datif^? QiCentendez^mmpar k yous^ íL 15
Qmmnent dztes-vous k Y , dVaceusatif? Que sianiñe youá (\

^eg im e v a  o r d m a ir e m e n t le p r e m ie r  en  franoai'i"? (T Ifi R 9r»  ̂  ̂ c»'7 ^
p , „ .  , p  h  , . ín , .  í . ^ 5

S * f t “  r á ' T T  ' ■ " "  r  *“  í “ '“  - « - f - y i ~ t .aaiesr K. 37,)— Les phrases espaqnoles amo, estoy amando leo e-lnv 1p
f'^"''^9ais? (L. 38, R. 59.)-C om m Int traduÜ-on m  frlnoais

tanto? L 40T 57 V "  paHieules eomparatds tan ««ramo, 40, R, n . ) — Conjuguense algunos dehs verbos de la página 283.

le ou le mien\qui est alie a Berlín?—C’est le míen.—Est-ce yotre boulane-er ou oe
S '?  ! r e t i r  " oréditP-C’est le n "
v i '—r i i '  ^  am i—Oú est le vótre?—II est á Pa
tre? convient-il? - I I  ne me convient pas.—H’en ayez-yous pas P au-
tro ? -P e n  ai d’,autre; mais il est plus elier que celui-ci.-Youlez.yous m f le  moL
Típíin i^ontrer.—Ces souliers conviennent-ils á votre onele?_lis
nou a ^ e r p X  ^onliers dont vousnous avez parleP—Cesont les memes.—a qui sont oes souliersP—lis  'apnartiemiPut
au gentilkomme que vous avez vu ce matin dans le magasin. '

395. Yous convient-il de venir avee nousP—Cela (ó ca) ne me convient ñas
a i r a p X e n  -a ro h é ? - I l  no me oonviont^aVd’y a l le r .-É te e írm
d  ali^ 0.1 “  á pied, de sorte qué j>yBuis alié en) voiture.-C ot homme-lá a-t-ií ; Z y r d e  plTor Y v o ^ e “ ¿ r e P - lH  Í l

. luí parlar, mais li n y est pas parvenú.—Étes -vous nnrFATint t f m o ? J n > p a s  parvenn.-Étes-vous parrenu á éorire un
- l i s  nV o /t r  A~ leors ehevaux?
maislis n’y ont pas réussi.-Avez-vous essayé d r^T toyer mon e 2 “

■y r é u s s l S 1 7 I T T ó ; ; n . ^ l ? J r „ ?  ran g la ls? -Ils V réussisspnt v 7  f Vi Á • icussissem,-us a apprenUre i’anglaisi—

.a ijre

■F-, f ^ v ‘ , ces enfantsP—Je les loueiais.—Cbátierais-tu les en-
L  1 ¿ - f i r ^ s r í i ^ ^ ^ ^ ^  étes-vous a im é?-Je  suis aiméae iui. (oluiest puní?—Le mechant gar9on est puni.—Par qui est-il [puniP—II
st puní par son pere.—Quel homme est loué et lequel est Máme?—L’bomme

veitueux est loue et le mécbant est blámé.—Pécompenseriez-vous le paresseux?—
Je ne le recompenserais p a s .-L ’estimeriez-vonsP—Je lem épriseraise/ie lebairais
--Pourquoi oes enfants sont-ils aimés?-Ces enfants sont L é s ,  parce qubls soS

Hommes-lá sontbais car ils sont méchants et paresseux — 
Aimez-vous a aller en voiture dans FhiverP-J^aime á alier á chevai L s  le prin-

8
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tem pstt dans 1’automne.—Aimez-vons á aller á olieval?-J’aime á aüer en voituie.,

réuswrait á l’apprendre parfaitement et en peu de temps.

398. Y a-t-il S .T eTb¡¡nlonp^—Y touooup de

L n d e  i  votre b a l? -H  ^ ~ m a i s  tous
quineyeulentpasjouer. I  y „.-pf„pp__TJqi ossavé de le faire, mas je n  y ai
veulent joner.—As-tii nettoye mon ooff  ̂ Tp̂  pomote en acheter un, si le

r t .A . - C .m p l» - T « ,  ! f k «  o«»pte'

r ™ Í “ « - - « “ P l j  ” ”  J S " . S “  S .1 ™  p«  « t a S

dri.ez-Y0us Tangíais á présentP-Je l’apprendrais.
T 11 ^^1 ¿>í lí> f^'nnom'^ C0WCÍ6‘yi''HBUt~ils dcitlS Ict'fílCl7tÍe') B de

„ „ p S i K f

U. U .)— Comment forme.t.on f e Z íe s 7 J  /erUspronominaux? (L.

1 1 5 . ) - % ^  ^/w om s luí, e u ^  11̂  n  1 enfran^
doivenUls se rapporte?? (L. 113, K. (L. 45, R. 61,)— Quand le
cais pour former les temps . 7 ^eut-ille nom de personne^. (L. 49,
t \ ? f % e V : i Z n 7 e T n ¡ é r e s  t M o n  Uraot
nieve rend-on'ordinairement^^^^^^ ¿  54, R.
mentrend-onlesuhjonchfe.p y fy- J  les pronoms au no- .
94.)— Quellessontles person^ ^  y )^ \^Q u e lle s  personnes admettent ces
rm natifm  avant n% io5 )—0« place-t on dans la phrase wvpe-
memes pronoms avant elles? fL . ^  du verhê  ̂ (L. 59, R. 1 0 6 .)-
rative sans négakon r^onoms^espamth me, te,i?armoi, toi, etquand

par me, te? (L. 59, R. tu/ . ) P doivent-ils se placer avantou apres ces der-
ployés dansla p h ra ^  av^ .^1 ¿  ¿  L siruc íion  eU la phrase imperative n e g ^

ve-, et alors Z í e ^ S ' ^ ^ A p f o n n e ?  (L. 59, E . 110.)

399. LEC. ” 7 s
adand oet homme s en nrocbain -G luand vos amis s’en iront-ils?-Ils s’en
b ien tó t?-Je  m en irai P ,™ ¿^ ¡s .tu í'--Je  m’en irai sur le obarap.-Pour<iuoi
iront le moisprooha.in.—Q .u a n d ^  ^ ^
votre pére s’en 7 7  au’il s’en est alié de bonne heure poúr teñir ce qu’il a 
res moins nn 7 e n  irons-nous?—Nons nous en irons demain. -  Partirons-nous
r S n 7 ? z i 3 s r p S r i ‘L ,  h . » .  a .  - ¡ . . - a w  ™ . .

*1
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400. Q,ue deyiendra votre fils, s îl n’étudie mgP_S’il ti’áfn/iiV -i »

r ¿ ‘ü r - "  “  j - “  Í’

401. Poui-quoi oesenfants ne travaillent-ils pasP—Lenr matlrp lo,,,. ,  .1

- , . ú s o » j - . i „ u . £ y r s 7 , t 7 ^ ^ ^ ^
X ^ S m T rfe n  j® Pas tue un seul, paroe que mon Ü I

_ _ , «en.-A vez-yous jete un ooup d’oeil sur oet homine?- J ’ai jeté un ooupd’mii sur luí _ V n , ? =  ñ i- ü ' ' r  tT  i  eet nom m ei'-J’ai jeté un ooup

íu S  ¿ W ^ j íS a if  r  d b i e k - i S T o u r e n t S d u

1 r, -^^®2-vou3 entenda parler de mes fréres?__Jp nV-n ai r̂ ac j

11 n y a pas long-temps que j ’ai entendu parler de lui.—Combien y a -t ií?^ TI 
n y a qu’qn m o is .-Y  a-t-il long-temps que Vous étes á .Pa,risP -T y I tro is  a n 7  
Y a-t-il long-temps que votre frére est á Londres?—II y a plus d ^ n  au n„ 
partí.—d u  est devenu l’homme quivous a prété de Tarsent?^ Te „o c ■
qu’,1 est deyenu, car il y a tres long-temps que% M  ra f  yu^ T i l  !
que vousn’ayez entendíparler du s^oldat Ju iW o n n é  un T ú S Í e  t o í e í u ' i 'T t ? :

sans mon am itié?_Je np sais pas ce que je deyíendrai deyiendnez-yons

« quoi lei pronoms lui, eux, elle, elles, emphyés coinme réc/imes indir^oU rln̂

\\q, avant des arHeles et des pronoms possessi/? (L. 101 l í  \Gá)^7?pnr7 
franqm s la préposítion espagnole por déaoiantle prix? (L.' 101 K ' IG s í- í í )  
se sei't-on du participe présent? (h 102 Ti Oí/’/oc/ ' ' '7

:s t s /S . 2 "í i 5 S 7 £ ,“  1 2 2  ¿ 2 4  s f H f i ? *

»
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porter? (L. 103, N. ‘¿ .)~D ans quel cas unephmse prend.elh 
mterroaative quoigu'eUe ne Vait^pa^ en espagnol^ (L. 104, K. in^.)~U uetle ciijje 
rence y a-il entre voici et voilá? (L. 104, N. 5.)—Con;%wmse algunos de los verhos
de la página 286,

403. LEO. 115,—Y a-t-illong4em ps que vousn’avez yule ieunehommequi
a aonris l’allemand. cliez le maitre oliez qui nous l’avons appri^—II y a pres d un 
L T e  e S “ u.-Com bien y a-t-il que votre ami est en B |pagne?-Il y a un 
^ i S l  Y L l - V o n s  a-t-ü  fait du m a l? -I l  ne m’a pas fart de mal, car c’est un 
trés bon gMCon —Oú sont mes gants?—On les a jetes.—Les obeyaux ont-iLs ete 
trouvés?—lis ont été trouvés.—Oú les a-t-on trouvés?—On les a
lebois au déla du ohemin.—Avez-vous étevu-de quelqu un?—Je n ai ete vu de
personñe.—Q,u’est.ce que ce jeune bomme attend?—II attend de 1 argent. Le roí 
a-t-il nassé par ici?—II n’a pas passé par loi, mais devant le theatie.—N a-t-ii pas 
passé, L v an t le cháteauP-Il y a passé, mais je ne l’ai pas yu.—Si le general e t a t  
L  parviendrait-il a éteindre le feu?—Si le general etait-iei il parviendrait a etein-
d r e l e f e u .

404 Cet homme passe-t-ü son temps á travailler?—C’est nn vaurien, il pas
se son temps ¥  b o ™  \  maroband Yons a-t-il apporté les gan s que
yous avez Lbetés ohez lu iP - I l  a manqué de me les c¥n¥aisTe¥
dus á créditP—II me les a, au contraire, vendus argent comptant.--Oonnaissez-
J S .  . S l m i f - J .  -  i «  — “ i  n r ,  “ l i S S m o i

sorte
oue le n'ai ñas nu y a u e r .-u u i  esi i immxu. qui vient ae yous parler?—C’est un 
marohand.-^Ou^esLoe que le oordonnier vient d’apporter?—II yient d apporter 
les sonliers qu’il nous a faits.—Oui sont lesbommes qui Yieynent d arrivei. Ce 
sont des ^ e s . - - C e l a  servirait-iLá présent á qnelque oliose?-Cela ne servirait a
ríen.

405. Oü votre onde a-t-il diñé M e r? -Il a diñé obez lui.—Y a-t-il ^
Berlín?—II Y a loin.—Y a-t-il loin d’ioi a Vienne?—II y a pres de cent cinquante 
milles d’iei Jv ienne .—Y a-t-il plus loin de CadixáMadrjd que de Madrid a París. 
—II y a plus loin de Madrid á Paris que de Cadix á Madrid.—ftuelle

c l i t t v o ^ a V r  bientot á ta ris?  - J e  compte y .^^erbientót.-Pourquoi youlez
vons^y aller cette fois?— P our y  aobeter de bons livres e t t  ^ ,
voir mes bons am is.— Y  a - t- i l  long-tem ps que yous n  y  avez e t e ? - I l  y  a p ies d
an que je n’y ai été.

406. N’allez-vous pas en Italie cette année?—Je n’y vais pas, car ü  y a trop 
loin d’ioi en Italie.—Q,ui sont les bommes qui viennent d arriver?—Ge sont des pbl- 
i r n b ¿ s ! - D e  quei pais son t-ils?-lis sont de L ondres.-au i est l’bommequi vient 
de partir?—C’ê st un Anglais qui a dissipé tout son bien en Pranoe. Ou avez-vous 
d ln lb ie r . - J ’ai diñé obez l’aubergiste.-Avez-vous beaucoup depense?-J ai de- 
nensé une piastre et demie.—Le roi a-t-il passé par loi?—II n a pas passe_ par loi, 
mais devant le tbéátre.—L’avez-vous vu?—Je l’ai vu.—Est-oe. la premiere fois, 
que v l s l ’avez vuP-Ce n’est pas la'premiére fois, car J® ^
—Si vous alliez á Paris y trouveriez-vous mon frere?—Si j allais a París je ne sais
i Py tronverais votre frére.—Feriez-vous des émplettes . si vous paryeniez á rece 
•oirVargent qu’on vous doit?—Si je parvenais á reoevoir 1 argent qu on me doit j.91

voir ^ 
ferais beaucoup d ’em plettes.

Comment forme-t-on les adverhes en mente? (L. 84, R 148.)— ComSiera d ex-
c e p t i o n s  y  CL- sont ceux qm forment la prermereexcepUon^
(L. 84.)—Les quels la seconde? (L. 84.)—Les quels la troisieme^ (L. 8 .) Com-

•> i-<
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mentiraduit’On en trancáis le rerhe espagnol hacer des pTirases hace cuatro dias, 
hace cuatro meses, etc? (L. 108, E,. 172.)—Qwe/ est Vauxihmredu m rle  reussir et 
quel est celui du ierhe parveuir? (L. 113, R. I79.j~i)fí^w«s W  
et lefrancais conviennent-^ÜH dcins Id vndnieve de coTupter. (L, 2o, xt. .) oYti 
ment traUuit-on en trancáis laparticule como, qui se troure en espagnol apyes es 
particules eomparatives tau oit tanto? (L. 40, E. 57.) Comment forme- -on en 
trancáis leplus-que-parfait? (L. 57, E. \m .)~ Q u \j  a-t-ilaremarquersur lesmots 
'espagnols etfrancais Uves dulaUn? (L 87, E, 16^.)-Gomment se forment les ver • 
bes passifs? (L. 88, E. 161,)-Quelle préposition. régissent-ils? — Quand est-ce le . 
— Quand es¿-cepar? (L. 88, N. \.)-~Comment traduit-on lapreposiUon^ov? {h, 88, 
N. 2.)—Qw’v a-t-ilhremarquer sur le verle hair? (L. 88, N. Zt)-~Gomment con-
jugue-t-on les verles pronominaux en frangais? 'Qwíík un ver e
eá-ilpronommal (reflexivo)? (L. 89, E. 158.)-X es r^ le s  deVaccord du p a r ^  

appliquenUelles aux verles pronominaux'i (L. 110, E. 174.) L a difflcul é vien 
elle des verles qui régissent le datif? (h. 110, E. \16.)--Gonjuguense algunos de
los verlos de la página 287.

407. LEO. 116,—Q,uel liel enorier vous avez la! Prétez-le moi, je vous prie. 
—ííe désirez pas ce que vous ne pouvez pas avoir; mais oontentez-vous de ce que 
la Proviclenoe vous a clonné et eonsidérez qu’ü  y a bien des gens qui n oat pas oe 
que vous avez.—La vie étant coarte táobons de nousla rendre le plus agreable qu il 
soit Dossible; mais considérons aussi que Pabus des plaisirs k  rend amere.—Avez-

thémes?—Je n’ai pas pu les faire car mon frere n  etait pas a la mai-vous íait YOS'tiiemesr—je  n a i pas pu -----
son.-Q,ue faut-il faire pour étre heureax?-Aimez et pratiquez toujours la vertu 
et vous serez heureux dans cette vie et dans l’autre.^ Q>ui t  a ecri . ■ e 
mes enfants q̂ ui m’a écrit.

408. Est-il votre ennemi?—Je ne sais s’il est mon ennemi; mais je crains tous 
ceux qui ne m'aiment pas, car s’ils ne me font pas.de mal, ils ne me feront pas de 
bien.—Avez-vous peur de mon cousin?—Je n ai pas peur de luí, car il n a ja  
fait de mal á personne; vous avez tort de fuir cet homme, car je
c’est un trésbrave homme qui n’a jamais fait de mal a personne. ^  ^
frére a-t-il entendu parler?—II a entendu parler d un homme a qui il e ^  
m alheur.-Y otrehls est-il deja a rriv é? -Il n’est pas encore 
attendre jusqu’a son retour?—Je ne puis attendre, car j ai beauooup a
vez-vous rien appris de nouveau?—-Je n’ai ríen appris de nouveau.  ̂ ^-i
ü  a rrivéF -O ud itqu ’i le s ta r r iv é .-S ’i ln ’est pas arrive aujourd’hui
demain?—S’il n’esí^pas arrivé aujourd’hui il arrivera demam aveo un des plus beaux 
tableaux que nous ayons vu's.

409. aue  vous est-il a rriv é? -Il m’est arrivé un grand k
J ’ai renoontré mon plus grand ennemi, qui m a donne un ooup de
vous plaius de tout mon coeur.-Est-oe que je peux prendre «e '1“®, , .
pouvez le prendre, car il m’a tres-bien serví. Combien y a -  o TI m’a
votre servioe?-Il u’y a que deux m ois.-Vous a-t-il serví long-tem m ?-n  m^  ̂
servi pendant á x  aus.—Les Parisiens vous out-üs offert quelque obose? ^  ° * 
offert du vin, du paiu et de bou bffluf.-auel seoret mon bis vous a-t- 1 c o ^ e  
Je ne puis vous oonfler oe qu’il m’a confié, car il m a prie d en ga •
Votre frére a-t-il été réoompensé?—II a au contraire ete punu Je y  us prie
d’en garderle seoret, car personne ne le sait. &arderiez-voiis le ŝ  
confiáis ce qui m’est arrivé?—Si vous me confiiez oe qui vous est arrive j en gaide-
rais le seoret; mais ma sceur nele garderait pas.

410. Pourquoi ne le garderait-elle pas?—Parcequ’elle n’aime pas á garder des 
seorets.-aue  lui est-il a rrivé?-Je  vous dirai oe qu’ü  lui est arriye, yra® 
promettez d’en garder le seoret.—Me promettez-vous d en  garder le .
voua le promets, car je vous plaius de tout mon ccenr.—Youlez-vous prencüe soi
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de mes habits?—Je veux en prendre soin.~“Prenez-vous soin du livre que je vous 
aiprete?—J ’enprends soin.—Q,ui prendra soin de mon domestique?—L’aubergiste 
en prendra soin.—Aurons-nous un bal ce soir?—iious en aurons' un.—á quelle beu- 
re?—á onze heures moins un quart.—-Doit-il y avoir beauooup de monde á notre 
bal?—II doit y en avoir beauooup.—Q,uelqu’un vous a-t-il empéebé d^écrire?—Per- 
sonne nem ’a empéebé d’écrire, mais j ’ai empéché quelqu’un de faire du mal á vo- 
tre cousin.

1
Aprés un de, un des, emploie4-on le verhe au úngulier ow au pluriel? (L. 16, 

B, 180.)—d quoi les pronoms lui, eux, elle, elles employés comme régimesindireets
J 7 .  *  ______ ±  * 1  ^  ^  ^  _______  t  C\  / T  ^ i r >  T »  -t  ^ r \  \  7 ?  7 *

régime? (L. 59, B. 111.)— (^uandim nom est.considéré commeparlitif^ de quoi va~ 
t-il préczde enjrangais’̂ (L. 63, B. 116.— Quand un non p a rtitif est précéde edun 
adjectif^ de quoifaut-il le fa ire précéder? (L. 63, B. 11%.)— Comment traduit^on en 

franqais les particules alguno, de ello, un poco, una parte, etc.y quand siles se rap- 
portent d des noms partitifsf (L. 63.) — Quand le substantif est exprime y peut-on se
servir de &R? (L. 64,N. l.% 2.="y3.^)— Quand j  se trouve avec les pronom sl^his les,
se place-t-il avant ou aprés'^ (L. 68, B. 121.)— Quand dans une meme phrase on 
trouve y et en la quelle de ces deux particules se place la premicre? (L. 69, B. 121.) 
— Quand aprés le verhe decir il y  a un autre. vevhe regi por la conjonction que 
comment traduit-on ce que et d quel mode se met le verhe ,quHl gouverne? (L. 71, 
B, 122.) —Qwe/s sont les verhes qui ne s*emploient pas interrogativement d la pre- 
miére personne du singuUer. duprésent de Vindicaüf? (L. 74, B. 124.)—Dans quels 
cas peut-on employer interrogativement ces fnémes verhes d lapremiérepersonne du 
singulier daprésent dHndicatif? (L. 74, B. 126.) —0'omme;^¿ traduit~on les pronoms 
lo, la, los, las, accompagnés d'un adjectífet se rapportant d des noms partitifs^ (L. 
64, B. 118.)— Conjüguense algunos de los verbos de la página 287.

411. LEO. 117.—Avez-vous laissé tomber quelque cbose?—Je n*ai rienlais- 
sé tomber, mais mon cousin a laissé tomber de Pargent.—Q,ui l’a ramassé?—Des 
hommes Pont ramassé.—Le lui a-t-on rendu?—On le lui a rendu, car ceux qui Pont 
ramassé n’ont pas voulu le garder.—Fait-il tres froid?—II fait trés-froid.—Youlez- 
vous vous approoher dufeu?—Je ne peux pas m’en approcber, car je crains de me 
brúler.—Pourquoi votre ami s^éloigne-t il du feu?—II s’en éloigne, parce qu’il a 
peur de se brúler.—T’approches-tu du feu?—Je m’en approobe, parce que j ’ai trés 
froid.—Yous éloignez-vous du feu?—Je m’en éloigne.—Pourquoi vousenéloignez- 
vous?—Parce que je n ’ai pas froid.—Avez-vous froid on chaud?—Je n’ai ni froid 
ni obaud.—Pourquoi vos enfants s’approchent-ils du feu?—lis s’en approcbent, par
ce qu’ils ont froid.—Yous éloigneriez-vous du feu s’il ne faisait pas froid?—S’il ne 
faisait pas froid je m’enéloignerais.

412, Q^uelqu’un a-t-il froid?—Q,uelqu’un a froid,—Q,ui a froid?—Le gargon 
dont lo pére vous a prété un obeval a froid.—Pourquoi ne se cbauffe-t-il pas?— 
Parce que son pére n’a pas d’argent pour acbeter du bois.—Youlez-vouslui dire de 
venir chez moi se cbauffer?—Je veux le lid dire.—Yous souvéiiez-vous de quelque 
cbose?—Je ne me souviens de rien.—Q,u’est-ce que votre onde se rappelle?—II se 
rappelle ce que vous lui avez promis.—Q,ue lui ai-je promis?—Yous lui avez promis 
d’aller en France avec lui Pbiver procbain.—Je compte le faire, s’ilne fait pas trop 
froid.—Pourquoi vous éloignez-vous du feu?—II y a une beure et demie que je sais 
assis prés du feu, de sorte que je n’ai plus froid.—Yotre ami n’aime-t-il pas á étre 
assis prés du feu? - I I  aime, au contraire, beaucoup á étre assis prés du feu, mais 
seulement quand il a froid.—Parvieudriez-vous á vous chauffej* si vous aviez du 
bois?—Si j ’avais du bois je parviendrais á me cbauffer.

413. Peut-on approcber votre onde?—On pei;t l’approcher, car il regoit tout
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le monde.—Voulez-vous vous asseoir?—Je venx m’asseoir.—Oii votre pére s’assied- 
i l ? - n  s’assied prés de m oi.-O d m>assiérai-je?-Vons ponvez vons^'asseoir presdn 
£eu.—Vous asseyez-vous prés du feu?—Je ue m’assieds pas pres du eu, ca i i
peur d’avoir trop chaud.—Vous rappelez-vous mou, frere?—Je me le rappelle. Vos 
fréres se rappellmt-ils leurs vienx am is?-Ils se les rappellent-—Vons rappelez-vons 
oes m ots?-Je  neme les rappelle pas.-V ous étés-vous rappele cela?—Je me le snm 
rappelé.—Votre onde s’est-il rappelé oes mots?—II se les est rappeles. Me suis-je 
rappelé monthéme?—Yous vous Petes rappelé.—Vous etes-vons rappele vos the- 
m es?-Je  me le suis rappelés, caí je les ai apprd par ooeur et mes freres se sont rap-
peles les leuL'S, pareeíju’ils lesont appris parcceur.

 ̂ *

414. Vos écoliers aimeut-ils ,á appreudre par coeur?—lis n’aiment pas a ap- 
preudre par cceur; ils aimeut mieux lire et écrire que d’apprendre par coeur. Aimez- 
vous mieux le cidro que le y in ? - J ’aime mieux le yin que le eidre.-V otre sceur arme 
t-elle á iouer?—Elle aime mieux étudier que de jouer.—Aimez-vous mieux le veau 
que le mouton?—Palme mieux celui-ci que celui-lá.—Aimez-yoiis mieux boire que 
de manfferP—J ’aime mieux manger que de boire: mais mon onde aime mieux boire 
quedem anger.-L eE ran9ais aime-t-il mieux le poulet que le poisson?-Il am e 
i ie u x  le poisson que le poulet.-Aimez^vous mieux ecrire 4^ ed ep a rle r? -J  am e 
á faire l’un et raiitre,—Aimez-rous mieuxle miel que le sucre?—Je n aimy m i un 
ni Tautre.—Votre pére aime-t-il mieux le café que le tb e? --ll u  aime ni 1 un ni 
rau tre .—Pouvez-vous me comprendre?—Non, Moiisieur, car yons parlez trop vite. 
-Voulez-vous avoir la bonté de ne pas parler si vite?—Je ne parierais pas si vite si
vous vouliez m’écouter. '

*

Aprés un de, un des, emploie-t-on le verhe au dngiiUer on a u f  UpeVl (L, 116, R. 
lS0.)-~a quoi les fronoms lui,eux, elle, elles, emplogéscoTmrieregzmeB tndirects, doivent- 
ils se rapporter? (L. 113, B. m . ) — QueUe différence y  a-t-ú entre les phraseé ce qui 
p'aít et ce qu’il plalt? (L. lU , N. l ^ — Quand le substanUf est exprvme peut^on sê ser
vir de en? (L. 61, N. 1, 2, y 3.)—Quand apres le rerbe decir %ly a un autreverbe reg^ par
la 
névremih'e personne du sinquíier aupreseno ae o ■ onu.wu.ovj ■. .-v.
veut-on ¿mplcysr interrogativement ces mémes verhes a la premere persorme  ̂<fo smguher 
áMprésent de dindicatifí (L. 74, B. 1 2 6 .) -C 'o » « í tradmt-on en franeanslespUa^s- 
voy 4 ponerme los zapatos, voy á ponerme las medias, el sombrero, etc. (L. ,6, R. 13 ^ 
--Commenttradmt-on les phrases cosa mas, no hay cosa^como.... (L. 80, 2.)
Gomment-tradait-on enfranjáis lesphrases espagnoles a ser, a no ser, a toabaj-r, a no. 
trabajar, á venir, á no venir......? (L. 56, N. ^.)^Lepassé defim gu 'e^m e-U U  57,
ji. ^Í_)^:Peut-onseservirdeVadverheiffdans unsensiromqne'} (L. 75, R. 130.)— 
Conjúguense algunos de los verlos déla página 217.

415 LEO. 118.—Consolonslesinfortunés: aimonsnotre procham oommenous
mémes, et ne liaissons pas oeux qui nous ont offensés; en un mot, remplissons tou- 
l“ nrs nd re  devoir et Dieu aura soin da reste.-Avez-vous paye au taillenr ce qne 
vous lui dev6z?-Je le lui ai payé.—á qui avez-vous paye les sonliers?-Je les ai 
payés au cordonnier.-Vos fré i4  vous ont-ils payé ce quMs vous doivent?-Ils ne 
me l̂’ont pas payé,—á quelle lieuve allez-vous au theatre?—Aussitot que j ai diñe. 
“  Vous p4menez.voiis dans le jardín demon o n d e? -Je  me promene an marclie -  
Uuand ootnptez-vons aller en F ranoe?-Je compte aller en Franoe oet ete.-Q ,ue 
peusez.vous faire ee so irg-Je pense écrire mes tlaeniBs ̂  et parler a ma m ep  qui est 
nialade.—a n ’a-t-elle?—Je ne le sais pas: moa feere m a dit que le med.eoin 1 a viie. 
-Oseriez-vous vendre votre suore?-Je n’oserais pas le vendre, mais si j ’osais le fai-
rejeparviendrais á le vendre.

416. Vos eleves peuvent-ils vous comprendre?—Ils me oomprennent q^uand je 
parle lentement, oarponr étre oompris, ilfau t parler lentement—Fant-ú parkr haut 
pour apprendre le franqaisP-Il faut parler h au t.-V o tre  maitre parle-t-il F a u t? -



■m;
'•i :

'ii>')■ •*'
: i 
( ,

'N,-

ir'1
ii

iifámU

i■i;
Vi

P
B

V.
M'<\ ■ i*) K
!• 'i . ;u:-
V'‘riiI ■ IIili!

iVilj'l'J 1:1̂ .;;
■ Ii

v:m'S .  I

a-'
w
H, •'Pi|'ma:lE"
ÍÍ
’U ' 1
'I:úilU■¿V-'?••<f'r 
.r•<*'».t̂k}:
m
\i\k i>.
£vii'írrM:*i 2.*«
f^rK\mi
,í;;-

120
II parle haut et lentement.—Pourquoi n’aehetez-vous pas quelque ehose á ce mar- 
cliand?™Il vend si oher queje ne puisrien acheter chez lui.—Youlez-vous me me- 
ner chez un autre?--Je veux vous mener chez le fils de celui á qui vous avez acJie-' 
te 1 annee passee.~A -t-il lu tous les livres qu’il a aolietes?—II en a adieté dix et il 
ne peut les lire tous.—Voulez-vous ecrire des them es?~J’en ai écrit sept et ie ne 
puis plus en ecrire. -  Que ferez-vous aprés m’avoir vu?—Pirai au théátre ou au 
eoncert. 'Le concert a-t-ii lien aujourd’liui?—11 a lieu aujourd’lmi, paroequ’iln ’a 
pas pu avoir lieu mer.' 7 r  u

j 4. liomme s’enfuit-il?—II s’enfuit, parcequ’il a peur.—Quel-
qu u n veut-u lux faire du mal?—Personne ne veut lui faxre dumal; mais il n’ose pas

qu ilm a pas fait son devoir, et il a peur d’ét're puni.—Ciuelqu’un veut-
il le ta ttre ? —Personne p  veut le battre, mais il sera puni par son maítre pour
n  avoir pas fait son devoii>—A-t-on trouvé vos livres?—On les a trouves.—Od?—
bous le lit,—Ou votre fils a-t-ii passe?—Il a passe pies du theatre,—Passerez-vous
pres du ciiateau?—J^y paperai.—Yous servez-vous des livres que ie vous ai pré-
tes.  ̂ Je m en sers. Puis-je me servir de votre couteau?—Tu peux t’en servir,
m aisil ne lau t paste couper.—Mes fréres peuvent-ils se servir de vos livres?—Il
peuvent s p  servir,—aquelle beure vous levez-vous lematin?—Je me léve á sept
hexires moms un quart. E t quefaites-vous ensuite?—Ensuite jeme mets a écri-
re les themes de la le9on que j ’étudie.—Aimez-vous ee vin?--'Je ne Taime pas 
beaucoup, ^

■ Pouvons-nous nous servir de votre fusil?—Yous pouvez-vous en servir,
mais il ne faut pas le gater. Q̂,u’avez-vous fait de mon bois?—Je m’en suis servi
pour me chauffer.—Yotre pére s’est-il servi de mon cheval?—Il den est servi.—Nos
voisins se sont-ils servis de pos babits?—Iis ne den sont pas servis, parce qd il
n en ont pas eu besoin, —QiUi s est servi de mon chapean?—-Personne ne s’en est
servi.—Avez-vous dit a mon frére de descendre?—Je n'ai pas osé le lui dire.—
Vous etes-vous rase aujourd’hui?—Je me suis rasé.—Yotre frére destdl rasé?—
11 ne s est pas rasé, mais il s’est fait raser.—Comment trouvez-vous-mon habit?—-

Je le trouye bon. Avez-vous goute le cidre que le capitaine anglais m’a envo-
V  ̂  ̂ goute; mais il ne me semble pas bon.—Comment parviendrais-

je a me defaire de cet importun?—Yous parviendrez á vous defaire de lui, si vous 
lui donnniez des coups de poing.

Comment trañm%Uon les^lwases hay cosa mas... no hay cosa como...? (L. 80, N. 2.)— 
iJans guel cas s accorde le pan'ticvpe passé qui précéde un inñnitiñ  éL. 81, R. 140 v 141 1 
-C om m ent t y r M - o n ^  tous leo verles qui marquent le hesoin, VohUgation, la 
necesite. I V  «b R. 142.)—« quel cas met-on enfrancais le sujet du verle deber quand

adverle davantage q>eut4l étre suAvi d‘un 
sulstamlif [Ij. R. 1 4 4 ^ est le sujet des verles impersonneM (L. 83, R. 145.)

(^ucmdfaut-u supprimer le pas oii point em^loyés avec il y a ott depuis? (L. 83, R. 146 ) 
- C o i r e n t  83, U.XAtJ .)~Comment tradm t-m  les mots en sion?
.innpV  ( f - 8 4  R. no.)~C orm ient les mots en

’d? en^®rdans, et dans quel cas
en. ^ ^ ,^ . l . )~ L e q u e l  de oes trois a^^^^ fort, bien, exprime le mieucó

a ira ion (1¡. 75, R, 130.) Quand met-on les pronoms masculins mon, ton, son, au
ma ta saP (L. 103, R. 169.)-V_pm. quel nomlre Vespagnol ¡t le- 

frangais conmennent-ils dans l'a manihre de 'oompteo'? (L. 23, R. %^.)~Quelle différenoe y 
a-t-il entre les phn̂ ases ce qni plait ce qufil plaít? (L. 114, lí. Í)-^A p rh  un de, un 
des, emploie-t-on le verle au smguUer ouaupluriel? (L. 1]6, R. 180.)—^ quoi les pro- 

luí eux, elle, eUes, comme régimes indirects, doivent-ilsse rapporter? (L.
LIÓ, it. 178. Lonjuguense algunos de los verlos de la página 288.

419, LEC. 119.—Comment mon enfant s’est-ü comporté?—li  s’est tres bien
mon frére dest-il comporté envers vous?—II dest tres bien 

comporte envers moi, caril se comporte bienenvers tous le monde.—Est-ce la pei•TT

.' V''  V •
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ne d’écrire á eet homme?—Ce n^est pas la peine de lui éorire.—Est-ce la peine de 
deseendre de cheval pour aoheter un gatean?—Ce n’est pas la peine, car il n’y apas 
long-temps que yous avez mangé.—Est-ce la peine de descendre de chevai pour 
donner quelque cEose á ce pauvre?—Oui, car il parait en avoir besoin: mais vous. 
pouvez lui donner quelque ciiose sans descendre de clievaL—'Vaut-il mieux aller 
autbéátre que d’étüdier?—II vaut mieux faire ceci que cela.—Yaut-il mieux 
apprendre á lire le franjáis que d’apprendre á le parler?—Ce n’est pas la peine d’ap- 
prendre á le lire sans apprendre á le parler.—Vaut-il mieux aller se coucher que 
d’aller se promener?—II vaut mieux faire ceci que cela.—Yaut-il mieux aller en 
Erance qu’en AUemagne?—Ce n’est pas la peine d’aller en Eranoe ou en Allemagne 
quand on n’a pas envie de voyager.

I

420. Yous-étes vous eníin débarrassé de cet bomme?—Je m’en suis débarras- 
sé.—Pourquoi votre pére s’est-il défait de ses cbevaux?—Parce qu’il n’en avait 
plus besoin.—Yotre marohand est-il eníia parvenú á se défaire de son sucre avarié? 
--I1  est parvenú a s’en défaire.—L’a-t-il vendu ácrédit?—II apu le vendre comp- 
tant, deserte qu’il ne Papas vendu ácrédit.—Q.ui vous a appris á lire?—JePai 
appris obez un maitre fran§ais.—M’appelez-vous?—Je vous appelle,—Plait-il?— 
Pourquoi ñe vous levez-vous pas; ne savez-vous pas qu’il est deja tard?—Oui, Mon- 
sieur.—Q,ue me demandez-vous?—J ’ai perdu mon argent et jeviens vous prier de 
m’en préter.—Ouelle beure est-il?—II est deja dix beures e t u n  quart; etvous avez 
assez dormi.—Y a-t-il long temps que vous vous étes levé?—II y a une beure et 
demie que je me suis levé.

421. Yotre fils se comporte-t-ilbien envers ses amis?—-II se comporte envers 
eux mieux qu’ils ne se comportent envers lui.—Yous comportez-vous bien envers 
vos parents?—Je me comporte envers eux mieux qu’il ne' le méritent.—Youlez- 
vous faire un tour de promenade avec moi?—Je ne puis aller me promener, parce 
que j ’attends mon maitre de Eran^ais.—Youlez-vous lui dire d’étre prét á partir 
demain á six beures du soir? 
partir?—Pas 
—On l’a

Je veux le lui dire.—Ce jeune bomme est-il prét á 
'as encore, mais il sera bientótprét.—Pourquoi a-t-on pendu cet bomme? 
pendu, parce qu’il a tué quelqu’un.—A-t-on pendu l’homme qui a volé 

un cbeval á votre frére?—On Pa puni, mais on ne Pa pas pendu; on ne pend que 
les voleursde grand cbemin dans notrepays.—Q,u’avez-vous fait de monbabit?—■ 
Je Pai pendu aú mur, oú est un des plus beaux tableaux que j ’aie jamais vus.

\

422. Youlez-vous pendre mon chapean á Parbre?—Je veux Py pendre.— 
N’avez-vous, pas vu mes souliers?—Je les ai trouvés sous ton lit, et je les ai pen- 
dus aux clous.—Le voleur qui a volé votre fusil a-t-il été pendu?—II a été puni, 
mais il n’a pas été pendu.-^Pourquoi vous étendez-vous sur ce sujet?—Parcequ’il 
faut parler sur tous les sujets.—Q,ue ferez vous?—Je pendra! mon chapean á un

queje mai pas vouiu le reveiuer.— v ous a-r-ii uiü ue ne pas 
le réveiller?—II m’a dit de ne pas le réveiller, quand il dort le matin,—Yas-tu au 
tbéátre tous les soirs?—Je n’y vais pas tous les' soirs, car j ’aime mieux étudier que 
d’aller au tbéátre.

423. á quelle beure se léve-t-il?—II se léve aussitót qu’on le réveille.— 
Yous levez-vous d’aussi bonne beure que moi?—Je ne sais pas á quelle beure vous 
vous levez, mais je me léve aussitót que je me réveille.—Youlez-vous dire á mon 
domestique de m’éveiller demain á quatre beures?—Je veux le lui dire.—Pour
quoi vous étes vous levé de si bonne beure?—Mes enfants ont fait tant de bruit 
qu’ils m’ont réveillé.—Avez-vous bien dormi?—Je n’ai pas bien dormi, car vous 
avez fait trop de bruit.—á quelle beure le capitaine s’est-il éveillé?— 1̂1 s’est évei- 
llé á cinq beures efe un quart du, matin.—Comment votre fils se comporte-t-il?—II 
est tout autre qu’il n’était.—Q,ue pensez-vous de moi?—Je pense que vous étes
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plus modeste que Yous ne le paraissez et que'vous parlez autrement que vous 
n^agissez; vousvoustrompez: je ne suis pas plus modeste queje leparais: je ne 
parle pas autrement'que j ’agis.—Yotre frére agit-il autrement qu’il ne ja rle?— 
Oui, Monsieur, ilag it autrement qu’ilne parle, mais il n’écrit jamais autrement 
qu’il pense.

Qu'exige le verhe qui suit plus omnoins dans la cbmparaison de deuxphrases^ 
(L. 119/ E. 181 y 182.)—Se sert-on de pas quand on compare deux phrases .̂ (L. 
119, E. 181.)—Quand trouve-t-on des exceptione d ces regles? (L. 119, E. .183.) 
— Par quoi la phrase commence-t-elle quand elle contient unpronom interrogatif? 
(L. 7, E. 14.) — Comment forme-t-on ordinairement le pluriel des suhstantifs? (L. 
10, E. 17.)— Comment s'écrivent au plitriel les suhstantifs terminés au singulierpar 
s, X, z? (L. 10, E. 17, Excep. 1.^)—Quelle lettre prennent au pluriel les suhstan
tifs termines au singulier par au, eau, eu, et quel est le pluriel de ceux en al? 
(L, 10, E. Excep. 2.^)--Traduit-on en franjáis Vk qui setrouve devant Vaccusatif 
espagnol? (L. 14, E. 18.)—Traduit-on ce 7neme a ati datif? (L. 15, E. 19.)
Comment traduisez-vous k V. au datif? Qrd ente'gdez-zous par á vous? (L. 15.)— 
Comment dites-vous k y . d Vaccusatif? Que signijie ^ om̂ ? (L. 15.)—Pe comhien 
de manieres differentes dit-on se lo? (L. 16.)—E t de comhien ee\oe? (L. 16.)— 
Quelrégime va ordinairement le premier en frangais? (L. 16, E . 20.)—Si les ré- 
gimes ontla meme étendue lequel doit-on énoncer le premier? (L. 16, E. 20.)— 
Conjúguense algunos de los verbos de la pjáyina 288.

424. LEC. 120,—Espérez-vous recevoir un billet aujourd’liui?-“J^espére 
en recevoir un.—De qui?—D’un de mes amis.—Q,u’espéres--tu?—J ’espére voir mes 
parents aujourd’hui, carmon précepteur m’a promis d’e me mener cbez eux.—Yo
tre ami espére-t-il recevoir quelque chose?—II espere recevoir quelque chose, car 
il a bien travaillé.—Espérez-vous arriver de bonne heure á Paris?—Nous espérons 
y arriver á buitbeures et unquart, car notre pére nous attend ce soir.—Espérez- 
vous le trouver á la maison?—Nous Pespérons.—Contre quoi avez-vous cbangé le 
carrosse, dont vous m’avez parlé?—Je l’ai cbangé contre un beau cbeval arabe.— 
Youlez-vous cbanger votre livre contre le mien?—Je ne puis, car j ’en ai besoin 
pour étudier le fran9ais;—Pourquoi ótez-vous votre cbapeau?—Je Pote,- parceque 
jevois venir mou'vieuxmaitre.—Yous arréteriez-vousavec plaisir á Yienne si mon 
frére s’y arrétait pendant Pbiver?—Si votre frére s’y arrétait pendant Pbiver je 
m’y arréterais aussi. ■

\

i

\ ■
425. Cbangez-vous de cbapeau pour aller au marcbé?-^Je n’en cbangé pas 

pour aller au marché, mais pour aller au concert.—Q,uand le concert aura-t-il lien? 
—’H aura lieu aprés demain.—Pourquoi vOus en allez-vous? ne vous amusez-vous 
pasioi?—Yous voustrompez, quand vous dites queje ne m’amuse pas ici; car je 
vous assure que je trouvebeaucoup de plaisir á causer avec vous; mais je m’en 
vais parce qiPon m>’attend au bal demon parent.—̂ Avez-vous promis d’y aller?— 
Je Pai promis.—Avez-vous cbangé de cbapeau pour aller cbez lecapitaine anglais? 
—J ’ai cbangé de cbapeau, mais je n’ai cbangé ni d’habit ni de souliers.—Com
bien de fois par jour obanges-tu d’babits?—J ’en cbangé pour diner et pour aller 
au théátre. —Douteriez-vous de lavérité de cefait si mon frére vous le faisait sa- 
voir?—Si votre sceur me le faisait savoir je ne devrais pas en douter.

1

426. Yous étes-vous arrété long-temps á Yienne?—Je m’y suis arrété quinze 
jours.—Combien de temps Monsieur votre cousin s’est-il arrété á Paris?—II ne s’y 
est arrété qu’un mois.—Pourquoi Monsieur votre frére n’a-t-il pas d’amis?—11 
n’en a pas, parce qu’il se moque de toút le monde.—Doutez-vous de ce que je 
vous dis?—Je n’en doutepas.—Doutez-vous de ce que cet homme vous a, dit?— 
J ’en doute, car il a souvent menti.—Avez-vous enfin acheté le cbeval que vous 
avez voula aoheterle mois passé?—Je ne Pai pas acheté, car je  n’ai pas pu me 
procurer de l’argent.—-Yotre onde a-t-il enfin acheté le jardín?—II ne Pa pas acbe-
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té, car i ln ’a pas pu convenir du prix,—Étes-vous enfin oonvenus du prix de ce 
tablean?—Nous en sommes convenus.—Yos amis ont-ils réussi á convenir du prix 
des évantails de la Chine?—lis ont réussi á en convenir.—Combien les ont-ils ache- 
tés?—Six cents francs.

427. Yous étes-vous accordé aveo votre associé?—Je me suis aocordé avec 
lui,—Consent-il á vous payer le prix du vaisseau?—II consent á me le payer.— 
Consentez-vous á aller en Erance?—Je consens a y aller.—Avez-vous revu votre 
vieil ami?—Je Tai revu.—L’avez-vous reconnu?—Je n e l’ai presque plusreconnu, 
car, contre son ordinaire, il porte un grand chapean,—Comment se porte-t-il? 
—II se porte trésbien.—Q,uels vétements porte-t-il?—IIporte de beaux vétements 
neufs.—Yous étes-vous aper9u de ce que ce garlón a fait?7—Jem ’en suis aper9u.— 
L^en avez-'vous pimi?—Je Ten ai puni.—Monsieur votre pére vous a -t- il déjá 
éorit?—Paseneore; mais je m’attends á reoevoir un billet de lui aujourd’hui.—De 
quoi vous plaignez-vous?—Je me plains de ne pouvoir me procurer de Pargent.— 
Pourquoi ces pauvres hommes se plaignent-üs?—lis se plaignent, parce qu’ils ne 
peuvent se procurer de quoi manger.—Ces hommes se plaindraient-ils s’ils étaient 
riohes?—lis ne se plaindraient pas.—Pourquoi ne se plaindraient-ils pas? —lis ne 
se plaindraient pas, parce qú’ils pourraient se procurer de quoi manger et qu’ils 
auraient plus d’argent qu’ii ne leur en faut.

exige le verhe quisuit plus ou moins dans la comparaison de deuxphrases"^ 
(L, 119, Eu 181.)—Se sert^on de pas quand on compare deux phrases"^ (L. 119, 
R. 181 y 182.)— Quand trouve~Uon des exceptions á ces regles^ (L. 119, E,. 183.) 
— Dans quel cas tiñe pJirase prend-elle enfranqais la forme interrogative quoiqxCelle 
ne Vait pas en espagnol? (L. 104, E. 170.)—Peut-on employer interrogativement 
les temps du suhjonctif et deVimpératif?—(L. 61, Obs. H .|— Quels sont les excep~ 
tions duprésentdu suhjonctif enfranqais (L. 91.) — Conjúguense algunos de los 
verbos de la página 288,

4

428. LEC. 121,—Q,ue deviendrez-vous si vous voqs mélez parmi les soldats? 
—Je ne sais pas ce que je deviendrai, mais je vous assure qu’ils ne me feront pas 
de mal, car ils n^ font de mal á personne.—Savez-vous pourquoi cet homme ne 
mange pas?—Je crois qu’il n’a pas faira, car il a plus de pain qu’il n’en peut man
ger.—Avez-vous donné de Pargent á votre fils?—Je lui en aidonné plus qu’il n’en 
dépensera.-^Youlez-vous me donner un verre de cidre?—Yous n’avez pas besoin 
de boiie du cidre, car il y a plus de vin qu’il n’en faut.—Dois-je vendre mon fusil 
pour acheter un chapean neuf?—Yous n’avez pas besoin de le vendre, car vous avez 
plus d’argent qu’il ne vous en faut.—Youlez-vous parler au cordonníer?—Je ne 
veux pas lui parler^ car nous avons plus de souliers qu’il ne nóus en faut.—Pour
quoi les Erau9ais se réjouissent-ils?—lis  se réjouissent parce qu’ils se fiattent 
d’avoir beaucoup de bons amis.—N’ont-ilspas raison de se réjouir?—Ils ont tort: 
car ils ont moins d’amis qu’ils ne pensent.

429. Pourquoi avez-vous jeté votre couteau?—Je Paijeté aprés m’étre cou
pé,—Q,uand ai-je été au concert?—-Yous y avez été aprés vous étre habillé.— 
Q,uand avez-vous déjeuné?—Nous avons déjeuné aprés nous étre rasés.—Q,uand 
nos voisins sont-ils sortis?—lis sont sortis aprés s’étre chaufifés.—Q,u’avez-vous fait

f rasé aprés m’étre levé, et je suis sorti aprés ávoir dejeuné.—
Q,u’est-ce que monsieur votre pére a fait hier au soir?—11 a soupé aprés étre alié 
au speetacle, et il est alié se coucher aprés avoir soupé.-—S’est-il levé de bonne 
heure?—II s’est levé au lever du soleil.—Parmi vous autres gens de la campagne 
il y a beaucoup de fous, n’est-ce pas? demanda Pautre jour un philosophe á un 
paysan. Celui-ci répondit; Monsieur, on en trouve dans tous les états. Les fous 
disent quelquefois la vérité, dit le philosophe.— Pourquoi votre frére se plaint-il?— 
II se plaint, parce qufil a mal á lamain droite.

 ̂ $

430. Pourquoi vous piaiguez-vous?—Jeme plains, parce que j ’ai m a l a  la 
main gauohe.—Yotre soeur est-elle aussi ágée que ma mére?—Elle n’est pas si
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ágée, mais elle est plus grande.—Votre frére a-t-il fait des emplettes?—II en a 
fait.—Q,u’a-t-il acheté?—II a acheté de belle toile et de bonnes plumes.—hT’a-t-il 
pas acheté des bas de soie?—II ena acheté.—Votre soeur ecrit-elle?—Non, mada- 
me, elle n’écrit pas.—Pourquoi n’écrit-elle pas?—Parcequ’eUe a mal á la main.—■ 
Pourquoi la filie de votre voisin ne sort-elle pas?—Elle ne sort pas, parce qu’elle a 
mal aux pieds.—Pourquoi ma smur ne parle-t-elle pas?—Parce qu’elle a mal á la 
bouche.—N’as-tu ñas vu ma nlume d’arffent?—'Je ne Pái pás vue.—As-tupas vu ma plume d’argent?—Je ne Tai pas vue.—As-tu une 
chambre sur le devant?—I ’en ai une sur le derriére; mais monfrére en a une sur le 
devant.—Est-ce une chambre du haut?—C’en est une.—Avez-vous vu la femme 
qui a été chez moi ce matin?—Je ne Pai pas vue.—Votre mere s’est-elle fait mal? 
—Elle ne s’est pas fait mal.—Avez-vous mal au nez?—Je n’ai pas mal au nez, j ’ai 
mal aux dents.

mam.
431. Yous étes-vous coupé le doigt?—Non, Monsieur, je me suis coupé la 

Voulez-vous me donüer une plume?—Je veux vous en donner une.—Cha
que femme se croit aimable, et chacune a de Pamour propre.—I)e máme que les 
hommes, mon cher ami.—'Tel se croit savant, qui nePest pas et bien des hommes

^  ^  ^  1 y-. M . í^ ^  .MA A r - i A T T "  ^  ^  ^  5 ^  TT 1-W t T  ^  ^ T  ^ 1 /Asurpasseht les femmes en vanité.—Q,u’avez-vous?—Je n’ai rien.—Pourquoi votre 
S03ur se plaint-elle?—Parce qu’elle a malá la joue.—Votre frére a-t-il mal a la
main?—Non, mais il a malau cóté.—Avez-vous été au bal de mon ancienne con- 
naissance?—J ’y ai été.—fuelles demoiselles avez-vous conduites au bal?—J ’y ai 
conduit les amies de masceor.—Ont-eiles dansé?—Elles ont beaucoup dansé.—Se 
sont-elies amusées?—Elles se sont amusées.—Sont-elles restées long-temps au bal? 
—Ellesles y sont restées denx heures.—Votre soeur a-t-elleune compagne?—Eüe en 
a une.—L’aime-t-elle beaucoup?—Elle Paime beaucoup, car elle est tres aimable 
et trés vertueuse; mais si elle n’était pas aimable et vertueuse elle ne Paimerait pas

Comment traduit-on enfrangais les phrases voy á ponerme los zapatos, voy á 
ponerme las médias, el sombrero, etc? (L. 76, E. 132.) —d Vaide de qiiel auxiliare les 
verhes neutros formenUils leurs temps comqoosés? (L. 79, R. 138.)—Doit-on.répéter 
lepronom on devant chaqué verbe, quand il se rapporte d différents sujes? (L. 80, 
E, 139.)—Peut-on coñsidérer lepronomo^ comme féminin et pluriel? (L. 80, N. 1.) 
—Pans quel cas s^accorde le participe passé suivi dhin injinitif'í—(L. 81, E. 140 y 
141.)— Comment traduit-on en frangais tous les verhes qui marquent le besoin^ 
Vohligation, la nécessité? (L. 81, E. 142.)— Q,uand se sert-on niieux des datifs á 
qui, auquel, á laquelle, auxquels? (L. 86, E. 152.)— Comment traduÍt~on en fra n 
gais les impersonñels es et son quand ils sont suivis d \m  suhstantif d?un pronom^ 
oú d'‘une phrase prise svhstantivement'^ (L. 87, E. 154.)— Pe quoi le verbe étre 
va~Uilprecede quand il se trouve dans une phrase qui commence par ce? (L. 87, 
E. 166,) — Qu^exige le verbe qui sidt plus ou moins dans la cmnparaison de deux 
phrases? (L. 119, E.' 181.)— Se sert-on de pas quand on compare deux phrases? (L. 
119,E.181 j  l^^,)-Qnandtrouve-t-on des exceptions d ces regles? (L. 119, E. 183.) 
— Quand on trouve dans une meme phrase y et Qn lequel des deux seplace le pre
mier? (L. 122, E. 184.)—Peut-on joindre la particuíe en d Z’en du gérondif? (L. 
122, E. 185.)—Poit-on supprimer la particuíe oxidu gérondif quand elle setrou^ 
ve acompagnée de moi, toi, lui? (L, 122, E. l%Q.)—Peut-il p  avoir en frangais u^  
qualificatif sans un mon exprimé auquel,il se rapporte? (L. 122, E. 187,)— 
participe présent et Vadjectif verbal fu ñ e  meme terminaisony sont-ils variables'^ 
(Ij. 122, E, 188.)—P ar quoipeut-on remplacer le participe présent? (L. 122, E   ̂
189.)—Conjüguense algunos délos verbos de la página 288.

432. LEC. 122.—Avez-vous apporté quelqne chose á Madame votre mére?— 
Je lili ai apporté de bons frnits et une belle tourte.—Un’est-ce que votre niéoe 
vons a apporté?—Elle nous a apporté de bonnes cerises, de bonnes fraises ou de 
bonnes peches.—Aimez-vous les peches?—Je les aime beaucoup.—Óombien de pe
ches votre voisine vous a-t-elle données?—Elle m’euadonnéplus de vingt.—Avez- 
vous mangé beaucoup de cerises cette année?—J ’en ai mango beaucoup,—^En avez«
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vous donné á votre petite soeur?—Je lui en ai donné tant qu’elle ne peut pas le® 
manffer toutes.—Pourquoi'n^enavez-Tous pas donné á votre bonne yoisine. J a 
voulu lui en donner, mais elle n’a pas voulu en prendre, parce qu elle n arme pas 
les cerises.--Y a-t-il eu beaucoup de poires l’année deryiiére?—II n y en a pas en 
beaucoup.~aue fites-vous quand le barón santa par-la fenetre?—Moi, voyant cela
je me tus.

433 Yotre cousine a-t-elle des fraises?—Elle en a tant qu’elle ne peut pas 
les man^er toutes.---PourquoiMesdemoiseUes vos soeurs ne vont-eUes pas au spec- 
tacle?—Ellés ne peuvent pas y aller, parcequ’elles sont enrbumées, et cela les rend 
trés malades.—Oú se sont-elles enrbumées?—Elles se sont enrbumees en sortant 
de Topera bier au soir.—Convient-iU votre soeur de manger des peches?—11 ne liu 
convient pas d’en manger, car elle en a deja beaucoup mangé, et si elle mange tant, 
célala rendramalade.—Avez-vous bien dormi la nuit derniere?—Je n ai pas bien 
dormi, carmes enfantsont fait trop debruit dans ma chambre.—Ou avez-vous ete 
bier au soir?—J ’ai été cbez mon beau-frére.—Oú avez-vous ete depuis que ie ne 
vous ai vil?—J ’ai été á Yienne, á Paris et á Berlín, car comme j aime 1 etiide par
dessus toute cbose mon pérem’a donné les moyens de m y livrer.

\

434. J ’admire oette famille, car le péreenest le ro iet la mére en est ly e in e . 
—Les enfantset les domestiques sont les sujetsde Tétat.—Les précepteurs des en-

' fants sont les ministres, qui partagent avec le roi et la reine le soin du gouverne- 
■ment.—La bonne éducation qu’on donne aux enfants est lâ  couronne des monar- 
ques.—Avez-vous déiá loué une chambre?—J ’en ai déjáloué une —Oul avez-vous 
Ibué?—Je Tai loué (dans la) rué Atocbajiumero trois.—Cbez qui 1 avez-vous loue 
—Cbez Tbomme dont le bis vous a vendu un cbeval.—Pourqui votre pere a-t-il 
loué une obam bre?-Il en a loué une pour sonfils, qui vient d’arnver de France 
et qui dit que les esprits bas et rampants ne s’élevent jamais au sublime.

435. Pourquoi n’avez-vous pas tenu votre promesse?—Je ne me ressouviens 
pas de ce que je vous ai promis.—Ííe nous avez-vous pas promis de nous mener au 
concertieudidernier?-J’avouequej’ai eu tort de vous le prommettre, eependant 
le conoertn’aYas eu lieu.—Yotre frére convient-il de sa faute?—II en convient. 
Yotre onde que dit -il de ee-billet?—II dit qu’il est tres-bien ecrit; mais il con
vient qu’il a eu tort de Tenvoyer au capitaineP—Convenez-vous de votre íaute a _ 
présent?—Je conviens que c’est une faute.—Oú avez-vous trouve mon babit.r^—J e 
Tai troiivé dans la chambre bleue.—YouLez vous pendre mon chapean a 1 arbre?— 
Je veux Ty pendre— Comment vous portez-vous adjourd’hui? Je ne me porte pas 
tres-bien.—a u ’avez-vous?—J ’ai un violent mal detéte e tun rbume de ceryeau.— 
Oú vous étes-vous enrbuméP—Je me suis enrhiimé en sortant du spectaole avec 
votre amie qui est une demoiselle d’un bou caractére et obligeante quand 1 occasión 
s’en présente.—Mon ami; les personnes obligeant tout le monde n  aiment ordi-
nairement personne.

OuctTid le pronom lo acompagne en espagnol le verhe procurar, doit-onle 
tradmre enfrancais? (L. 93, N. %)— Les conjonctions et, ni, ou, peuvent-elles 
unir desmots d'espéce différente? (L. 93, N. 6 .)-P eu t-on  en frangats employer 
Vlus de deux infinitifs de suitéi (L. 96,N. Q.)— Bevant-quellesvoyelles place-t-on 
\ e t  devant quelles autres g? (L. 97, ^ . . l . ) — Q;uelle préposiUon le «erJe jouer re- 
qit-iV^ (L 98 K. Ibd,)—'Quand un adjeotif iemploie comme adverbe, ckange-M  
de terminaison? (L. 99, E. 160.)—Qwefo eas les préposUions eomposées de á, au
aux, réqissent elles? E. n \ . ) — quelle différence y  a-t-ü entre eveillereí
réveillerP(L 100 N. \.y-D oit-onrépéter enfrangais lespronoms personneCs de- 
vant chaqué verbe dont ils sont sujets? (L. 100, E. V o2 .)-B ans quelles phrases 
traduit~on le verle par se B. 163.) Quand on parle poU-
ment d quelqu^un de ses parents oude ses amis, se sert-on
dame, Mademoiselle, avant d^s artichset des pronoms possesifs: (L, 101, ü . lo4.j

h
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—Rend-onenfrangais la ̂ réposiUon espagnole por denotant Ze^r¿a;?(L. 101, U. 
\G6,)~Q!nan(l se serUon duparticipeprésent?  (L. 102, E,. \ñQ,)— Qidest-c€ qni 
precede pr^squetoujours le participe présent? (L. 101, E. im,)~~Quand donne- 
t'On oeWpour sujet d un verhe et dans qiiels cas lui donne-t-on\\? (L. 102, E. 168.)

y  a-t-on d remarquer sur les verhes termines en. est quelle est latermU
naison de leurparticipepasséféminih? (L. 102, K. Quelle différencey a-Uil 
entre mener et porter, amener et apporter? (L. 103, JS". 2.)^D a7is quel cas une 
pJirase prend-elle en franqais la forme interrogative quoiqrdelU ne Vait pas en 
espagnol? (B. 104, E. 170.)— Conjúguense algmios de los verbos de la página  289.

ji

436. LEO. 123.—Youlez-vous diaer avee nous aujourd’hui?—Avec beau» 
coup de plaisir.—Quels mets avez-vous (qu^avez-vons á díner)?—ISTous avons de 
bonne soupe, de la viaude fraicbe, de ,1a viande salée, et du laitage.—Aimez-voiis le 
laitage?—Je le préfére á tout autre aliment.—-Q,ue faites-voustouteia journée dans 
ce jardín?—Je m'y proméne.—Qu’est-oe qui vous y attire?—Le ehant des oiseaux 
m’y attire.—Y a-t-üdes rosignols?—II y en a, et^Tharmonie de leur ehant m’en- 
chante.— Ĉes rosignols ont-ils plus de pouvoir sur vous que les beautés de la pein- 
ture ou que la voix devotre tendre mére, qui vous aime tant?—J'avoueque Phar- 
monie du ehant de oes petits oiseaus a plus de pouvoir sur moi que les paroles les 
plustendres de mes plus chers amis.—á quoi votre niéce s’amuse-t-elle dans saso- 
litude?—Elle lit beaucoup et elle écrit des lettres a sa mére.
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437. á quoi votre onde s’amuse-t-il dans sa solitude?—II s’occupe de pein- 
ture et de chimie.—Ne fait-il plus d’affaires?—II ne fait plus d’affaires, car il est 
trop ágé pour en faire.—Avez-vous aussi fait des thémes?—J ’en ai fait; mais qu’est- 
ce que cela vous fait, je vous prie?—Je ne me méle pas ordinairement des choses 

' qui ne me regardent pas, mais je vous aime tant que je m’intéresse beaucoup á ce 
que vous faites.—Quelqu’un se soucie-t-il de vous?—Personne ne se souci'e de moi, 
car je d en  vaux pas la peine.—Q,ui est-ce qui corrige vos thémes?—Mon maitre les 
corrige.—Comment Ies corrige-t-il?—II-les corrige en les lisant, et en les lisant il 
me parle.-—Yotre mére est-elle partie?—Elle d est pas encore partie.—í^uand par- 
tira-t-elle?—-Elle partirá demain au soir..

438. á quelle heure?—á sept honres moing un quart.—Yos soeurs sont-elles
arrivées?- EUes ne sont pas encore arrivées, mais nous les attendons ce soir._
Allez-vous tous les matins á la campagne?—Je n’y vais pas tous les matins, mais
deus fois par semaine.'—Pourquoi votre niéce n’est-elle pas venue me voir?_EÜe
est trés-malade, et elle a passé toute la journée dans sa chambre.—Yotre frére est- 
il alié á Técole?—II y est aUé.—Madame votre mére va-t-eUe souvent á Féglise? 
—Elle y va tous les matins et tous les soi]?s.—á quelle heure se léve-t-elle?—Elle 
se léve^au lever du soleil.—Y as.tuá Técole aujourd’hui?—J ’y vais.—due’apprends 
tu  aTecole?—J ’y apprends á lire, a éorire et á parler.—Oú est votre tante?—Elle 
est allée au spectacle avec nía petite soeur.

j

439. Mesdemoiselles vos soeurs vont-elles ce soir á Popera?—Non, Madame,
elles vont a Péoole de danse.—Ne vont-elles pas á Pecóle de frangais?—Elles y vont 
le matin,^ mais non le soir.—Monsieur votre pére est-il alié a la  chassep—II d a  pas 
pu aller á la chasse.—Aimez-vous á aller á la chasse?—J ’aime mieux aller k la pe
che que d’aller á la chasse.—Monsieur votre pére est-il encore á la campagne?—Oui, 
Madame il y est encore.—Q-u’y fait-il?—II va á la chasse et á la peche.—Avez- 
vous chasse á la campagne?—J ’ai chassé toute la .journée.—Jusqdá quand étes- 
vous resté chezmamére?—J ’y suis resté toute la soirée.—Y a-t-il long-temps que 
vous dallez pas au cháteau?—J ’y ai été la semaine derniére.—Y avez-vous trouvé 
beaucoup de monde?—Je d y  ai trouvé que trois personnes, le comte, la oontesse et 
leur filie.

440. Que fites-vous voyant cela?—Moi, voyant celaje me tus,—Quand Pier-
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re mourut-il?—Pierre mourut eu y montant et Jean tomba en y allant. As-tu eou- 
nu le eénéralP—Om, Mensieur, c’était une des personnes obligeant tout le mon
de qnand Poccasion s’en présentait.—As-tu monté le mantean?—Non, mais j ai des- 
cendii le cbapean.—Quand es-tu descendu?—Je suis descenduüy a une iieure.— 
ananá y es-tn monté?—Je n’y suis pas encore pioiité,—Aves-yous coupe la vían- 
de?—Je Pai déiá ooupée.—ananá Pavez-vouscoupée?—Je 1 ai ooupee quand ton 
frére est parti.—Avez-vous coupé tout le pain?—J ’ai coupé plus de pam que je n en 
mangerai, mais je n’ai pas coupé plus de viande que j ’en mangerai.—La treve a-t- 
elle expiré?—Elle n 'a pas encere expiré, mais le G-énéral est deja expire.

Quels sontles verhes qui quoique n^étantfas pronominaux prennent étre 
poitr auxiliaire? (L. 12, E . 190.)~~Jvec qm i h  participe des verbos non refle- 
chis conjugués avee étre s’accorde-t-il en frangais^ (L;^ 123, E . 1 9 \ .)— Quets 
sont les verbos qui selon leur aeception se conjuguent a l aide d avoir ou d etre. 
(L. 123, E . Qmls sont les. verbos qui employks oom>no actifs prennent
avoir pour auxiliaire et comme neutros prennent étre? (L. 123, E . I^ans
quelles partioules síipprime-on Ve mueVl (L. 66, E . 120.) Quandles motstoxi- 
to, tanta, tantos, tantas et tan, s’emplóient dans un sens exageratij comment 
les traduit-on enfrangais? (L. 75, E . m ,) - P e u t - o n  dans certams cas rem^ 
placer éié, participe passé dú vefbe étve, par ú lé , parUctpe 2̂ ssé  du verbo 
aller? (L. 77, N". \.)^C o m m en t forme-t-on les dm im utifs frangaisi (E . 78, E . 
183.)— quels mots se sert-on en frangaispour m arqueraugm entahon'i^L.lS,
E . 137 .)— Quand mayor se traduit-ü  m ajeur et dans quels cas plus grand. (L . 
78, NT. \ . ) — Quelest Véquivalent en espagnol de la particule frangaise si, consi- 
derée comme comparative et se trouvant dans une plvrase affirmativel (L. 75, 
N". ConjiigUense algunos de los verbos déla pagina  289.

441. LEC. 124.—Yos parents iront-ils demain á la campagne?—lis n iront 
pas, car il fait trop de poussiére.—Irons-nous nous pronmner aujourd huir—Nous 
n’irons pas nous promener, car ilfa it trop sale dehors.—Toyez-vous le chateau de 
mon parent derriére cette m ontagne-lá?-Je le v o is .-Y  entrerons-nous?-Nous y 
entrerons, sicelavoiis plait.—Voulez-vous entrer dans cette chambre. ® ^ 
trerai pas, car il y fait beaueoup de fumée.—Je vous souhaite le bon jour Madame; 
ne voulez-vous pas entrer? ne voulez-vous pas vous asseoir?—Je m assierai sur cette 
grande chaise.—Voulez-vous me diré ce qu’est devenue votre sceur?—Je vais vous 
le dire.—Vous reste-t-il assez d’argent pour payer votre tailleur?—il  m en reste 
assez pour le payer; mais si je le paie, il ne m’en restera guere. Les ^u is  sont- 
ils chers á présent?~Ils se vendent vingt réaux le cent.—Aimez-vous les raisins? 
—J ’aime non seulementlesraisins, mais encoróles prunes,lesamandes,lesnoix, et
toute espéce de fruit.

442 Combien d’argent restera-t-il a vos fréres?—II leur restera cent écus. 
auand irez-vous en Italie?—J ’irai aussitÓt que j ’aurai appris l’italien.—auand 
vos fréres iront-ils én Erance?—lis iront aussitót qu’ils auront appris le Iranyais.
_auand l’apprendront-ils?—lis l’apprendront aussitót qu ils auiont trouye un
bon maitre.—Gragnez-vous quelque chose á cette aífaire?—Je n y gagne pas beau- 
coup; mais mon frére y gagne beaueoup: il remplit d’argent sa bourse. Combien 
fl’íivo'p-nt-.-(f n.vp.z-vniia e'íio'né?—Je n’v ai s^uere gagné, mais mon cousin y a beau-

ioujours
. • ----------- ------ --------}

—Bien que la modestie,----------------  ̂ ^
y a cependant des dames qui ne sont ni modestes, ni candides ni aimables.

443.—De quoi avez-vous rempli cette bouteille?—Je Tairempliede vin.—Cet
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homme veut-il avoir soin de mon cheval?—II veut en avoir soin.—:Q,ui aura soin 
de mon domestique?—L’aubergiste aura soin de lui.—Yotre domestique a-t-ü  soin 
de vos ehevaux?—II en a soiií.—A-t-il soin de ráes habits?—II en a soin; car il les 
brosse tous les matins.—Avez-vous jamais bu d.u vin frau9ais.—Je n’en ai jamais 
bu,—Y d-t-il long-temps que vous avez mangé du pain fran9ais?—II y a prés de 
trois ans que je n’en ai mangé.—Avez-vous faitm al á mon beau-frére?—Je ne lui 
ai pas fait mal, mais il m’a ooupé le doigt,—Avec quoi vous a-t-il coupé le doig?— 
Avec le couteau que vous lui avez prété.

444.—Oú irez-vous Tannee prochaine?—J ’irai en Angleterre, car c’estun beau 
royanme oú je compte passer l’été á mon retour de France.—Q̂ uel pays ces gens-lá 
babitent-ils?—lis habitent le midi de l’Europe et leurs pays s’appellent l’Italie, 
l’Espagne et le Portugal: et eux mémes sont Italiens, Espagnols et Portugais; mais 
les peuples qu’on appelle les Pusses, les Suédois etles Polonais habitent le nord de 
PEuropeetles noms de leurs pays sont la Russie, la Suéde et la Pologne.—La 
France est séparée de PItalie parles Alpes, et de l’Espagne par les Pyrénées.— 
Monsieur votrefrére a-t-il mangé quelque chose cematin?—II a beaucoup mangé: 
bien qu’il ait dit qu’il n’avait pas grand appétit, il n’a pas laissé de manger toute la 
viande, tout le pain, ettous les légumes et de boire tout le vin, toute la biére et 
tout le cidre.
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Q(£exige le verhe gui suit plus ou moins dans la eompct/raison de deux plira- 
se¿¡ (L. 119, E . 181.)— 8e sert-on de pas guand on compare deux phrases^. (L . 
119, E . 181 y 182 .)-- Quand trome-t -ondes exeeptions á ces regles^ (L. 119, E . 
183.)— Quels sont les verhes gui guoique rdétant pas pronominaaxprennent étre 
pou/r auxiliaire‘̂ (L. 123, E.‘ 190.)— Ajccc guoi le pa/rticipe des verhes non ré- 
fléchis conjugues a/vec s^accorde-t-ilen franqais^, (L. 123, E. Quels
sont les verles gui prennent indifféremment avoir ou étre pou/r auxiliaire"^. (L. 
123, E . 192.)— Quels sont les verles gui^ selon leur aeception^ se conjuguent d 
Vaide í̂ ’ayoir ou í̂ ’étre? (L. 123; E . 193 .)— Quels sont les verles gui employés 
comme actifs prennent pour auxiliaire et comme neutres prennent étrê  ̂ (L . 
128, E . 194.)—Peut~il y  a/voir en frangais un calificatif sans un nom exprime^ 
auguel il  se rapporte^^ (L. 122, E. Le participe présent et V adjectif ver-^
la l pune méme terminaison, sont-ils va/rialles'i (L. 122, E . 180.)—Par guoi 
peut-on remplacer le participe présenP. (L. 122, E . 189.)— Conjiiguense algunos 
de los verlos de la página  289.

445. LEC.. 125,—Yotre pére est-il enfln arrivé?—Tout le monde dit qu’il 
estarrivé; mais je n e l’ai pas encore vu.—Le médecin a-t-il fait mal á votre fils?— 
II lui a fait mal, car il lui a coupé le doigt.—A-t-on coupé la jambe á cet homme? 
—On la lui a coupé.-—Étes-vous content de votre domestique?—J ’en suis tres con- 
tent, car il est propre á, tout.—Q,ue sait-il?—II sait tout.—Sait il monter á cheval? 
■—II le sait.—Yotre frére est-il enfin revenu d’Angleterre?—II en est revenu et il 
vous a amené un beau cheval.—A-t-il d ita  son palafrenier de me l’atnener?—II lui 
a dit de-vous l’amener.—Q,ue dites-vous de ce cheval?—Je dis qu’il est beau et bon, 
et je vous prie de le mener á l’écurie.—á quoi avez-vous passé le temps hier?—J ’ai 
été au concert et ensuite au spectacle.

446.—Q,uand cet homme est-il descendu dans le puits?—II y est desoendu ce 
matón.—Est-il deja remonté?—II y  a une heure qu’il est rémonté.—Oú est votre 
frére?—II est dans sa chambre.—Voulez-vous lui dire de descendre?—Je veux le 
lui dire; m aisilne s’est pas encore habilié.—Yotre ami est-il toujours sur la mon- 
tagne?—lie n  est déjá descendu.—Avez-vous descendu ou remonté la riviére?— 
Eous l’avons descendue.—Mon cousin vous a-t-il parlé avant departir?—II m’a 
parlé avant de monter en voiture.—Avez-vous vu mon frére?—Je l’ai vu avant de
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monter sur le vaiseau.—Vaut-ilmieux aller én voiture, que demonter sur un vais- 
seau?—Ce u’est pas le peine de monter en voiture, ni de monter sur un vaisseau, 
quand on n’a pas envie de voyager.'—Q,uand étiez-veus en Espagne?—J ’y étais lors-
QUe VOUS V étiez.—d'’nn a.miA SAra.-t-pllA arrivÁA?—"RIIa «Ara ar-piVÁA

447, Étiez-vous á Berlin, lorsque le roi y était?— étais lorsqu’il y était. 
■Yotre onde était-il á Londres, lorsque j ’y étaisP—Il y était lorsque vousy étiez. 
■De quoi nos ancétres vivaient-üs?—lis ne vivaient que de poisson et de gibier,

car iis allaienttous les jours á lacliasseet a la peche.—Q,uelles gens étaient los Bo 
mains?—C’étaient de trés-bonnes gens, car ils cultivaient les arts et les Sciences et
récomppsaient le mérite.—Alliez-vous quelquefois aux Champs-Elysées, iorsqUe
VOUS etiez a Paris?—J ’y allais souvent.—Q,ue faisiez-vous lorsque vous demeuriez 
dans oepays?-^Q,uand nous y demeurions, nous allions souvent á la péche.—hf’alliez -
vous pas vous promener?—J ’allais mepromener quelques fóis.—Tes enfants seront- 
ils deja partís?—lis seront déjá partis,,

_ _ 448. Yous levez-vous de bonne heure?—Pas si tót que vous; mais quand j ’a- 
liáis chez mon onde je me leváis de meilleure heure que je ne le fais maintenant.— 
Dardiez-vous le lit  quelquefois, lorsque vous demeuriez chez votre oncle?—Quand 
j ’étais malade, je gardais le lit toute la journée.—Avez-vous jamais vu une telle 
personne?—Je n’en ai jamais vu une pareille.—-Qui cherchez-vous?—Je cherche 
mon petit frére: si vous vouiez le trouver, il vous faut aller dans le jardín, car il y 
est: le jardín est grand et je ne pourrai pas le trouver, si vous ne me dites pas dans 
quelle partie du jardín il est^il ést assis sous le grand arbre, sous lequelnous étions 
assis hier: á p r^en t je le trouverai.

• 449. Vous avez appris votre le^on, pourquoi votre soeur n’a-t-elle pas appris
la sienne?—Elle est allée sé promener avec ma mére, de sorte qu’elle n ’a pas pu 
Papprendre, mais elle Papprendra demain.—Quand eorrigerez-vous mes thémes?— 
Je les corrigerai, lorsque vous m’apporterez ceux de votre soeur.—Pensez-vous y 
avoir fait desTautes?—Je ne le sais pas: si vous y avez fait des fautes, vous n’avez 
pas bien étudié vos legons, car il, faut bien apprendre les le9ons pour ne pas faii'e de 
fautes dans les thémes;'c’est égal: si vous ne me les eorrigez pas aujourd’hui; je ne
les apprendrai que demain; il ne faut pas faire de fautes dansVos ttíémes, parce que

vous faut pour u’en pas faire,—Ton amie sera-t-elle déjávous avez tous ce qu’il vous 
arrivée?—Elle sera déjá arrivée.

Quels sont les verhes qui^.quoique n ’étdnt pas pTonoMinoMx^ pfenneivt étre 
pour auxiliaire*^ (L. 123? B. 190.) — ̂ vec  quoi le qmrticipe des verhes non ré-- 
fléehis conjugués avec étvQ s^aceorde-t-il en frangais? \L . 123, E . 191,)— Qúels 
sont les verles qvA prennent indifféremment avoir ou étre pour auxiliare'^. (L. 
123, E . 192.)— Quels so-rit les verles qui, selon leur acception^ se conjuguent á 
Vaide í̂ ’avoir ou ¿̂ ’etre? (L. 123, E. 193,)-— Quels sont les verles qui employés 
comme actifs prennent avoir pour auxüiaire, et comme neutres prennen étre? (L. 
123,E . 194.)— Quand sé serUon mieux des datifs á qui, auquel, á laqiielle, aux-' 
quels? (L. 86, E . 152 .)— Cominent tradpit-on en frangais les impersonnels es 
et son, quand ils son suivis ddun su ls tan tif d^un pronom, ou d \m e plirase pri~ 
se-sulstantivemenP. (L. 87, E . 154. )— quoi  le verle étre va-tAl précédé 
quand, i l  se trouve dans une phrase qui commence par  ce? (L. 87, E . 155.)— 
Gomment tpaduit-on en frangais tous les verles qui marquent le lesoin, Volliga- 
tion, lâ  necessite^ (L . 81, E . 142.)— Dans quels cas s^accorde le participe pas
se suivi d'’un in fin íiifí (L. 81, E . 140 y  141.)— á Vaide de quel auxiliaire les 
verles neutres forment-ils leurs temps composés? (L.„79, E . .) — Doit-on ré- 
péter le pronom ondevant claque verle, quand il  se rapporte á différents sujetsl 
(L. 80, E . 139.)—Peut-on considerer, le pronom on comme fém in in  et plurieVl 
(L. 80, l í .  1 .)— d quel cas meUon en frangais le sujet du verle deber qxmnd on
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le tiaduit pa/r falloir? (L. 82, R, 
de la fa g in a  290.

X43 ,)— Conjugúeme algunos de los verbos

1
450, LEO. 126.—Lorsque vous receviez votre argent, qu’en faisiez-vous?

Nous remployions á aclieter debons livres.—Employiez-voiis aussile votro aacae- 
ter des livres?—Non, nous remployions á secourir les pauvres.—lNe 4>ayiez-vous 
ñas votre tailleur?—Nous lepayions.—Payiez»vous tonjours oomptant, lorsque vous 
acbetiez quelque chose cbez ce marchand?—Nous payions toujours comptant, car 
nous n’acbetions jamais á crédit.—Totre sceur est-elle parvenue araocom^^
X)̂ s?—Elle y estparvenue—Votre mére est-elle revenue d e l eglise?~Mle n en est 
pas encore revenue.—Od votre tante est-elle allée?—Elle est aUee a 1 eglise. Oú 
kos cousines sont-elles aUées?—Elles;sont allées au concert— N en sont-elles pas 
encore revenues?—Elles n’en sont pas encore revenues.—(iui est ®»t rnoi.
Votre frére est-il iamais alié á cheval?—II n’est jamais allée a cbevaL—Mmez- 
vous á voyager en hiver?—Je n^aime pas á voyager enhiver.—J aime a voyager au 
printemps etdansrautomne.™-Combiende temps travailles-tu parjour.- Je tra -
vaille á peine deux beures.

451. Qui sont ces hommes?—Ce sont des étrangers qui veulent vous parler. 
De quel pays sontdls?—Ce sont des Amérioains,—Pourquoi étes-vous assis F ’̂ ^du 
feu?—J ’ai froid aux mains et aux pieds, vnilá pourquoi je suis assis pres du teu.
_-Votre soeur a-t-elle froid aux mains?—Non, mais elle a froid aux pieds. Mada-
me votre tantequ’a-t-elle?—La jambe lui fait m al.-Avez-vous quelque chose?— . 
La tete me fait mal.—Cette femme qu’a-t-elle?—La langue^ luí fait mal. iou r- 
quoi votre sceur n’a-t-elle pas appris sesthémes?—Elle a été faire un. tour de pro - 
menade avec sa compagne: voilá pourquoi elle ne les a pas  ̂appris; mais elle prome _ 
de les apprendre demain, si vous ne la grondez pas.—Auriez-vous de 1 argent, si 
votre pére était iciP^J^en .aurais s’il était ici'.—Fait-il bon voyager au printemps? 
—II fait bon voyager au printemps ct dans l’automne; mais il lait mauvais voyapr 
dans Pété et dans Vhiver.—Avez-vous été á Londres?—J ’y ai été.—Y lait-il bon 
yiyre?—I ly  fait bon vivre, mais cher.—Eait-il cher vivre a París?—II y íait bon
vivre et pas cher.

452. Auriez-vous été content si j ’avais eu des livres?—J ’a^rais efe trés-con- 
tent si vous en aviez eu.—Est-ce que mon frére n’aurait pas été puní s il avait lait 
ses thémes?—II n’aurait pas été puni, s’il les avais faits.—Ma soeur aurait-elle ete 
louée si elle n’avait pas été habile?—Elle n’aurait certainement pas ete loue, si elle 
n’avait pas été trés-habile, et si elle n’avdit pas travaillé depuis le matiu jusqu au 
soir.—Auriez-vous éorit á votre soeur si j ’avais ,étp á París?j-Je lu í aurais eorit et 
lui aurais envoyé quelque chose debeau, si vous y aviez éte.—Auriez-vous parle a 
ma mére si vous 1’aviez vue?—Je lui aurais parlé, et Paurais priée de vous envoyer 
une belle montre enor si je 1’avais vue.—Aimez-vous á voyager en Irance?—J ai
me a y voyager; car ony trouve de bonnes gens.—Votre ami aime-t-ila voyager en 
Mollande?—II n’aime pas á y voyager, car ü  n’y fait pas bon vivre.

453, Un des valets de chambre de Louis XIV demandait a ce prince, comme 
i l s e  mettait au lit, de faire reecommander á Monsieur le premier présideat un 
■nrnp.és nn’il avait contre son beau-pére, et lui disait en la pressant:_ Helas, Dire, 
vous n’avez qu’un mot á dire.” ” Eh!” dit Louis XIV, ” ce n’est pas de quoi je suis . 
en peine; mais dis-moi, si tu  étais á la place de ton beau pére, et ton beau-pere a la 
tienne, serais-tu bien aise si je disait ce mot?”—Siles hommes venaienL il faudrait 
leur donner quelque chose aboire.—S’il pouvait faire ceci. il voudrait taire cela.— 
Je me suis toujours flattée; mon cher frére, que tu  m’aimais autant que je t  aime; 
mais ie vois á présentqueje me suis trompée: je voudrais savoir pourquoi tu  as ete 
te promener sans moi: j ’ai appris, ma chére sceur, que tu  étais fachée contre^ moi, 
parce que i’ai été me promener sans toi: je t ’assure que si j ’avais su que tu  n etais 
pas malade, je serais venu te chercher, mais jem e suis informé de ta santé chezton
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“  ^  jours,-Aim ez.vous h yoya-

P“ ®® y faitbon vivre et qu’on y trouve cíe bonnes gens; mais les ohemms n ŷ sont pas trés-bons. ^

a u x iS e V íL *  Pt^^r^nommaux, prennsntétve pour,.*tr s£ ?¿r‘srí 'ff?“ “V
bü. l^d, K  193.)_Qi¡eí:s sonPles verhes qui employés comme actifs prennent avr.\r

ta n t f  est exprime, peut-on se servir de en? (L. 64, N. 1 « 2 “ v S » 1 _  
apres le verhe Aeár i ly  a un autre verle régi por la conjonction qu¿, clm m élt t ^ Z ü -

ot a quelqnode s e 'met le verhe quHl qouverne? (Ij 71 R 122  ̂— n?/ 7 /
¡ I m A Z  ' d Z Í Z l u m l Z 7 1 ^ ^ ^ ^  premiér'eper'sonne d ^  7 L

T u in ik Z Z fT t n  p Z Z T e d l% !¡Z iZ d T Z ÍéZ n tl mtcaUpi [L. 74, R . \2ñ.)— Comment iraduit-onen francais les phrases' vov

l ^ f S f t s s ^ í  *s ‘r[¿^'S yzfci?é¡f-¿

officier frangais étant arrivé á la eour de Vienne rim .
™ínÍ“ '? demanda s’il oroyait que la prinoesse de H,, qu’il avait vue la
ve Jle, etaitreellementla plus belle femme du monde, comme on le disait ”Mada-
To L  t7mí"^T A® hier.”-Comment trouvez-vous cette viande?—
im ! t í  r  ^““ I^O^erais-je vous demander un moreeau de oepoisson?-Si vous
voulez ayoir la bonte de me passer votre assiette je  vous en donnerai.—Voudriez-
vous avoir la bonte Se me yerser á boire?—Aveo beauooup de plaisir.—Cioéron vn- 
yant son beau-Ms, qui etais trés-petit, venir aveo une longue épée au cóté dit- ' ’Qiii

cette épée?”—Uu’est devenu votre ónol¿?~J¿ 
vous dirar ce qu il est devenu: voici la obaise sur laquelle il était assis souvent — 
Est-il m o rt? -I l est mort— Uuand est-il m ort?~Il y  a deux ans- i ’en sSs trés afflí 
four, travaille-t-elle beauooup?-Au moins travaille-t-eUe une beure par

„,ní ^® asseyez-vous p as?-S i vous voulez rester auprés de
xnoi, je m assierai, mas si vous vous en allez, je m'en irai avec vous_On’pst rJpTT-o
nue votre ta n te ? - Je ne sais paseequ’elle est d ev en u e^ u lez -v ^ -u s  t e  diíe c¡
qu est devenue votre soeur?—Je veux vous dire ce qu’elle est devenue.—Est-elle
morte? Elle n est pas morte.—Q,u’est-elle devenue?—Elle est allée á Vienne —
rav®ir,“'* soeurs?—Jene peux pas Vous. dire ce qu’elles sont deyenues
car il y a deux ans que je ne les ai vues.—Vos parents viventils enoore?—lis sont
morts. Combiende tem psy a-Ulque-votrecousineestmorteP—I l y  a six mois
qu elle est m orte .-L e  yin se vendait-il bien l’année dern iére?-Il L  se vendSt

et il n T s Í a ^ ' ^ t s t b Í ^

ía fu té e  ior?“T e t e  ' ' f  porte? ne voyez-vous pas comme ií fait de

La fenetrene^souvrepas facilement, voilá pourquoi j’ouvre la porte —auand la
fermerez-vous?-Je la fermeraiaussitótqu’ü t ’y t i r a  plus de fume“f - A l f e  v o £
c h e ir^  ®® pays?-Nüus allions souvent á la pe
che et a la chasse: si vous voulez venir aveo nous á la campagne, vous verrez^le
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M  demiére; c’est u .  tréB -b-u
se dit-il?-C ela ne se dit pas; cela ne se con90it ^ s .  ^e  pe léverez-
votre de bonne b en re je  me
léverai de bonne beure; mais si je me conche tard je me ieverai

457. A im .ez .o n s  m e s ^ ^ M  «  ^
Tous a^ecnons déma,m?-& to^  q t t o u s  avez re5ue o e m a t iJ -J e . ne l’ai pasaveo vous.—Avez-vous lu la iettre que vons ¿,„H,dt aue i’auraile tem]

I

a v e o v o u s . - A v e z ^ o u s l n ™ ^
e n c o r e  o u v e r t e . — U u a n d  U  m e z  v u u a  _ P o n r a u o i  T a y e z - v o u s  r a m a s s e r ’-

á qnoi cela est-il b,on?-Oela n’est ce que o’e s t? -Je
JeraiTám assépour Youslemoatrej. aemanderai á mon frére qie  l-ai rámassé pour vons le ^ : ¿ t e ; i T m o r & é r  qui
peux pas vous le dire, car je ne le ^ v é  au bord de la riviére prés dii
S - L W - u í  S - J e  n’avais pas

vaillera-t-il?—Au moins travaillera-t-il une heure par jou .

1

Ou'ec^iae le verle quism t plus ow moins dane la mnparaieon 

is 'l  y  m .) - Q u a n i t r o u v e . t - o n ^

I .  \S 0 .) -Q m n d  7  ^uel nombre Vespagnol et lefrangais

{ r r ; r £ £ ~ 7 r ? ? '  ■'*' r é í  ■

: S =  t s s £ t .

j«i « , . . . i  yo* « 5 *  á» • » «  (I- f ' ¡ ' “ I 2 "  „  te? ( t . 59, E. 101.)
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‘página 290

/1 í;« t PO 128 —Est-il ntile de parler beaucoup?--C’est selon: quand oñ 

iifilfií^’p^rire oue de parler?—II estplus utile de parle q o /ĵ Â Hre
veut apprendre une langue etrangere, u  narler oue d^écríre; mais, pour
utile d-écrire que de p a rle r? -Il est plus utde d^ pa J  d^écrire
apprendre une langue etrangere, li ^„,,.^viseeHvre?—JeTai prisdans
tout ce qu-on d it?-C ela est des autres?-C e n’est
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faehee, oar je le lui rendrai aussitot (J[U6 je 1’aurai lu.—Comment vous appelez- 
vous?—Je m’appelle Guillaume.—Comment s’appelle votre soeurP—Elie s appelle 
Leonore.—Pourquoi Charles se plaint-il de sa soeur?—Parce qu’elle apris ses plu
m es—Le riohe et le pauvré, sont-ils egaux?—Le riche et le pauvre sontegaux de- 
vant la loi. V

459. —De qui ces enfants sé plaignent-ils?—Frau5ois seplainfc de Leonore, et 
Leonore de Frangois,—Qui a raison?—Ilsont to rt tous deux, car Leonore veut 
prendre les livres de Fran^ois etFran^ois ceusde Leonore. a qui ayez-vous prete
les ceuvres de Hacine?—Pai prétéle premier volame á Guillaume et le second a
Louise.—Comment cela se dit-il en Fran^ais,—Cela se dit ainsi.—Comment cela 
S6 dit-il en allemand?—Cela ne se dit pas en allemand.—Le tailleiir vous a-t-il 
apporté votre liabit neuf?—-II me Ta apporte, mais ilne me va pas bien. Yous en 
fera-t-il uu autre?—H m’enferaun autre; oar plutot que de le porter je le donne- 

—-Vous servirez-vous de ce cbeval?—Je ne m’en servirai pas. 'Pourquoi ne 
vous en servlrez-vous pas?—Parce'qu’il ne me convient pas, une patience et un 
travail continuéis fout surmonter bien.des obstacles.

460. Le paierez-vous?—Je le paierai plutot que de m’en servir.—á qui 
appartieunent ces beaux livres?-Ils appartiennent á Guillaume.—Qui les lui a don-
nés? Sonpére.—Les lira-t-il?—II les déchirera plutót que des leslire.—Qui vous
a d if cela?—lim e Pa dit lui méme.—De quelpais qette dame est-elle?—Elleest de 
France.—Étes-vous de Frauoe?—Non, je suis d'Allemagne.-Pourquoine donnez- 
VOU3 pas vos babits á raccommoder?—Ce n^est pas la peine, car il me faut des La- 
bits n e u fs ^ L ’babit que vous portez n’est-ilpas bou?—C’estun babit á demi usé, 
et il ne vaut rien.—Seriez-vous fáebé si votre mére arrivait aujourd’bui?—Je n'en 
serais pas fáebé.—Votre soeur serait-elle fácbée si elle était riebe?—Elle n’en se- 
rait pas fácbée, car elle a montré une prudence et uu courage étonnants.

461. —Étes-vous fáebé contre quelqu'un?—Je suis fáebé coutre Louise, qui est 
alléeá Topera sans m’en dire un mot.—Oü étiez^vous quand elle est sortie?— 
J^étais dans ma cbambre.— Je vous assure qu’elle eu est trés-facbée; car si elle avait 
su que vous étiez dans votre cbambre, elle vous aurait appelé pour vous emmener 
avec elle á Topera.—Charles Quint, qui parlait couramment plusieurs langues euro- 
péenues, avait coutume de dire qubl fallait parler espaguol avec les Dieux, italieu 
av6C s.on amio  ̂ franjáis av6C son amij allemand avec les soldatSj anglais avec les 
oies, bongrois aveo lescbevaux, et bobémieu avec le diable. La totalité des eu- 
fauts sacriíie Tavenir au présent: une foule de nympbes couronnées de fleiirs étaieut
asises auprés d^elle,

I

Quels sont'les vevhes qu% quoíque n'étant pas pronominaux^ prem ent étre pour 
auxiliaire? (L. 123, E. 190.)— qm i le participe des verhes non réjléchis con- 
jugués avec étre s’accorde-t-ilen frhngais^ (L. 123, H. 191.)— Quels sont les ve '̂hes 
qui prennent indifféremment avoir ou étre pour auxiliaire? (L. ^123, H. 192.)
Quels sont les verhes qui^ selonleur acceptionj se conjuguent á Vaidé cZ’avoir ou 
í̂ ’étre? (L. 123, H. Quels sont les verles qui employés comme aetifs prennerit ■
avoir pour auxfliaire^ et comme neutres prennent étre? (L. 123, H. 194.)—TraduiU 
on enfrahgais Ici préposítion á etle mot año qu^on met en espagnól dans les dates^ 
(L. 28, K.. 37.)—L es^^w es amo, estoy amando, leo, estoy leyendo,
différent-elles dufrancais? (L. 38, H. bQ.)--Avec quoi le verle qui a pour sujet un 
collectif general ou un coílectif parfitif, s'accorde-t-il? (L. 127, H. 195.)— Quand 
peu, la pluparteí beauepup serapportent aun  suhstantif déjá énoncé, le verle qui 
suit se met-il au singulier ou auplurieV^ (L. 127.)—-Comment traduit~on le mot 
conforme quand Use rapporte au tempSj et de quelle maniere dans le cas eont'iairet 
(L. 127, N. 3,)— espéce de noms de nomlre emploie4^on avec les noms de 
rois^ et queUes sont les excepti'ons^ {h. H. 196.)—-Quelle espéce de noms de 
nomlre emploie-Pon avec les noms Carlos V, Sixto V, et quels autres avec les no7ns 
de Papes? (L. 128, H. 19 Q.)— Quelle différence y a-t-il entre plus-tót et plutót? (L. 
128, 2,)—‘Co7ijúguense algunos cielos ve7'bos déla página 291,
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462. LEO. 129i—Enviez-vous mon livre?— Ĵ’envie votre livre.-Porfcez- 

vous envíe á mon frére?—-Je luí porte envíe.—Q,ue pensez-vous faire?—^Q,uand á 
moi jene  sais que faire.—Q,ue difces-vous de cela?—Uuand á cela je ne sais que
4ire. Q,ue pensez-vous faire?—Je ne sais que faire.—Oú' voulez-vous aller?—Je
ne sais pas ou aller.—Q,u’allez-vous repondré?—Je ne sais que répondre.—^ue vou
lez-vous acheter?—ííous ne savons l'qu’aolieter.—-De quelle maladie ta  verfcueuse 
amie est-elle morte?—Elle est morte de la petite vérole.-Est-elle morte de la 
q^YPe?—Elle est morte de la dévre, intermittente.—A-t-ilune attaque d^apoplexie? 
—II auné attaque d’apoplexie.-Avait-elle un aocés de fiévre?—Elle avait un ao- 
cés de ñévre.—La fiévre ra-t-elLe prise?—L'a fiévrePa prise.—La fiévre l’a-t-elle 
reprise?—Kon, mais elle a été frappée d’apoplexie.

4

463. Étes-vous sur ^e quelque cliose?—Je suis sur de quelque chose.—En 
étes-^vous sur?—J’en suis sur. —Étes-vous sur quema'naive amie est arrivée?-—Je 
suis sur qu’eUe est arrivée. —Est-il arrivé^ quelque cliose?—II n^est rien arrivé.—■ 
Q,u’est-il arrivé?—II n^est rien arrivé.—Q,ue lui est-il arrivé?—Il lui est arrivé un . 
accident.—Youlez-vous plaire á^quelqu’un?—Je veux vousplaire.—Ce livre vous 
p la ít-il?^Il me plaít beauooup.-Écrivez-vous?—-Je feral ce qu’ü  vous plaira quand 
le tourde mon frére viendra.—Q,uand dois-je parler?—Q,uand votre tour viendra.-^ 
Q.uand notre tour viendra-t-il?—Bientót.—^Youlez-vous faire un tour?—Je ferai 
avec beaucoup de plaisir un tour avec vous.-Courez-vous?—Je cours. —Courrez- 
YQ^sp_Je courrai.—^Avez-vous donné un coup a cetliomme?—Je lui ai donn'é un 
coup: un coup de canne: un coup de báton: un coup de pied: un coup de poing: un 
coup de couteau et je lui ai tiré un coup de fusil, et un coup do pistolet.

464. Donneriez-vous un coup de couteau a ce soldat?—Non, mais je donnerais 
un coup de báton ácethomme.—Pourquoi donneriez-vous un coup de pied á cet 
homme?—Parce que cet bqmme m’a donné un coup de poiug.—Y a-t-il un bomme 
daus mon magasiu?—'11 y a une femme dans le jardin: il n’y a personne daus le 
magasin.— aura-t-il quelqu’un dans Péglise?—II y aura un enfant.— 
—Y a-t-il quelqu’un?-—II n’y a personne.—Y aura-t-il uu enfant daus l ’école? * 
II y a eu beaucoup d’enfants dans l ’école.—Cet babit me va-tril bien?—II vous 
va bien, mais ce chapean ne va pas bien á votre frére.—Ne lui va-t-il pas 
bien?—II ne lui va pas bien.—Cós souliers vous vont-ils bien?—lis me vont bien.—■ 
Cela me va-t-il bien?—Cela vous va trés bien,—Est-ce que je dois cbnserver mon 
cbeval?—Au lien de conserver votre cheval vous ferez mieux de le vendre.—Est-ce 
que je dois vendre mon chapean?—^ u lie u  de vendre votre, chapean vous ferez 
mieux de le garder.—Conserverez^vous le cheval?—Je le conservera!.

465. Ce cheval appartient-il á votre frére?—II lui appartient.—-á qrri ces 
gants appartiennent-ils?—lis  appartienueut aux oapitaines.—Les chevaux appar- 
tienueut-ils aux oapitaines?—lis leur appartiennent.—Ce drap oonvient-il á votre 
fj^ére?—II lui couvient.—Ces souliers convienneut-ils á vos fréres?—lis leur cou- 
viennent.—Yous couvient-il de faire cela?—II me couvient de le faire,—Couyient- 
il á votre voisiu de venir avec nous?—II ne lui convieut pas de sortir.—Oublierez- 
vous mon livre?—JeneToublierai pas.—Avez vous ouhlié de m’apporter le livre? 
—J ’ai oblié de vousi’apporter.-—-Nettoieriez-voiis l’enorier?—Je le nettoierais si 
je pouvais,—Youlez-vous acheter argent comptaut?—Non; il me oonvient de yen- 
dre á crédit.—Le tailleur a-t-il fait mon babit?—II ne Ta pas encore fait; mais il 
le fera bientót.—Q-uand le fera-t-il?—Quand il aura le temps.

466. Quand ferez-vons vos thémes?—Je les ferai quand j ’aurai le temps.— 
Aurez-vous bientót finí d’écrire?—J ’aurai bientót fiui.-^Quand ferez-vous vos 
tbém es?~Je les ferai bientót.—Quand mon frére fera-t-il_ ses thémesP—Lundi 
prochain: le mois prochain: ce mois-oi.-—Quand votre oousiu ira-t-il au ooucert.
II ira mardi prochain.—Irez-vous quelque part?---Nous n’irons nulle part. - M ’en- 
verrez-vous le livre?—Je vous l’enverrai si je l’ai fini,—Pourrez-vous payer votre 
cordonnier?—J ’aiperdumon argent, de serte que je ne pourrai pas le payer.--Mon 
ami paiera-t-il les souliers?—Mon ami a perdu son porte-feüille, de sorte- qu’il ne
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pourra pas les payer,—Aurez-vous quelque chose?—J^aurai vos parapluies.-r-Vo- 
tre ami viendra-t-il au conoert?—II viendra.—Yiendrez-vouS? le  viendrai. 
Yerrez-vous monpere aujourd’liui?—Nous le verrons.

Q uels so n t les verhes q u iq u o iq u e  é ta n t po^s pT onoT iiinaux p r e n n e n t  ^ t ' ^  p o u r  
auxiU aire?  (L. 123, U. 1 9 0 . ) ^ A v e c  q u o i le p a r tic ip e  des 'oerhes n o n  r é flé c h is  con^ 
ju g u e s  avec étre, s ’’aceorde-t~ il e n fra n g a is?  (L. 123, U. 191.) Q uels s o n t e s  v ^ o e s  
q u i p r e n n e n t  in d iffé r e m m e n t ayoir ou  etre p o u r  a u x ilia ir e ?  (L. 123, H. 192.) ■ 
Q uels so n t les rerhes q u i, selon leu r  accep tion , se corijuguen t d  Vaide d ^ y o i r  ou  
f¿’étre?(L. 123, R. 19 ‘d .) — Q uels son t les verhes q u i  em p loyés com m e a c U fs p r e n n e n t  
avoic p o u r  a u x il ia ir e  e t com m e n e u tre s  p r e n n e n t  étre? (L. 123, K. 194.) C o m m en t 
tr a d u it-o n  e n fr a n g a is  la p a r t ic u le  como q u i s e  tr o u v e e n  espagno l a p re s  le s p a r t i -  
cules co m p a ra tivo s i t n  ou  tanto? (L. 40, R. 6 n .)— Q u elle  p répositxon  m eU on en  

p c a is  a v a n t les n o m s  de v ille s  e t quelle a u tre  a v a n t  les n o m s de p ro v tn c e s  ou  
rm ja itm es?  (L. 48, K  A v e c  q u o i le verhe q u i a  p o u r  su je t u n  c o lle t i f  g e -

n e r a lo u  u n  c o l le c t i f  p a r t i t i f ,  s 'accorde-t~ il?  (L. 127, R, 195.) Q p a n d  d e u x s u h s -  
ta n t i f s  a u x q u e ls  se ra p p o r te  u n  se u l a d je c t i f  de d e u x  te rm in a iso n s  so n t de dx^er^ents 
qenres, le q u e ld e  ces d e u x  su h s ta n tijs  d o it  se p la c e r  le p r e m te r 'í (L. 123, K. 197.)
'Dans quelcas Vadjectifs'accordedjl avec le dernier de cleux suhstanUfs auxqiiets
i l  se rapporte '?  (L. a A - i l  d  r e m a r q u e r  s u r i e s  a d je c h fs  nu,
demi, excepte, suppose eifeu? (Excepe. á la Obs. 198, L. l 2 9 .)— C onjuguense aU  
g u n o s de los verbos de la  p á g in a  291.

467 LEO. 130,—De quelle maladievotre soenr :est-elle morte?—Elle est 
morte de la fiévre. -Comment se porte Monsienr vótre frére?—Mon frére ne vit 
plus il est mort il y a trois mois.—J ’en suis étonne, car il se portait íort bien 
ré té  dernier, lorsqnei’étais a l a  campagne.-De qnoi est-il m ort?~Il est mort. 
d’apoplexie.—’Comment se porte la mere de votre ami?—Elle ne se porte pas bien; 
la fiévre l’a prise avant-bier et ce matin ellel’a reprise. A-t-elle nevre in- 
tertnittente?—Je ne sais, mais elle a souvent des accés de fiévre.—Q,ii est devenue 
la femme que j^ai vue obez votre mere?—Elle est morte ce matm d apoplexie.

í , ■ ■ ^
468. -Vos éooliers apprennent-ils leurs thémes par ooeur?—lis les dédureront 

plutót que de les apprendre par cceur.—Que me demande oet homme?—II vous ■
- demande l’arsent que vous lui devez: s’il veutse rendre demam matm chez mor, 

ie lui paierai ce que je lui dois: il perdra son argent pliitót qué de s y rendre.— 
Pourquoila mere de'notre vieux domestique verse-t-elle des larmesi' que luí est- 
il arrivéí'—Elle verse des larmes, parce que le vieil ecolésiastique, son ami, qui 
lui faisait tant de bien, est mort il y a quelques jours.—De quelle maladie est-il 
mort?—II a été frappé d’ apoplexie.—Avez-vous aidé votre pere a eqrire sesiettrest 
—Je l’ai aidé.—i t ’aiderez-vous á travailler quand nous irons a la ville?—J e vous 
aiderai a travailler, si vous m’aidez á gagner ma vié.

469. Voulez-vous verser une larme?—Non, je ne veux pas verser des larmes. 
—Yersez-vous á boire áquelqü’un?—Je verse á boire á oet homme.-Comment mon 
anoienne amie est-elle venue?-E lle est venue les larmes aux yeux.--Voulez-vous 
du vin sur ou du vin doux?—Je veux du vin doux, un doux zéphir et un doux som- 
m eil.-Q u ’est-oe qni rend la vie agréableP—Rien ne rend la vie si douoe que la so- 
oiété et le oommeroe de nos amis.—Oñ votre oousin l’offloier pense-t-il se rendrer 
—II pense se rendre á l’armée, áson régiment.—Od vous étes-vousrendu?—Jem e 
suis rendit á cet endroit.-^Oñ s’est-il rendu?—II s’est rendu la.—M aidez-yous a 
faire oe ohapeau?—Non, mais je vous aide á travailler.—Voulez-vous. vous míor- 
mer de quelqu’un?—Je ne veux m’informer de personne.—Voulez-vous avoir la 
bonté de me passer oe plat?—Oui, Monsienr.—Avez-vous la bonté d.e me passer ce 
plat?—Comme ilvous pl'aira.—Frappez-vous á la porte?—Je frappe a la porte.

470. De quoi votre mere est-elle morte?—Elle est morte de la petite vérole.
/
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a yotre pefe? -Tl a une attai^ue d^apoplesie,—Comment votre soeur se porte- 

t-elle?—Elie a eu hier un aoces de fievre, et aujourd’hui la fiévre Ta reprise.— 
Av6Z-yous 6te malad6? J^ai eu la fievre iutermitteiite*—AvGZ-vousrepoudu avo- 
tre amir' Non. Pourq[uoi ne lui avez-vous pas repondu?—Parce que je ne sais 
que répondre. -Ayez-yous aohet6 quelque chose aujourd’hui?—Non, Monsieur, par
ce que je ne sayais qu’acheter.—Etes-voiis sorti aujourd’huiP —Q,uant á moije suis 
sorti; mais mes sosurs n’ontpas youlu sortir, parce qu^elles étaient malades,—Étes- 
vous sur de ceque yous ditesP-r—Pen suis sur.—Étes-vous sur qué votre mére est 
arrivéep™Je suis sur qu’elle est arrivée.—Pourquoiétes vous.si tristeP quevous est- 
il arriyé. ^Q.uauta moi il ne m’estrien arriyé, mais il est arrivé un accident á ma 
soeur.—En, étes-yous súrP—J'en suis sur, carelle méme me Pa dit.

Quels sont les vey'hes quiguoique '^'étant paspronoTnindUxpvennenté.tvQpour 
anxiliaire'^ (L. 123, P . 190.)—Aveo quoi le participe des verhés nonréJlécJds con^ 
jugues dvec éfcre s accorde-t-il enfranjáis?  (L. 123, P . 191.)—Q,uels sont ¿es ver- 
oes qui prennent indifféremment avoir ou étre pour auxiliaire? (L. 123, P . 192.) 
^Q uelsson t les verhes qui^ selonleur aoceptionyse conjuguent a Vaide ^avo\x ou 
d étreP (L. 123, P . 1^^.)— Quels sont les verhes qui emptoyés comme aotifs pren- 
nent ^Yoivpour auxiliaire et comme neutrosprennent étre? (L. 123, P . 194.) — 
Commentforme-t-on enfranjáis le plus-que parfait?  (L. 57, P . 100.)— est 
l auxiliaire du íierJe réussir et quel est celui du verhe parvenirP (L. 113, P . 179.) 
-~Avec quoi le verhe qui a pour sujet un collectif général ou un collectif p a rtitif, 
s (L. 127, P. 195.)—Quand peuflaplupart et heaucoup se rapportent
a tpn suhstantif dé)d enoncé le verhe qui suitse met-il au singulier ou au pl-u/riel? 
(L, 12 /.) CoYMnent tvcidíiit^ou le fnot conforme <^uaud il se TO/p'poTte CfAi temps et 
de quelle maniere dans le cas contraire? (L. 123, N. 3o)— Quelles espéces de noms 
de nombre emploied-on avec les noms de roi et qtielles sont les exceptions? (L, 128, 
P. X9Q.)^Qitelle espéce denoms de nombre emploie-t-on avec les noms Carlos V, 
Sixto y , et quels autres avec les noms de Papes? (L. 128, E . 196.)— diffé- 
rence y  a-t-il entre plus-tot et plu-totP (L. 128, N. 2.)—Q/uelle genre et quel nom
bre prend Vadjectifqui se rapporte d deux suhstantifs? (L. 128, P . l^n.)— Q,uand 
deux suhstantif auxquels se rapporte un seul adjectif de deux-terminaisons sont de 
différents genres, lequel de ces deux suhstantifs doit se placerle premier? (L. 128, 
P . 197.) Dans quel cas l adjectif s accorde-t^il aveo le dernier des deux suhstan
tifs auxquels il  se rapporte? {\j, 129, P . 198.)—Qu^y a~tAl á remarquer sur les 
adjectifs nu, demi, excepté, supposé et feuP (Exoep. á la Obs. 198, L. l2^.)-~Con- 
juguense algunos de los verbos de la página 291,

471. LEC. 13K—Vous étes-yous informé du marchand qui vend a s i  bon 
marché?—Je m'en suis informé; mais personne n’a pu.me dire ce qu’il est devenu. 
—Oú demeurait-il lorsqne yous étiez ici il y a trois ansP—II demeurait alors 
rué Charles numero deux.—Comment trouvez-yous ce yin?—Je le trouve fort
bon, mais il est nn peu sur.—Comment votre smur troiive-t-eUe cespommesP._Elle
les tronve trés-bonnes, mais elle dit qu’elles sont un peu trop doñees.—Youlez- 
vous avoir la bonté de me passer ce platP—Avec beaucoupde plaisir.—Eaut-il yous 
passer pes poissous?—Je yous prie de me Iqs passer.—Faut-il passer le pain á vo-
tre ami? — 7ous luí ferez plaisir de le lui passer.

472. Comment Madame yotre mére trouve-t-elle nos metsP-^Elle les trouve 
trés-bons,mais:,elle dit qu’elle aassezmangé.—Queme demandes-tu?-Je vous prie 
de me donner unpefcit morrean de ce mouton.—Yonlez-vous me passer la bouteille
shl vous plait? n’ayez-yous pas assez buP—Pas encore, car j 'a i encore soif.__Faut-
il yous verser du vinp—Non, j'aime mieux le cidre.—Pourquoi ne mangez-vous paŝ  ̂
—Je ne sais que manger.—Qui frappe á la porte?—C'est un étranger.—Pourquoi 

-t-ilp—Ilorie,parcequ’il lili est arrivé un grand malheur.—Que vous ést-il arene
nyé? - I l  ne m’est rien arrivé,—Oú irez-voils ce soir?~Je nesaisoú aller,—Oúvos
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fréres iront-ils?—Je ne saispas oú iis iront; quant á moi, j ’irai au théatre.—Pour- 
quoi allez-vous á la ville?—J ’y vais pour yaclieter des livres;—Voulez-vous y  aller
aveo moi?—Je veux y  aller aveo vous, mais je ne sais qu’y faire.

\

' . , /

473. Vons flez-vous a eet homme?—-Je me fie á lui et il se fie k moi; mais on 
ne doit pas se fier á tout le monde.—Est-ce que je ris?—Tu ris.—Eiez-vous de ce
la?—J^en ris.—De qui rient-ils?—Je ne sais pas.—^Eiez-vous de nous?—Nous ne 
rions pas de vous.—Avez-vous iesmoyens d’acfieterce clieval?—J^enailes moyens; 
je n^en ai pas les moyens. — Q.ui parle?—C’est moi qui parle.—-Sont-ce eux qui rient? 
—C’est vous quiriez.^—Uui a fait cela?—C’esfc toi quiFasfait et o’est vous qui l’a~ 
vez dit.—Q,ui apprend le frangais?—Mon frére et moi nous apprenons le franjáis,— 
Tireriez-vous un ooup de fusil sur le loup?—Jetirerais un coup de fusil sur lui.— 
Avez-vous tiré un coup de fusil sur cet oiseaux?—J^ai tiré deux coups de fusil sur 
lui: j ̂ ai tiré trois coups de fusil sur lui,—Combien de coups de fusil avez-vous tirés? 
—J’ai tiré trois coups de fusil.—Combien de fois avez-vous tiré sur cet oiseau?— 
J^ai tiré plusieurs fois sur lui.—Avez-vous entendu un coup de fusil?—J^aientendu 
un coup de pistolet.—Qu^avons-nous entendxr?—íí'ous avons entendu un coup de
tonnerre.

474. Avez-vous jeté un coup d’oeil sur ce livre?—J ’y ai jeté un coup d’ceil.— 
Avez-vous entendu dire ce qui votre soeur a fait?—Je Tai entendu diré.—Avez-vous 
entendu parler de votre frére?—J ’ai entendu parler de lui.—Y a-t-il long-temps 
que vous avez déjeuné?—II y a deux heures.—Combien de temps y a-t-il que vous 
avez déjeuné?—II y a quatre beures.—li  á-t-il long-temps que vous avez déjeuné? 
—II n’y a pas long-temps qne j ’ai déjenné,—Y a-t-il long-temps que  ̂vous avez 
éorit ce livre?—II y apeu de temps que je Tai éorit.—Combien y a-t-il que vous 
avez entendu parler de votre frére?—II y a nn an qnej’ai entendu parler de lui.—Y 
a-t-il long-temps que vous Tavez vu.—I ln ’y a q u ’u u an  que je Tai vu; ii y a plus 
d’un an queje l’ai vu: il y a á peine six mois que je l ’ai vu.—Gluand Tavez-vous 
vu?—II y a queiques beures: il y a une demi-beure: il y a deux ans: il y a deux 
beures etdemie: ily  a quinze jours.—Y a-t-il long-temps que vous étes en Espag- 
neP—II y a trois ans que je suis á Cadix.—Combien de temps y a-t-il que vous de- 
meurez ici?—II y a deux ans queje demeure ici. ■

Co?nment tradiiit-on, en francais le verhe espagnol hacer des phrases hace 
cuatro dias, hace cuatro meses, e¿c? (L. 108, E. 172.)— quoi le verhe qiti a 
ponr siijet un collectif general ou- un collectif ̂ a r titif, s^accorde-t-iVí (L., 127, R.

met‘On devant um. rerhe qui a flusieurs sujets^^ {h, 131, R. 200.)— 
Avec quoi le verhe d^unpronom rela tif s'aceorde-t-il? {h, 131, R.-199.)— 
se además las mismas preguntas que se hallan al f in  del tema 470.

475, LEC. 132.—Eaut-il vendre a crédit a cet homme?—Yous porivez kii 
vendre, mais non pas á crédit; il ne faut pas vous fier á lui, il ne vous paiera pas. 
—A-t-il déjá trompé quelqu’un?—II a deja trompé plusieurs marchands qui se sont 
fies á lui.—Faut-il me fier á ces dames?—Yous pouvez vous fier á elles; mais quant 
a moi je ne m’y fierai pas, car j ’ai été souvent trompé par les femmes, et voilá ponr- 
qnoi je dis: il ne faut pas se fier á tout le monde.—Ces marchands se fient-ils a 
vous?—lis se fient ámoi et je me fieá eux.—De qni cesMessieurs se rient-ils?— 
lis se rient de ces dames qni portent des robes jonges avec des rubans jaunes.— 
Pourquoi ces géns rient-ils de nous?—lis rient de nous, parceque nons parlons mal.
_Eant-il se moquer des personnes qui paiient mal?—II ne faut pas se moquer
d’elles; ilfaut, au contraire: les éooixter et si elles font des fantes, il faut les leur 
corrige!'.

476. De quoi riez-vQus?—Je ris de votre chapean.—Depuis quand le portez- 
vous si grand?—Depuis que je suis revenu d’Allemagiie.—Avez-vous les mqyeus 
d’acheter un cheval et une voiture?—J ’en ai les moyens.—Yotre frére a-t-il les

t.
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moyens d’acheter cette grande maison?—II n’en a pas les moyens,—Yotre cousin 
achétera-t-il ce cheval?—II Pachetera s^illui conylent.—Avez-yous re9u lalettre? 

Je  Pai re9ue aveobeaucoup de plaisir: je Vai montrée á mon maitre de fran9ais
qui s’eu ést étonné, car il n’y avaitpas une seule faute.—Avez-vous deja re9U les 
oeiivres de Corneille et deBoileau?—J ’aire9u celles de Boileau, quant á celles de 
Corneiile, j’espere les receyoir lasemaine prochaine.—La yerta ainsi que le savoir
a son pris,

477. Est-ce toi, Charles, qui as sali mon liyre?—Ce n’est pas moi; c’est yotre 
petite sceur qui Pa salí.—Q,ui a cassé moa bel encrier?—C’est moi qui Pai cassé.TTl i . ♦ T > T • O /̂ 1 J • 1> l _ _

s .

Est-ce yous qui avez parlé de moi?—C’est nous qui avons parlé de vous, mais nous 
n’avons dit de Yous que du bien.—Q,ui a frappé á la porte?—C’est moi.—Youlez- 
vous ouvrir?—Q,ue désirez-yous?—Jé yiens yous demander Pargent que vous me 
devez, et les livres que je yous ai prétés.—Si yous voulez avoir la bonté de venir 
demain, je vous rendrai Pun et Pautre.—Est-ce votre sceur qui jone du clavecin?— 
Ce n’est pas elle.—Q,ui est -oe?-C’est ma oousine.—Sont-ce vos soeurs qui yiennent? 
—Cesoutelles.—Sont-ce vos voisines'qui se sont moquées de vous?—Ce ne sont 
pas nos voisines.—L’enfer comme le cielprouye un Dieu juste etbon.

478'. Q,ui est-ce?—Ce sont les filies de la comtessedont le frére a acheté vo
tre maison.—Sont-ce les dames dont vous m’avez parlé?~Ce sont elles,—Appren- 
drez-vous Pallemand?—Mon frére et moi nous Papprendrons.—Irons-nous demain 
a la campagne?—J ’irai á la campagne et vous resterez á la ville,—Ma sceur et moi 
irons-nous á Popera?—Yous et elle vous resterez á la maison, et votre frére ira á 
Popéra.—Q,ue disiez-vous quand votre instituteur vous grondait?—Je ne disais 
rien, parce que je n’avais rien á dire, car j e n ’avais pasfaitm on devoiretil avait 
raison de me gronder. — Q,uefaisiez-vous pendant qu’il était dehors?—Je jouais du 
violon, au lieudefaire ce qu’il m’avait donné á faire.—Que vous a dit votre frére? 
—II m’a dit qu’il serait Phomme le plus heureux du monde, s’il savait la langue 
fran9aíse, la plus ntile de toutes les langues.

Avec qiíoi le verhe dhinpronom relatif s*accorde Uil? (L. 131, B. 199.)— 
met-on devant unverhe qui aplusieiirs sujets? (L. 131, R. 200,)—Avec quoi s^ac- 
corde un verhe qui a pour siijet deux substantifs ou deux pronorm unis par tiñe des

oomme, de méme que, ainsi que, aussi bien que? (L. 132, B. 201.)— 
Dans quel nombre meUon le verhe impersonnel étre, suivi d \in  nom ou pronom au 
pluriel? (L. 132, B. 202.)— Quels est le nombre Wun verbe qui a pour sujet un ou 
plusieurs injinitifs? (L. 132, B. 203.)—PuisqiCen franeáis ún verhe ne peut pas 
avoir deux régimes indirecis, comment s*y prendra-Uon pour traduire les phrases

(L. 64, 'N. 1, 2, y 3.)—Quand y se trouve avec les pronoms le, la, les, seplaee-t-il 
avant ou aprés? (L. 69, B. 121.)—Quand dans ilne 'meme phrase on t r o u v e e t  
en laquellede, ces deux particules se place la premie7'c‘̂ {h, 69, B. 121.)— Comment 
forme-t-on le participe passé? (L. 42, B. 62.)—Quel ést le verhe principal dans les 
temps composés? (L. 43, B. 63.)— Quand le participe s’’accorde-t -il avec son régime 
direct ou accusatif? (L. 43, B. ^\.) — &’iln ’g a pas de régime direct y a^t-il ac~ 
cord? (L. 43, N. 1.)— Quelle est la place de Vadverhe dansles temps composés? (L, 
43, B. 6o.)— Conwicnt forme-t-on le passé indefini? (L. 44, B. 66.)—De quel au^ 
xiliaire se sei't-on en francais pour former les temps aomposés desverbes actifs? (L.
4o, B. 67.) , ‘ ^

479. LEO, 133.—Q,iii ira a la campagne?—Yous et moi nous ironsá la cam
pagne. ̂  Qui restera á la maison?—Yous et luivous resterez á la maison.—Que de- 
vons-nous faire?—Yous irez á lacampagne et je retournerai á la ville,—Que dites- 
vous?—Jedis que tót outard la vertu, les gráces, les talents sont yainqueurs des 
jalquxet vengésdes méchants.—Que dit cethomme?—Le roi, Pane ou moi nous
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mourrons.—Ton frére est-il braveP—Oui, son conrage, son intrépidité étonne les 
plus braves; mais sa faiblesse, son inexpérience lu ifa it commettre bien des fau- 
tes.—Doit-on quelque ohose a la  patrie?—Oui, le temps, les biens, la vie, tout est 
ala patrie.—Oombieu de temps y a - t- il que vousavez ce cheval?—II y a cinqans 
que je Tai.—Bepuis quand étes-vous ici?—Depuis trois jours: depuis un mois.— 
Combien de fois avez-vous vumon ami?—J e l’ai vu plus de vingt fois.—Y a-t-il 
long-temps que vous ne lui parlez pas?—II y a six moís que je ne lui parle pas.— 
Joueriez-'vous auxcartes ou aux écheos?—Je jouerais aux écheos.—Oú demeurez- 
vous?—Je demeure prés du cháteau.—Q,ue faites-voiis auprés du feu?—Je lis.— 
Danseriez-vous si vous aviez le temps?—Je danserais si j ’avais le temps,

480. A-t-il beauooup plu?—Depuis que je ne vous ai vu ü  a plu souvent.—Y 
a-t-il long-temps que vous n’avez entendu parler de mon péreP—Il y a  plus d’un 
an qua je n’entends pas parler de lui.—Les ohevaux ont-ils été trouvés?—lis ont 
été trouvés.—Oú?—Dans la oampagne,—Jetteriez-vous vos livres si vous pouyiez? 
—Je ne les jetterais pas.—Avez-vous jeté quelque ohose?—Je n’ai rien jeté.—Pas- 
serez-vous devant le théátre?—Je passerai devant Péglise.—A-t-elle passé devant 
lethéatre?—Elle a passé devant moi.—Yenez-vous de voir ma cousine?—Je viens 
voir votre frére.—Uue vient-elle de faire?—Elle vient d’écrire,—Q-ui vient d’ar- 
river?—Leshommes viennentd’arriver.—Y a -^ il long-temps que cet homme at- 
tend?—II ne fait qué d’arriver.—Ferez-vous tout votre possible pour éorire au- 
jourd’hui?—Je ferai tout mon possible.—-Dépenseriez-vous beauooup d’argent si 
vous pouviez?—Jene dépenserais pas beauooup d’argent.—Combien avez-vous dé- 
pensé aujourd’hui?—;-Trente francs.

^  4

481. Conibien de franos a-t-il á dépenser par mois?—II a cinquante piastres 
par mois á dépenser.—Passeriez-vous le temps á éorire?—Je le passerai á jouer.—á 
quoi passez-vous le temps?—Je passe le temps á étudier.—á quoi a-t-elle passé le 
temps?—Elle a passé le temps á lire.—a quoi passerons-nous le temps?—l^ous 
passerons le temps á éorire.—Manquerez-vous á m’apporter Phabit?—Je ne mqn- 
querai pas á 1’apporter, mais le marchand a manqué á apporter Fargent. —Q-ui a 
manqué son tour?—̂ Yous avez manqué votre tour.—Q,ui a manqué á venir?—Yous 
avez manqué á venir ce matin.—Ce papier sert-il á éorire?—II ne sert á rien.—Le 
fusil que vous avez acheté est-il bon?--híoñ, il ne vaut rien.—Q,uelle distance y 
a-t-il d’ici á Paris?—^Trente milles.—Y a-t-il trés-loin d’ici á Paris?—II y tres- 
loin: il n’y a pas trés-loin.—Combien de milles y a-t-il?—II y a vingt milles.—Y 
a-t-ü prés de' trois cents milles d’ici á Madrid?—Non, Monsieur, il y a plus de 
quatre cents quatre vingts milles. f

482. Y a-t-il prés de cent milles de; Berlín a Yienne?—Oui, Monsieur.— 
Combien de milles y a-t-fl de Yenise áLondres? —Je ne sais pas combien de mi
lles il y a de Yenise áLondres.—De quel pays étes-vous?—Je suis de Paris.— 
Est-ce que je m’enfuis?—Tu t’enfuis.—Pourquoi vous enfuyez-vous?—Je m’enfuis 
parce que j ’ai p eu r.-M ’assurez-vous que mon pére est arrivé?—Je vous assure 
qu’il est arrivé.—N’avez-vous rien su de nouveau?—Je n ’ai rien su de nouveau. 
—Plaignez-vous cet homme?—Je le plains de tout mon coeur.—Yous plaignez 
vous?—Je ne me plains pas,—Yous plaignez-vous de mon ami?—Non, Monsieur, 
je me plains de votre fils.—Sers-tu?—Jesers.—A-t-elle été á mon Service?—Elle 
vous a servi.—Combien de temps y a-t-il que vous rúe servez?^Deux ans.—Offrez- 
vous?—J ’offfe.—Confierez-vous votre argent au n  voleur?—Je ne le lui conherais 
pas.—Me conñez-vous votre argent?—Je vous le confie.—Q,u’avez-vous confié á 
cet hoinme?-^Je lui ai confié un secret.—Preñez-vous soin de vos habits?—^̂J’en 
prends soin. —-Youlez-vousprendre soin de mon cheval?—Je prendrai soin de votre 
cheval.—Le monde viendra-t-il bientót?—̂ Ilviendrá bientót.—De quel instrument 
jouez-vous?—'Je joueduviolon.

4

Quand un verhe a pour sujet deiix noms iinispar la conjonction ou leqwelde ees 
deiix norns se plácele premier? (L. 133, R. 205.)— Quels sont les quatre cas oü
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leverhe quoiqyüayant ylusieurs sujets doit se mettre aii singulier? (L. 133, U. 206.) 
— Quand faut-il traduire la préposition con, par? quand snr? quand aveo? et enfm 
dans quel cas fau t-il employer' le participe présent {gerundio) pour rendre cettepré- 
positioni (L. 45, Eu 68, 69 y 70.)— Cómment se forme la  seconde personne du sin- 
gulier deVimpératif? (L. 59, E. 102:)—Quelles sont les, exceptions'^ (L. 59, E . 102.) 
— Commentforme-Uon la troisiémepersonne du singulier? {L¡. 59, E. 103.) —(7om- 
ment se formentles troispersonnes dupluriel? (L. 59, E. 104.)—Comment forme- 
t-on le présent du suhjonciif? (L. 60, E. 112,— Comment forme-t-on Vimparfait de 
suhjonctif?-\h, 60, E. 113.)—Comment se forme le passé du suhjonctif {pretérito 
imperfecto)? (L. 60, E. Comment se forme leplus-que-parfaitdu suhjonctif?
(L. 60, E. 114.)—C¿uand se sert~on des temps composés du suhjonctif? (L. 60, 
E . 115.) , ‘

483. LEO. 134.—Pourquoi fréqüentez-vous ces gens?—Je les fréquente; par
ce qu’ils me sont utiles: si voiis continuez á íes frequenter vous vous attirerez de 
mauvaises affaires, car ils ont beaucoup d’ennemis.—Comment votre cousin sé con- 
duit-il?—11 ne se conduit pas tres-bien, car il s’att iré toujours quelque mauvais 
affaire.—Ne vous faítes-vous pas quelquefois de mauvais affaires?—liest vrai queje 
m’en áttire quelquefois, mais je m’en tire toujours.—Voyez-vous ces gens qui font 
mine de s’approcber de nous?—Je les vois, mais je neles crains pas, car ils ne font 
de m ala personne; il fautnous éloigner, car je n’aime pas á me mélér parmi des 
gene, queje ne connais pas: je vous prie de n'en avoir par peur, car j ’aper9ois mon 
onde parmi eux.—Connaissez-vous un bon endroit pour nager?—J ’en connais un . 
—Oú est-il?—Au déla de lariviére, derriére la forét, pies du grand cliemin.

484. Q,uand irons-nous nager?—Ce soir, si vous voulez.—Youlez-vous m’at- 
tendre devant la porte de la ville?—Je vous y attendrai; mais je vous prie de ne pas 
roublier; vous savez que je n’oublie jamais mes promesses.—Oú avez-vous fait con- 
naissance avec eette dame?—J'ai fait connaissance avecellechez unde mesparents. 
—Pourquoi votre cousin me demande-t-il de Pargent et des livres?—Parce que c’est 
un fon, car á moi, qui suis sa plus procKe parente et sa meilleure amie, il ne me de
mande rien.—Pourquoi n’étes vous pas venu diner?—J ’ai été empécbé, mais vous 
avéz pudíner sans moi.—Croyez-vous que nous ne dinerons pas, si vous ne pouvez 
pas venir?—Non, Monsieur.—^Jusqu’á quand m’avez-vous attendu?—Nous vous
avons attendu jusqu’á sept heures e tunquart, et comme vous ne veniez pas, nous 
avons diñé sans vous.—Avez-vous bu á ma santé?—Nous avons bu á la votre
et á celle de votre pére.

4-85. Quelle, mine votre onde a-t-il?—II a Pair trés-enjoué, car il est tres con- 
tent de ses enfants.'—Ses amis ont-ils lamine aus^i gaie que lui?—lis  ont au con
traire Pair triste, parce qu’ils sont mécontents, mais mon onde d a  pas d’argent et il 
est toujours content;)ntent;'et ses amis, qui en ont beaucoup, ne le sont presque jamais.— 
Aimez-vous votre sceur?—Je Paime beaucoup, et comme elle est tres complaisan-

,1 ÍA 1 a  finís p-nvArfi a I I a  — AimAz-vons la. votre?—-Nousnous aimonsPunte envers moi je le suis envers elle.—Aimez-vous la votre?-—Nous nous aimonsl un 
Pautre, parce que nous sommes oontents Punde Pautre.—Uncertainhommeaimait 
beaucoup le vin: mais il lui trouvait deux mauvaises qualités, ” Si j ’y mets de Pean,’' 
disait-ilj ”je le gáte; et si je n’y en mets pas, il  me gáte.”

486, Yotre cousin vous ressemble-t-il?.—II me ressemble.—Yos soeurs se res- 
semblent-elles?—Elles ne se ressemblent pas, car Painée estparesseuse et mechan
te et la oadette assidue et complaisante envers tout, le monde.—Comment se porte 
Madame votre tante?—Elle se porte trés-bien.^—'Madame votre mére jouit-elle d’u- 
ne boniie santé?—Elle s’imagine jouir d’une bonne santé, mais je crois qdelle^ se 
trompe car il y  a six mois qu’elle a une mauvaise toux dont elle ne pqut se défaire. 
—Cet bomme est-il fáohé contre vous?—Je pense qu’il est faolié contre moi, parce 
que je ne vais pas le voir; mois je n’aime pas á aller cbez lui; car lorsque j ’y vais, au

........... __________ .-1  _ TI —lieu de 
d est pas

)me recevoir avec plaisir, il a Pair mécontent.—II ne faut pas croire cela, il 
as fácbé contre vous, car il dest pas si mécbant q d il en a Pair; c’est le mei-
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lleur homme du monde: mais il faut le oonnaitre ponr pouvoir l’apprécier: il y a 
une grande différence entre vous et lui: yous faites bonne mine a ceux qui viennent 
vous voir et il leur fait mauyaise mine.

Quand unDerhe a pour sujet deux nonrn unis par la conjonction ou lequel de 
ces deux noms 
leverhey quoiqv)
d quel nombre 1................  .
quelque autre sujet dont les parties soient unies p a r  les conjonctions et ou nu  que- 
Ile est Vexceptiqn? (L. R. j  2^^.)~^uandunverbe apour sijet-^lu^^'nny 
doit-on le mettre au singulier, oio aupluriel^  (L. 134, H. 209.) -Quand les mots 
tanto, tanta, tantos, tantas, tan, ¿mnploient dánsun sens exageratif j comment 
les traduit-onenfrancais^ (L. ^5, E.. 127.) — Q,uel est Véquivalent en espagnol,de 
td partioulefranqaise si, considérée comme comparative et se trouvant dans une 
p irase  affirmative? (L. 75, K. l.)— Quelest le d a tif despronqmspersonnelsfr a n 
já is  au sinqulier et au pluriel? (L. 30.)— est Vaccusatif de ces memes pro- 
noms? (L. Comment forme-t-on le participe présent {gerundio) enfrangais?
(L. 35, E . 42.)— Qfi)entendez-vous par racine {rdtz) duverhe? (L. 35, 2.)—De
quelpronom se sert-on dans laplupart des verhes impm^sonnels? (L. 35, E . 43.) — 
Oe pronom il a -t-il un équivalent en espagnol? (L. 35, E. 43.) Peut-on emplo- 
yer intervogativement les iemps du suhjonctif et de Vimpératif? (L. bl,Obs. H.) 
Quels sont les exceptions du présent de suhjonctif enfrangais?  (L. 91.)

s

487. LEC. 135.—Est-ce bien de Se moquer ainsi de tout le monde?—Si je rae 
moque de Yotre hábit, je ne me moque pas de tout le monde.—Yotre fils ressemble- 
t-il á qiielqu’un?—II ne ressemble á personne.—Pourquoi ne^buYez-YOus pas?—Je 
ne sais que boire, car j ’aime le bon Yin, et le YÓtre ressemble a du yinaigre: si yous 
en voulez d^autre, je descendrai a la  caYe pour en cherober: vous  ̂étes trop poli, je 
ne boirai plus-aujourd’hui.—T  a-t-illong-temps que yous connaissey mon pere?— 
II y a long-temps que je le connais, car j ’ai fait connaissance avee lui quand j ’étais 
á Técole: nous ^travaillions souYent Tun poui' Tautre et nous nous aimions comme 
des fréresí je le crois, car vous Yous ressemblez: quand je n^avais pas fait mes thé- 
mes il les faisait pour moi, et quand il n’avait pas fait les siens, je les faisais 
pour lui.

488. Pourquoi votre pére envoie-t-il cberoher le médecin?—II est malade, et 
córame le médecin ne vient pas, il l’envoie'cliercher,—Ab! o’est fait de moi!—Mais 
mon Dieu, pourquoi criez-vous comme cela?—On m’a volé mes bagues d’or, mes 
meilleurs babits, et tout mon argent: voilá pourquoi je crie: ne faites pas tant de 
bruit, car c^estnousqui avons pris tout cela,'pour vous apprendre á avoir plus de 
soin de vos affaires, e tá  fermer la porte de votre chambre quand vous sortez.— 
Pourquoi avez-vous Tair si triste?—-J’ai éprouvé de grands malbeurs: apres avoir 
perdu tout mon argent, j ’ai été battu par des bommes de mauvaise mine,  ̂et pour 
surcroít de malbeur j ’apprends que mon bon onde, que j ’aime tant, a été frappé 
d’appoplexie: il ne faut pas tant vous afñiger, car vous savez' qu’il faut céder á la 
nécessité.

489. Ke pouvez-vous pas YOUS débarraser de cet bomme?—Je ne peux pas 
' m.^en débarrasser; il veut á tonte forcé me suivre.—íí ’a-t-E  pas perdu la  ̂ tete?—

Cela se peut.—Q,ue demande-t-il?—11 Yeut tqg Yendre un obeYal dont je n’ai pas be- 
soin.—áqui sont ces maisons?~Ce sont les miennes. (Elles sont á moi.)—Ces plu
mes vous appartiennent-elles?—Non, elles appartiennent a ma^soeur.—Sont-ce les 
plumes avee lesquelles elle écrit si bien?—Ce sont lesmémes.—a qni est ce fusil? ■ 
I l  est.á mon pére.—^Ces livres sont-ils á votre soeur?—lis sont a elle.—a qni est 
eette voiture?—Elle est a moi.—Q-uel est Pbomme dont vous vcíus plaignez? C’est 
celui qui porte un habit rouge. '



i >I

ul'
Iil̂
I'ii

■Jf
-i!;'
|i
j|i

nij M’: ̂i| i. v|l

n

'V. Hlf ¡i,,if h< i l-'i!.
¡lI í.

142
t

490.  ̂ ”Q,uelle différénce y a-t-il entre une montre et moi?” demanda une da
me a un jeune officier.—” Madame,” luí répondit celui-ci, ’^une montrenous rappe- 
lie les heures, etauprés de yo u s oü les oublie,”—Un paysan russe, qui n’avait ja 
máis vu.d'áues, en voyant plusieurs en Urance, dit; ”Mon Dieu, qu’il y adegrands 
lievres dans ce pays!—”Q,ue d’obligations je vous ai, mon cher ami! vous m^avez 
sauyé la viel—Sans yous c’était fait de moi.—Ces miserables yous cnt-ils fait du 
mal?—lis m^ont battu etyolé, etquandyous étes aecouru ámon secoursils allaient 
me deshabiller et me tuer.—Je suisbeureux de vous ayoir délivré des mains de ces 
brigands.~ Q,ue vous étes bon!

Quandtfm verhe a pour sivjet deux noms unis 'pav la, conjonction ow. lequel de 
cesdeux no7ns se place lepremie7’? (L. 133, U, 205.)~Quels soíit les quatre cas oü 
ce vei'he quoiqy)aya^itplusieurs sajéis doit semettre ausingulier? (L. 133, R, 206.) 
— a quel nombre met-on le reibe dont le sujetest l’iin e t í ’autre, niPun n il’áutre, 
ou quelqu'autre sujet do7it les parties soie^it unies par les conjonetio7is et ou ni? 
quelle est Vexceptioni (L. 134, E,, 207.y 208.)— Quandun verhe a pour sujet plus 
(\!wn., doit-o7i le mettre .au shigulier ouaupluriel?  (L. 134, E. 209.)—Í)e quelle 
manih'e rend-on ordinaire^nent fé^ninin un adjectif masculini (L. 50, E . 76.)— 
De quelle maniére forme4-on les comparaisons de quantitéi (L. 29, E. 38.)— 
Quand le sujet est un pi'ono^n comnient fa u t-il construiré la phrase inte7TogativeÍ 
(L. 7, E. 12.)—E t comment la consU'utt-on quand le sujet'rdest pas un pronomi 
(L. 7, E. 13.)— Go^nment jonne4-on les coinparaisons de quantitéi (L. 41, E. 59.) 
— Commeiit s’y  p7'end-on pourfo7'mer le supeidatif relatifi (L. 41, E. 60.)

491. LEC. 136.—Q,ue vous mettez-yous á faire?—Jem e mets á écrire.—• 
Q,u’est-ee qu^ votre pére se met á faire?—II pense se mettre a ' travailler.—■ 
Vous mettez-vous á écrire?—Je pense me mettre á écrire une lettre.—'Votre fils 
a-t-il remercié votre onde?—Pasencoreí—Votre frére est-il parvenú á écrire une 
lettre en franjáis?—II y est déjá parvenú,—rUuelqu’un est-il aceouru á votre se- 
cours?—Personne n’estaccouru a mpn secours.—Est-on parvenú á eteindréla feu? 
■—Non, les misérables se mirent ápilleraulieud^éteindre le feu.—Uue donnez-vous 
a vos servantes?—Des pour-boire.-Q.ue fait votre cousinp—Des appui-main pour 
les Hótels-Dieu et -des serre-téte.—Quels livres votre pére lit-il?—Des cbefs-
d^oeuvre. ' '

/

492. Votre mere querelle-t-elle beaucoup vos fréres?—Elles les querelle beau- 
coup, parce qu’ils ne font jamais ce qu’on leur ordonne et parce qu’ils ne remercient 
jamais ceux qui les servent.—Ávez-vous remercié votre ami?~-^Je ne Tai pas en
core remercié.—Pourquoi remerciez-vous la soeur de mon amie?--Je la remercie de 
la peine qu’elle a prise pour moi.—De qüelle hauteur votre maison est-elle?—Elle 
a soixante pieds de hauteur.—De quelle taille votre frére est-il?—II a cinq pieds. 
—De quelle profondeur cette riviére est-elle?—Elle a trente cinq pieds de profon- 
d e u iw Y  a-t-il rien de plus cruel que d,e battre un enfant?—Oui, Monsieur, battre 
une jeune filie.-Avez-vous sauvé lavie á quelquhm?—J'ai sauvé la vie á un de 
mes amis.—Y a-t-il rien de plus beau qu’un jeune homme studieux et sage?—Hon, 
Monsieur.—Sur quoi ces gens disputent-iis?—lis disputent sur qui doit aller le
dernier.

493. Q uifrappealapórte?—C?est mon frére.—Pourquoi a-t-il frappé á la 
porte?—II a frappé á la porte, parce qufilveut entrer.—Combien de coups de fusil 
les ennemis ont-ils tiré sur nous?—lis ont tiré plusieurs fois sur nous.—Ayez-vous 
rendu les livres á mon frére?—Je ne leslui ai pas encore rendus.—Pourquoi ne les 
lui avez-vous pas encore rendus?—Parce que je ne les ai pas eneore lus.—Combien 
de temps y a-t-il que vous ,ne yoyez pas mon cousinP—II y a trois mois que je ne 
le vois pas: quánt á moi je l’ai vu hier.—Y a-t-il long-temps que vous apprenez 
le fran9ais?-—II y a cinq mois que je l’apprends.—Étes-vous Espagnol?-^Hon, je 
suis Américain.^—Mon frére a-t—il passé par ici?—Votre frére fra pas passé par
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ici?-—En étes-vous sur?—1’en suis sur.—Pourquoi votre sceur se plaint-elle?—Ma 
soeur se plaint, parce que lafiévrea repris ma mere.—Yotre mere est-elle malade? 
—Oui, Mr., elle a eu la ñévre intermittente.—Comment la veille de ce jour-la 
s’appellait-elle?—La veille de ce jour-la était un samedi,—Q,u’avez-vous vu au- 
jourd'hui?—J ’ai vü les bassesrtailles et les clioux-fleurs que mon pére avait sur la 
table.

49d. De quoi votre onde est-il mort?-—II estmort d’une attaque d’apoplexie'l 
Q,ui s’est approobé de votre onde?—Personne ne s’est approcbé de lui.—Avez
as froid?—J e d a i  pas froid.—Votre sceur aime-t-elle ^apprendre par coeur?— 

Elle n’aime pas á apprendre par oceur.—Aimez-vous mieux parler que d’écrire?— 
J?aime mieux écrire que de parler.—Osez-vous apprendre Pallemand?—J ’ose 
Papprendre.—Pouvez-vous comprendre un FrangaisF^Oui, Monsieur, je puis le 
comprendre.—^Yous étes-vous servi de mes obevaux?—Jem ’en suis servi.—Yous 
étes-vous défaitde votre ancien domestique?—Jem ’en suis défait.—Pourquoi vous 
en étes-vous défait?—Je m’en suis défait, parce qu’ü  avait souvent des accés de 
fiévre.—Avez-vous jamais eu une attaque d’apoplexie?—J e n ’en ai jamais eu.— 
Eendez-vous le cceur á quelqu’un?—Je fends le cceur áuneh ien .—Pourquoi fen- 
dez-vous le cceur á un chien?—Jeluifendsle coeur, parce que je suis méchant.—■
Q, u’avez-vous sur la table?—Mon cure-dents, le porte-moucb'ettes et des contre- 
■poisons.

Quand un verhe apotir sujet deuxnomsunis par la conjonction ou leqiiel de 
ces deux noms se 'place le premier? (L. 133, R. 205.)—Q,uels sont les quatre cas oü 
lererhe quoiqu'ayantplusieurs sujets doit se mettre au sinqulier? (L. 133,R. 206.) 
—d quel nombre met-on le verhe dont le sujet ést l ’un et l’autre, ni l’un ni l ’au- 
tre, ou quelque autre sujet dont les pa/i'ties soient unies par les conjonctions et ou 
ni? quelleest Vexception? (L, 134, R, 207 y 208.)—Quand un verhe apour sujet 
plus d’un, doit-on lemettre au singuUer ou aupluriel? quelle est Vexception? (L. 
134, R. — Comment fo7'me-t-on le participe passé? (L. 42, R. 62.)—Quel 
est le verhe principal dans les temps composés? (L. 43/ R. 63.)— Quand le farti-' 
cipe iaccorde-t-il avec son régime direct ou accusatif? (L. 43, R. 64.)—SHln^y  
apas derégime directg a 4 -il accord? (L. 43, N. 1.)—Quelle est laplaee de Vad- 
verhe dans les temps composés? R. 65.)—De quel auxiliaire se,sert-on en

frangaispour former les temps coinposés des verhes actifs? (L. 45, R. 67.)— Quand 
le verhe payer n^a pas de régírge direct, a quel cas vsut-il les noms de personne? 
(L. 49, R. 75.)—De comhien de manieres traduit-on le mot que? (L. 50.) —Com- 
mentles adjectifs masculins termines en e miietforment-ils leurféminin? (L. 53,
R, 89.)—D t qrOarrive-t-il aceuxqui 'finissent en é., eil, ien, on, ou, et? (L, 53, 
R. 90.)— Et ceux dont la terminaison est en x? (L. 53, R. 91.)— ceux en í?
(L.53, R. 92.)

495. LEC. 137.—Irez-vous cbez mon cousin ce soir?—J ’irai peut-étre.—Et 
vos soeurs iront-elles?—Elles iront peut-étre.—Yous étes-vous amusé au concert 
hier au soir?—Je ne me suis pas amusé, car il y,avait tant de monde qu’on pouvait 
ápeine y entrer: je vous apporte un joli présent, dont vous serez trés-content.— 
Q,u’est-ce?—C’est une cravate de -soie.—Oú est-elle?—Je l’ai dans ma poche.— 
Yous plait-elleP—Elle me plaitbeaucoup, et je vous en remercie de tout mon cceur: 
j ’espére que vous accepterez enfin quelque diose de moi.—Q,ue comptez-vous me 
donner?—Je ne veux pas vous le dire, car si je vous le dis, vous n’aurez pas de 
plaisir lorsque je vous le donnerai.—Avez-vous vu quelqu’un au marcké?—J ’y 
ai vu beaucoup de monde.—Comínent était-on babillé?™<3uelques-uns étaient ha- 
billés de bleu, d’autres de vert, d’autres de jaune, et plusieurs de rouge.—Que vou- 
lez-vous queje vous préte?—Je veux que vous me prétiez un gant.

496. Qui sont ces hommes?—Celui qui est habillé de gris est. mon voisin et 
Phomme á l’habit noir est le médeoin dont le fils a donné un coup de báton á mon
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voisin.—Q,m estThomme aThabit vert?—C’est un -de mesparents.—Y a-t-ilbeau
coup de philosophes dans votre pays?—II y en a *autant que dans le vótre.—Com- 
ment ce cbapeau me va-t-il?—II v'ous va trés-bien.—Comment cet habit va-t-ü  á 
votre fréve?—II lui va ámerveille.—Votre cocher est-il aussi grand que vous?—II 
est plus grand que moi, mais je suis plus ágé que lui.—De quelle taille cetbomme 
est-il?— 1̂1 a cinq pieds quatre pouces.—Veux-tu que j ’écrive desbiilets á la  femme 
á qui j ’écris des lettres?—Je veux que tu  lui écrives des lettres.

497. De quelle bauteur la maison de notre aubergisté est-elle?—Elle a soi- 
xante pieds de bauteur.—Votre puits est-il profond?—Oui, Monsieur, car il a 
cinquante pieds de profondeur.—II y a beaucoup desavants á Dome, n’est-ce pas? 
demanda Fierre á un Eomain.—Pas autant que lorsque vous y ^tiez, répondit le 
Eomain.—Est-il vrai que votre onde est arrivé?—Je vous assure qu’il est arrivé. 
—Est-il vrai que le roi vous a assuréde son assistance?—Je vous assure que cela 
est vrai.—Est-il vrai que les six mille bommes que nous attendions sont arrivés? 
—Je Fai entendu dire.—Votrefrére veut-il boire un verre de vin?—II ne peut 
pas boire, car je vous assure qubl vieút de boire. — Fourquoi ces bommes se 
quereUent-ils?—lis se querellent, parce qubls ne savent que faire.—Voulez-vous 
que je préte des babits aux bommes á qui je préte des cravates?—Je veux que 
vous prétiez des cravates á ceux á qui Jean écrit des biilets.

. 498. Est-on parvenú á éteindrele feu?—On y est enfin parvenú; mais on dit 
que plusieurs maisons ont été brúlées.^N ’a-t-on rien pu sauver?—On n’a rien pu 
sauver, car aulieud^éteindre le feu, les misérables quiétaient accourus, se sont mis 
á piller.—(^u’est-il arrivé?—II ést arrivé un grand malheur.—-Fourquoi mes amis 
sont-ils partís sans moi?—lis vous ont attendu jusqu’á midi, et yoyantí que vous ne 
veniez pas, ils sont partís.—Comment s'appelle la veille de lundi?—La veille de 
lundi s’appelle dimancbe.—Fourquoi n’étes-vous pas accouru au secours de votre 
voisin. dont la maison a été brúlée?—Jbgnorais entiérement'que le feu füt á sa. 
maison; car sijeFavais su, je serais accouru á son secours.—Veux-tu quemonfré- 
re donne de Fargent aux vertueuses femmés’á qui ma mére donne du pain?—Je 
veux qubl donne de Fargent á celles á qui tu  donnes des cbape'aux.

De quelle maniere forme-^t^on le fu tu r  anterieur (compuesto)? (L. 54, R. 93.) 
— Comment rend^on le suhjonctifespagnol qui se place aprés Vadverhe cuando? 
(L. 54, Ri 94.)—U oü se forme, Vlmparfait (pretérito imperfecto)? (\j. 55, R. 95.) 
— De quel temps se sert~onpourformer le conditionneVt (L. 56, R. 96.)— Comment 
se forme le conditionnel passé? (L. 56, R. 97.) — Comment se forme le passé défini? 
(L. 57, R. ^%,) — Comment se forme le passé antérieu* ? (L. 58, R. 101.)—Quelles 
soni les exceptions de la formation d.uplurul des suhstardifs composés? (L. 136.) 
— Q,uel article p a r titif prennent les substaniifs composés précPdés d^un adjetif 
auquel ils sont lies par le sens d'une maniere inséparahlé? (L. 137, R. 214.)— 

■-Quand les pronoms possessifs setraduisent-ils par  son, sa, ses, leur, et quand par  
la particule (L. 137, H. 212.)—Comment traduit-on en fran já is  le verhe es- 
pagnol bacer des phrases bace cuatro dias, hace cuatro meses, etc.? (L. 108, R. 172.) 
Qjuel est Vauxiliaire du rerhe réussir et quel est celui du verhe parvenir? (L. 113, 
R. 179.)—á quel nombre met-on le verhe impersorinel étre suivi d \m  nom ou pro- 
nom QMpluriel? (L. 132, R. 202.)—« quel genre te mot gens appartient-ü au sin- 
gulier, et d quel au plurieU  (L. 138, R. 215.)

499. LEO. 138.—Depuis quand vous proposez-vous de faire ce voyage?—De-
puls ce moment.—Combien de temps travaillerez‘-vous?—Je travaiUerai depuis le 
matin jusqu’au soir.—Lirez-vous ce livre?—Je le lirai depuis le commencement
jusqu’á la fin.—Combien de temps y  a -t-il que vous avez ce livre?—J ’ai ce livre il 
y a deux ans.—Combien y  a-t-il que tu  séjournes á FarisP—Je  séjourne á Faris il 
y a trois ans.™Que vous proposez-vous?—Je me propose de faire ce voyage.—Que
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se _pi‘opose-t-elle?—Elle se propose d’aller á une partie de chasse.—-Parvenez-vous 
á faire cela?—J ’y parviens.;—Táehez-vous de bien éerire?—Je táehe de le faire.— 
Táekez-vous d’y 'réussir?—Je tache d’y réussir; táchez de mieux taire.—Si vous 
étes heureux pourquoiyous plaignez-vous?—Je me plains, parce queje veux étre. 
au fait dp oette affaire.—Cet homme-lá est-il au fait de cette aftairer"—Oui, et je 
suisau fait de cela.—Eéduis-tu?—Jeréduis.—Yeux-tutraduire?—Je veuxtraduí- 
re en frai}9aÍ3.

500. Yeux-tu traduire du frau9ais en auglais?—Je veux traduire d’une lan
gue dans une autre.—Laiseriez-vous tomber quelque oliose si vous vouliez?—Si je 
vpulaisje laisserais tomber quelque chose'.—A -t-il laissé tomber quelque chose?—II 
n’a rien laisse tomber.—Aimez-vous miex rester ici que de sortir?—J^aime mieux 
rester ici que de sortir.-A im es-tu mieux étudier quede jouerP-J’aime mieux jouer 
qued’étudier.—Aimes-vous mieux éerire que de parlerP — J ’aime mieux parler que 
d’éerire.—Aimes-tu á lire ou á éerire?—J ’aime á faire l’un et i’autre.—Aimes-tu 
mieux le boeuf que le mouton?—J ’aime mieux le bceuf que le mouton.—Aimez- 
vous mieux le pain que le froinage?—Je n’aime ni Tunni Tautre.—Aimes-tu mieux 
le thé que le café?—J ’aime autant le thé que le café.—Yotre maitre parle-t-il á 
haute voix?—II parle á haute voix, car pour apprendre le fran9ais ü  faut parler á 
haute voix.—Est-ce queje parle aussi vite que vous?—Yous ne parlez pas aussi 
vite que moi.

501, Yotre frérem_ange-t-il plus vite que vousP—Ilmange plus vitequemoi. 
—Apprenez-vous aussi vite que moi?—J ’apprends plus vite que vous.—-Poiu’quoine 
m’entendez-vous pas?—Je ne vous entends pas, parce que vous parlez trop vite.—■ 
Yendriez-vous á bou marché?—Je vendrais cher.—Yend-elle á bon marché?—Elle 
ne vend pas cher.—Yous a,-t-il vendu cher ce livreP—II me l’a vendu tres cher.— 
líe m’entendez-voüs pas?—Yous parlez si vite que je ne puis vous entendre.—Avez- 
vous acheté le livre á mon ami?—Je le lui ai acheté.^Avez-vous passé prés de moi? 
—J ’ai passé prés de vous.—Avez-vous passé prés de mon frére?—J ’ai passé prés 
de^lui.—Avez-vous passé prés de Péglise?—J ’ai passé prés du théatre et prés du 
cháteau:^ et vous avez passé devant mou magasin.—Osera-t-il le faire?—Tl n’osera
pas le faire.—Le lui avez-vous dit?—Je n’ai pas osé le lui dire.—Instruis-tu?_
J ’instruis.—M’avez-vous enseigné lefran9ais?—Jevous ai enseigné lefran9ais.

^ 502. Q,ue vous enseigne-t-il?—II m’enseigne á lire et je lui enseigne á éerire, 
—A quelle heure vous éveillez-vous?—Je m’éveille ordinairement á six heures du 
matin, car mon domestique m’éveilíe ordinairement á six heures du matin; un bruit 
léger m’éveille, aujourd’hui un songe m’a réveillé.—Faites-vous du bruit?—Je ne 
fais pas de bruit pour ne pas le réveiller.—Gomment vouscomportez-vous?—-Jeme 
comporte bien.—Se oondnit-il mal envers cet bomme?—Non, mais il se comporte 
mal envers moi.—Cela vaut-il la peine?—Cela vant la peine.—Cela ne vaut-il pas 
la peine?—Cela ne vaut pasla peine.-Cela vaut-il la peine de le faire?—Cela ne 
vant pas la peine ̂ de le faire.—Yaut-il la; peine de lui éerire?—Ce n’est pas lapei- 
ne de lui éerire.—A quoi cela sert-il?—Cela ne vaut rien.—Yaut-il mieux étu&er 
que de jouer?—Cela vaut mieux,—Yaudra-t-il mieux secóurir les pauvres que de 
dépenser l ’argent inutilement?—II vaut mieux faire ceci que de faire cela: il vaut 
mieux rester ici que d’aller se promener.

503. Espérez-vous le trouver?—-Je l’espére.—Changeriez-vous cette montre 
contre cette tabie?—Je ne la cbangerais pas.—Changerais-tu quelque chose centre 
quelque chose?—Je ohauge mon chapean contre le sien.—Changerais-tu de chapean 
si tu devais ailer au théatre?—Je cbangerais de chapean.—Changez-vous de cha 
peau?““ Je change  ̂ ’
change d’habits?—
long-temps que jene l’ai vuque je ne le reconnais plus.—Yotre pére estAIdéj^ 
parti?—II est prét á partir.—Fendez^vpus le emur á cet homme?—Je ne fends le 
coeiu- á personue. —Yenx-tu que ton amie parle A la femme a qui je donne des ser

io
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viettes?—Je ne veux pas qu’elle parle a celle a qui tu donnes des servietteSj mak 
á celle á qui ta bonne sceur prete des rubans.

Quelles sont les excepUons de laformaiion du pluriel des suhstantifs compo- 
^és? (L. 136.)— Quel artiele fartitvP prennent les suhstantifs composés précédés 
d^un adjectif auquel iis sont liés par le sens d^une 'maniere inséparahle^ (L. 137,
K. 211.)— Qwand les pronoms possesifs se traduisent-ils par  son, sa, ses, leur, et 
quand par laparticule en? (L. 137, E. 2 1% 2X4:.)^De quelle maniere rend-^
on ordinairement féminin un adjectif masculini (L. 50, E. 76.)— Comment déter~ 
mine-t~on le genre des suhstantifs enfrangais? (L. 51, E. 82.)— Conibien de sor^ 
tes de nonisféminins y  a-t~ilpar significationi. (L. 51, E . 83.)— Qaelle est la pre- 
miere classe de nomsféminins par significationi (L. 51, E. 83, l.°) Quelle la 
deuxiemei (L. 51, E. 83, 2.^)— Comhien y  a-t-il de sortes de noms masculins par 
significationi (L. 51, E. %^,)~Quelle est la premiere classe de noms masciUins 
p a r significationi (L, 51, E. 84, 1.”)— Quelle est la deuxiemei (L. 51, E. 84, 2.'̂ ) 
—  Quelle est la troisiéme'i (L. 51, E. 84, 3.«)— est la quatriemei (L. 51, 
E. 84, 4.^)'—Comhien y a-t-il de classes denomsfémdninspar terminaisoni (L. 51, 
E. 85.)— Quelle est la premiere classe des noms féminins par terminaisoni 
E . 85, 1.**)— Quelle est la deuxiemei (L. 51, E. 85, 2.°)— Quelle est la troisiemei 
(L. 51, E. 85, 3.®)— Quelle est la quatriemei (L, 51, E. 85, 4.®)— Quelle est la 
cinquiemei (L. 51, E. 85, 6 °)— Comhien y  a-t-il de sortes de noms masculins par  
terminaisoni (L. 51, E. 86, l.^)— Quelle est la premiere classe des masculins par  
terminaisoni (L. 51, E. 86, \° )  — Quelle est la secondei (L, 51, E. 86, 2.*')'

504. LEG. 139.—Eh bien! votre sceur fait~elle des progres?—Elie en ferait, 
si elle était aussi assidue quevous: vous meflattez: poinfc du tout, je vous assure 
que je serais tres-content si tous mes mes éléves travaiUaient comme youS'.—Pour- 
qiioi ne sortez-vous pas aujourd^hui?—Je sortirais s’il faisait beau temps,—Aurai* 
je le plaisir de vous voir demain?—Si vous le desirez jeviendrai: je serai encore 
ici á votre arrivee.—Aurez-vous oeoasion d’aller á la ville ce soir?—Je ne sais pas; 
m aisj’irais á présent si j ’avais une bonne ocoasion: vous n’auriezpas tant depiai- 
sir et vous ne seriez pas si beureux si vous n’aviez pas d’ amis et de livres: rbom" 
me n’éprouveraitpastant des miseres dans sa carriére, et il ne serait pas si mal- 

’heureux, s’il n’était pas si aveugle: vous n’auriez pas cette insensibilité pour les 
pauvres, et vous ne seriez pas si sourd á leurs priéres, si vous aviez été vous-me- 
me quelque temps dans la misére: vous ne diriez pas cela, si vous me connaissiez 
bien.

505. PoUrqnoi Votre sceur n^a-t-elle "̂ pas fait ses thémes?—Elle les aurait 
íaits, si elle n’en avait pas été empécbée.—Si vous travailliez davantagej et si 
vous parliez plus souvent, vousparleriez mieux.—Je vous assure, Monsieur, que 
j ’apprendrais mieux si j ’avais plus de teraps*—Jene me plains pas de vous, mais 
de votre soeur.—Yous n’auriez pas lieu de Vous plaindre d’elle, si elE avait eu le 
temps de faire ce qim vous lui avez donné á faú’d.—Savez-vous ce qui est arrivé? 
—Je n’ai ríen entendu dire, (je n’ai entendu parler de rien); la maison de notre 
voisin á été brúlée,—E ’a-t-on rien pu sauver?—On a été bien beureux de sauver 
les personnes qui y étaient: mais des effets qui s’y trouvaient, on n’a rien pu sau
ver.—Q,ui vous a dit cela?—Eotre voisin lui-méme me l’a dit.—• Combien de thé
mes traduisez-vous par jonr?-—Si les thémes ne sont pas difficiles, j ’en traduis trois 
ou quatre par jour, et quand ils le sont je n’en traduis qu’un.

' 506. Comhien en avez-vous deja fait aujourd’hui?—C’est le troisiémej mais
demain j ’espére pOuvoir en faireun de plus, car je serai ^eul.—Avez-vous déjá 
rendu visite á ma tanteP—J ’ai été lá voir il y a deux mois, et comme elle m’a 
fait mauvaisemine je ne suis plus alié chez eUe depuis ce temps.—Cbmment vous 
portez-vous aujourd’hui?-^ Je me porte trés-mal.—Comment trouvez-yous cette 
poupe?—Je la troqT® tJ’és-maUYaisej car depuis que j'ai perdu Tappetit, jenetrou-
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Ve rien de t»on.—-Combien cet empioi rapporte-t-il á votre pére?—ll  lui rapporte 
plus de quatre mille eous.—Une dit=on de noiiveauP—On ne dit rien de nouveau. 
^ Q u e  comptez-vous faire demain?—Jeme proposed’aller á une partie decbasse.—
Votre frere se propose-t-üde faire ime parfcie de billard?—II se propose de faire 
une partie d’éeliecs.—Pourquoi y a t- il des gens qui rientíjuand je parle?-—Ce sont 
des gens impolis: vous n’avez quá’ rire aussi, etils ne se moqueront plus de vous: 
si vous faisiez córame raoi vous paCeriez bien.

, 507. II vous faut étudier un peu tous les jours, et vous n’aurez bientót plus 
peur de parier,—Je tácherai de suivrevotre eonseil, car je me suis proposé de me 
ievertous les matins a six heures, d’étudier jusqu’á dix heures, et de rae coucher 
de bonne heure.—Pourquoi votre soeur se plaínt-elleP—Je ne sais pas; puisquetout 
lui réussit,_et qu’elle est lieureuse, et mérae plus heureuse que vous et moi, pour
quoi se plaint-elleP—Peut-étre se plaint-elle, parce qu’elle n’est pas au fait de cet- 
te affaire: celase peut.—Av|z-vous assez d’argent?—Je n’ai pas méme assezd'ar- 
gent pour acheter du p a in .- ^ ’Espagnea eu ses Césars et ses Pompees,—Cornei- 
lie et Raciite ont illustre la soéne frau9aise,

 ̂ Quelles sont les exceptions delaform ation dupluH el des siihstantifs com-> 
poses? (L. 136.)— Quelarticlepartióif prennent les siibstantifs composes précédes 
dJ'im adjectif, moquel ils sont lies par le sens d^une maniere inséparaUe? (L. 137, 
E.. 211.) — lespronomspossessifs se traduisent-ilspar son, sa, ses, leur, et
qiiandpar laparticule  en? (L. 137, É. 212, 213, y 214.) — Qnand traduit-on des
de par  depnis et qtoand par  des? (L. 138., H. l.) ~~Qitand les noms própres adinet- 
tenUils le signe dw plurielet qwand^ne admettent-ihpas? (L. 139,U. 216 y 217.) 
— Qwels sont les suhstantifs qui, tires des langues étrangéres, rUadmettent pas le 
pliiriel enfranqais? (L. 139, R. 218.)— eeux qui sont invariables de leur ña- 
ture Vadmettent~ils? (L. 139, E. 219.)— Quand le verhe payer rCapas d.e régime 
direct d quel cas neutdl le nom de personne? (L. 49, E. 75.)—Üg comhien de ma- 
nieves traduit-on le mot que? (L. 50.)

508. LEC.' 140.—Pourquoi étes-vous sans luraiere?—Lq. vent Pa soufáée 
quand vous étes entré.—Q,uel est le prix áe ce drap?—Je le veuds trois éous et de
mi 1’auné: je le  trouvetrés-cber.—Le prix dü drap n’a-t-il pas baisséP—TI n^a pas 
baissé; le prix de toutes les marchandises a baissé excepté celui du drap: je vous 
en donnerai trois écus: je m  penx pas le donner á ce prix, car il me coúte dav^anta= 
ge.—"Youlez-voas avoir la bonté de me montrer quelques piéces de drap anglais?— 
Aveo beauconp de plaisir.—Ce drap vous convient-il?—II ne me convient pas.-™ 
Pourquoi ne vousooavient-il pas?—Parce qn’il esttrop cher: si vous voulez en fa= 
battre quelque cbose, j^enaohéterai vin^t aúnes.—He vousayant pas surfait, je ñe 
puis rien rabattre.—Youlez-vous que votre socur écrive des billets aux femmes á 
qui j ’envoie dea rubans?—Je veux qu’elle écrive des billets á celles á qui le garcon 
donne des serviettes.

y ̂ %

509. You3 apprenez le franjáis, votre maitre vous fait-iltraduire?—II me fait
lire, écrire et tradiüre.—Est-il utile de traduirp en apprennant une langue étran- 
gere?—II est utile de traduire quand on sait presque la langue qu’on apprend; mais 
quand onne saitrien enoore; cela est tout-á-fait inntile.—'Hu’est-ce que votre mai- 
tre de franjáis vous fait faire?—II me fait lire une le9on, ensuite il me fait traduire 
des tbémes espagnols en fran9ais sur la le9on qiPil m^a fait lire, et depuis le commen- 
cement jnsqu’á la fin de la le9on ilme parle frau9ais, et il me faut lui repondré 
dans la méme langne qu’il m’enseigne.—̂Avez-vous deja beaucoup appris de cette 
maniere?—Yous voyez que j ’ai déja appris qúelque ohosé, car il y a á peine trois 
mois que je l’.apprends, et je vous comprends déjá, lorsque vous me parlez, et je pujg 
vons répondre. * '
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510. Sav0í;-vous lire ausei bien?—Je sais lire et éorire aussi bien que pai’ler. 

Totre maitre enseigne-t-il aussi rallemand?—II Tenseigne: désirant faire sacón-
naissance ievous prierai de m’iritroduire cbez lui, —Je voudrais bien savoir pour-, 
quoi iene sais pas parler aussi bien que vous.—Je vais vous  ̂ le dire; vous parleriez 

«ncieí kÍ£.r> miíi mni SI vnns ri’ptittz m s si timide; mais si vousaviez niieux etu-tout aussi bien que moi, si vousn’étiez pas sítunide; mais si vous aviez mieux etu
dié vosiecons, vousn’auriez pas peur de narrer; c:.r pour bien parler, i faut savoir, 
. -I i.- 5*. _Kiíin fíAnn’il aaunris. soittiinide: Youset il esttrés-naturel que celui qui ne saitpas bien ce qu il a appns, soit tiraide: vous

¡i timide que vous Tetes, si vous étiez sur de ne pas taire de lautes. jene seriez pas si wixiLVAo ---------rr ^
viens vous soubaiter lebonjouri vous étes':rés-aimable.—Voulez-vous que la íem- 
me préte des chapeaux aux bommes á qui mon pére donne des habits, —Je veux 
qu’elle préte des chapeaux aux hommes á qui ton pére donne des habits.

511 Youdriez-vousme faire iinplaisir?—Dites-moi ce quhlvous faut, car je
ms obliger: j ’aibesoin le cinq cents écusj et je vous prie de me íesferai tout pour vous j — --------------- -------- / ,/ - , ,

uréter: ie vous les rendrai aussitót que j^aurai re9u mon argent: vous m obiigeriez
beauCoup si vous vouliez merendre ce Service: je le femáis de tout mon coeursije le
nouvais; mais ayant perdu tout mon argent, il m'est impossible de vous rendre ce
Service.—Youlez-vousdemander á votrefrére s’il est content de 1 argent que 3®lji
ai envoyé?—Q-uant á monfrére, ilen  est content, mais je ne le suispas; car ayant-
fait naufrage, j ’ai besoin de Targent que vous me de vez.—Youlez-vous cette ci’ava-
te?^Donnez-la-moi.—Youlez-vous que je vous préte la cravate bleue. Tretez-la
moi: ne me la prétez pas.

Quelles sont ¡es exceptions de la formation du'pluriel des suhstantifi compo- 
sés? (L, 136.)— Quel article partitif prennent les siíhstantifs composésprece(ms d un
adhctif auqiiel ils sont lies par le sens d*une maniere inséparahle? (L. 137, R. 211.) 

Quand ¡es pronomspossessifs se traduisent-ils par son, sa, ses, ieur, et and par

7ontles m hstan tifs\u i tirés des langues étraneéres, dadmettentpas le plu 
frangais? (L. 139, R. 218.-)— ceux qui sont invariables de leur nature t aarnet- 

'teut-ih? (L. 139, K. 219.) — Que met-on devantun verhe qui a plusieurs siíjetsf (L. 
131 R  200 ) — Quand un verhe a plusieurs sabstantifs ow plusieurs,pronoms powt 
m ili, Meo hquel s'accorde-t-ÜY (L. 133, R. 205.)^Q,uand un-oerbe a pour sujet 
deux noms unispar la conjonction ou, lequel dp ces deux noms se place le piennert
('L 133 R  205.)—Quels sont les quatre cas oü le verhe quoiqidayant plusieurs
jets doiise mettre au singulier? (L. 133, R . 20Q.)—Avec quoi s’aceorde-un verhe qm 
'a vour suiet deux suhsta Aifs ou deux pronoms unis\par une des conjonüons 
de m ém e que, ainsique, aussi bien que? (L. 132, R.. m  .)^Q uel estle nombre d un 
verhe qui a pour sujet un ou plusieurs infinitifs? {h. X ‘̂2,, R . 203 .)— Fuisqu enfran- 

is un verhe ne peut pas avoir deux réqimes indirets^ eomm.ent s y  prendra-Uon
vo -̂ T V-.í-rr ... A Ar.V' nnipn «A trata, ou d aU-pour traduire les phrases á Y. es á quién hablo, de Y. es de quién se trata, ou d au- 

tres sernblahles? {L. 132,R . %^^.)— Quandrépete4-on en frangais les paroles deter-
"'-¡iZialioes'̂  \Bans deux cas.) Quéls sont ees cas? (_L, 140, R . 2^0,)-~Quelle est la con- 
jugaison du verhe cueillir au présent de Vindicatif? ^ A . ) —L a  conjonction
J!peut-elle unir des idees ou des exjoressions spnon^mes? (L. 140, R._ 222.)

612. LEC. 141.—Á-t-on servi la soupe?—On Ta servie-il y a quelques minu
tes; alors elle doit étre froide, et je n’aime que la soupe cbaude: on vous la fera chau-
jffer- vous m’obligerez.—yous servirai-je de ce fóti?—Je vous en demanderai un

® ,v̂ ^̂ ŵ Ar>p_TA irnns rAnjfivnie. raime mieux le pou-

n^ai plus d’appétit.—Youlez-vous manger, un peu de ma^
,,eu —Yous Lrvirai-ie du fromage anglais ou dü fromage de Hollande?—Je man- 
gerai un peu de fromage de Hollaude.—Yeúx4u que je prete des chapeaux aux oo-
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chers á qui mon amie doime des liabits?—Je ne veiix que tu  prétes des ohapeaux 
ni á ceux á qui ton amie donne des habits, ni á ceuz á qui ma soeur donne des 
souliers.

513. Q,uelle espéee de fruit est cfela?—C’est du fruit a noyau.-Com m entrap- 
pelle-t-on? —Oa Fappelle ainsi.—Voulez-vous vous laver les mains?—Je voudrais 
bien me les laver, mais je n’ai pas de serviette pour me les essuyer: je vais vous 
faire donner une servietfce, du savon, et de 1’eau: je vous en seiai fort oblige.— 
Oserais~je vous demander uu peu d’eau?—En voici.—Pouvez-vous vous passer de 
savon?—Q-uand au savon, je peux m’en passer, mais il me faut 'une serviette pour 
m’essuyer les mains.—Vous passez-vous souvent de savon?—II y a bien des cboses 
dont.il faut se passer.—Pourquoi cet bomme a-t-il pris la fuite?—Prrce qu’il n’a- 
vait pas d’autre moyen d’échapper á la punition qu’il avait méritée.—Paurquoi vos 
fréres ne se sont-ils pas procuré un meilleur cheval?—S’ils s’étaient défaits de leur 
vieux cbeval, ils s’en seraient procuré un meilleur.—Dois-je acbeter le cheval?— 
Achetez-le: m el’aehetez pas.

514. Votre pére est-iEdéja arrivé?—Pas encore, mais nous espérons qu’il ar
rivera aujourd’hui méme.—Yotre ami est-il parti á temps?—Jene sais pas, je crois 
qu’il sera parti á temps.—Yous étes-vous acquitté de ma commis^sion?—Je m’ensuis 
acquitté.—Votre sceur s’est-elle acquitté de la commission queje lui ai donnée?—- 
Elle s’en est acquittée.—Voudriez-vous me faireune commission?—Je vous ai tant 
d’obligations que je m’acquitterai toujours de vos commissipns, quand il vous plaira 
de m’en donner.—Voulez-vous demander au marchand s’il peut me donner le che- 
val auprix queje lui ai offert?—Je suis sur qu’il se contenterait, si vous vouliez 
ajouter encore quelques écus: si j ’étais sur de cela, j ’ajouterais encore quelquesécus. 
—Ájouté-je quelques écus?—Ajoutez-y dix sous.

515. Bonjour, mes enfants: avez-vousfait votre devoir?—Vous savez bien qu,e 
nóus le faisons toujours; il faudrait que nous fussions malades pour ne pas le faire. 
—Q,ue nous donnez-vous aujourd’hui?—Je vous donne á étudierla 142 íémele9on, 
et á faire les thémes qui en dépendent, c’est-á-dire le 516iéme, le 517ieme, le 518- 
iéme et le 519iéme.—Tacherez-vous de n’y pas faire des fautes?—Nous tácberons de 
n’y en pas faire.—Ce pain vous siiffit-il?—II me suffirai, si je n’avais pas grand 
faim.—Q,uand votre frére s’est-il embarqué pour l’Amérique?—II a mis á la voile 
le trente du mois dernier.—Me promettez-vous de parler á votre frére?-—Je vous le 
proraets, vous pouvezycompter: je compte sur vous.—Travaillerez-^ous mieuxpour 
la prochaine legón, que vous n’avez travaillé pour celle-ci?—Je travailleraimieux, 
—Puis-je y compter?—Vous lepouvez.'—Comment vous y prendrez-vous?—Je m’y 
prendrai de la sorte: je m’y prendrai comme á l’ordinaire.'

Comment dit~on acabar de? (L. 83, B. 147.)— Comment traduiUon les mots en 
sion?(L. 84, R. 149.) — Comment les mots en czon? (L. 84, R. 150.)—Comment les 

xión? (L. 84, B. 151.)— Quand tradmt-o?i le mot esjpagnol en jpar dans, 
et dans quel cas par en? (L. 35, N. 1.) — Commentforme-t^on les adverhes en men- 
te? (L. 84, B. i^^,) — Comhien d’’exceptions y a-t-il? (L. 84.)— Quels sont ceux qui 
formentlapremiere exce2Hion? (L. 84.)—Lesquels forment la seconde? (L. 84.)— 
IjCsquels forment la troisiéne? (fj. 84.)— Quand traduit-on desde par  de’puiseí 
quand par (L. 138, N. 1.)— Quand les noms propres admettent-ils le signe du 
ptluriel et quand ne Vadmettent-ils pas? (L, 139, B. 216 y 217.)~Q^íe/s sont les 
suhstantifs qui^ tires des langxies étrangeres^yh admettentpas le pluriel enfranqais? 
(L. 139, B. 218.)—Til ceux qui son invariables de leur nature Vadmettent-ils? (L. 
139, B. 219.)— Quand répete-Uon en franqais les paroles déterminatives? ifDans deux 
cas^) Quels so7it ces cas? (L. 140, B. 220.)—La conjonction Qtpeut-elle unir des idees 
OH des sxpressions synonymes? (L. 140, B. 222.)

5)8. ívECf Yous OQUT̂ îssê ŷoiis ep drnp?^Je m’v connais,—Voif^ez^

A
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VOU3 m^en aclieter qiielques aúnes?'—vSi vous voulez me donner de Targent, je yous 
en achéterai; yous m’obligerez.—Cet homme se connait-il en drap?—II ne s’y Con- 
nait pas beaucoiip.—Cotnment yous y prenez-voiis pour faire cela?—Je m’y prends 
ainsi.—Youlez-Yous me montrer oomment yous vous y preñez?—le  le veux bien. 
—Q,ue me faut-il faire pour ma le9on de deínain?—Yous mettrez vos tbémes au 
net, YOUS en ferez trois autres, et yous étudierez lale9on'suÍYante.—Comment vous 
y prenez-YOUs pour yous procurer des marcbandises sans argent?—-J’aebéte a. eré- 
dit.—Comment Yotre sceur s’y prend-elle pour apprendre le fraii9ais sans diction« 
naire?—Elle s’y prend decette manlére, elles’y prend trés-adroitement.

f

517. MaisMonsieur votre frére comment s’y prend-ilP—II s’y prend trés-ma- 
ladroitement: il lit et eberobe les mots dans k  dictionnaire; il peut apprendre de cet- 
te maniére sans savoir faire une seule pbrase.—Pourquoi Yotre sceur baisse-t-eUe 
les yeux?—Elle les baisse, parce qu’elle a bonte de n’avoir pas fait son devoir.— 
Eéjeunerons-nous aujourd’bui dans le jardín?—Letemps est si beau, qu’ü fau t en 
proíiter.—Commenttrouvez-YOUS ce café?—Jé le trouve excellent.—Pourquoi yous 
baissez-vous?—Je me baisse pour ramasser le moueboir que j ’ai laissé tomber.— 
Pourquoi Mesdemoiselles vos sosurs se cacbent-elles?—Elles ne se cacberaiei^ pas 
sí elles ne craignaientpas d’étre Yues.—Dequi ont-elles peur?—Elles ont peur de 
leur institutrice, qui les a grondées hier, parce qu’elles n’avaient pas fait leur
devoir.

518. Avez-Yous deja vu mon 'bis?—Je ne l’ai pas enéore vu.—Comment se 
porte-t-il?-—II se porte trés-bien; vous ne x30urrez pas le reeonnaUre, car il a beau- 
coup grandi en peu de temps.—Pourquoi cet bomme ne donne-t-il ríen aux pauYres? 
—II est trop avare; il ne veut pas ouvrir sa bourse, de peur de perdre son argent.— 
Quel temps fait-il?—Ilfa it tres cbaud.—Y a-t-il long-temps que nous n’avons en 
de pluie?—Je crois que nous aurons un orage.—Cela se peut bien.—Le ventseléye, 
ü  tonne deja, rentendez-vons?—Oui, je l’entends, mais l’orage est  ̂encore bien loin. 
Pas si loin que YOUS pensez.—Yoyez-vous eomme il fait des éclairs?—Mon Dieu! 
quelle averse! si nous entrons quelque part, nous serons á l’abri de Porage: entrona 
done dans cette cbaumiére; nous y serons a l’abri du vent et de la pluie.

51,9. Ou irons-nous á présent, ¿quel ebemin prendrons-nous?—Le plus court 
sera le meilleur.—II fait trop de soleil, et je suis tres-fatigué; asseyons-r_ous á Pom- 
bre de cet arbre.—Qui est Pbomme qui est assis sous Parbre?—Jene le connais pas; 
ü  parait qu’il veut étre seul, car quand nous voulons nous approcber de lui, il fait 
semblant de dormir; il est comme votre petite sceur; elle entend fort-bien le fran= 
9ais; mais quand je vais lui parler, elle fait semblant de ne pas me comprendre.— 
Yous m’avez promis de parler an capitáine: pourquoi ne Pavez-vous pas fait.^—-Je 
ne Pai pas vu, mais des queje le verrai, je lui parlera!.

Comment rend-on le snljonctifespagnol qtd se place apres Vadverhe cuando? 
(L. 54, E. ^^.)— Quand le suhstanüf e k  exprimé, p)eut-on se servir de en? (L. 64, 
N. 1."*, 2.‘̂ y 3."*)— Quand aprés le verle decir il y  a un autre verle régi par la
covjonetion opxQ comment traduit-on ce que et d quel mode se met le verle qiCil 
gouverne^. (L. 71, E. 122.)— Quels sont les verles qui ne s'emploientpás interno- 
qativement d la premiére personne du singulier du présent de Vindicatif? (L, 74, 
E. \^4L.)--Bans quels cas peut-onemployer inierrogativement ces mém-es verles d 
la premiére personne du singulier duprésent de VindÁcatif? (L, 74, E. 126.)—■ 
Comment traduit^-on enfrangais les phrases: voy á ponerme los zapatos, voy á po
nerme las medias, el sombrero, etc? (L. 76, E; IZ2,)— Comment traduit-on les

Quand traduit-on des-plirases hay cosamas, no hay cosa como...? (L. 80, N. 2.)—< 
dejpar depuis et quand par  des? (L. 138. Y. l,)~ Q uand  les noms propres admet- 

'  ’  signe dupluriel et quand ne Padniettent-il'spas? (L. 139, E. 216 y 217.)
ont les sulstantifs qui, tirés des langices étrangeres, réadmettent pas le

tent-ils le
— Quels sont  ̂  ̂ .
pluriel enfrangai^? (L. 139, E. 218.)—.7?íí ceux qui sont invarialles de leur natu
re Vadmeitent-ils? (L. 139, E. Quand répéte-t-on en frangais les paroles

•TU
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déterminatives^— Queh sont ees cas? (L, 140, E, 220.)—L a conjonction Qi^eut-ell$ 
v m í t  des idées on des ex'pression synonymes? (L. 140, R. 222.)

520. LEC. 143.—Avez-vous tm sujet de cliagrin?—J ’ai un sujet de chagrin. 
“ A“t-elle un sujetdeti’istesseP—Elle a un sujet de tristesse.—Cette femme est- 
elle préte á sortir?—Elle Test.—Est-elle préte á sortir malgré cela?—Malgré cela. 
Faites-vous en sorte de finir toujours votre travail tous les samedis soir?—Je m’y 
prends en serte de ne le finir presque jamais.—Faites-vous en serte de finir votre 
travail tous les samedis soir?—Je fais en serte de le finir toujours.—Ferez-vous 
toufc pour m’obliger?—Je feraitoutpour vous obliger.—Lafenétre donne-t-elle sur 
la rué?—La fenétre donne sur la riviére et la porte de derriére donne sur le jardín, 
—Üui s’est noyé?—Mon tailleur s’est noyé.—Yous étouffez^vous?—Je m^étoufíe. 
—Sauta-t-il par la fenétre?—II santa par lafenétre.—L’attaoha4-on á un arbre?
'—On l’attacba á un arbre.— l̂)ois-je me teñir en garde contre quelqu’un?—Tenez- 
vons en garde contre cet homme.

521. Si vous ne preñez pas garde a ce cheval il vous donnera un ooup de pied.
■Ou’est-ce qui te vient á l’esprit? (De quoi t ’avises-tu?)—II me vient une pensée: 

cela ne m’est jamais venu á l’esprit.—De quoi s’avisa-t-il?—II s’avisa l’autre jour
de me voler.—De quoi vous avisez-vous?—Je m’avise de mettre chaqué chose á 
sa place.—Avez-vous navigué?—ÍIous naviguámes autourde l’Angleterre.—Com
bien cela vous coílte-t-il?—Cela me coute trois écus et demi.—Combien ce livre 
vous coúte-t-il?—Ce livre me coute sept é^us.—Q,uels vétements porte-t-il?—II por
te mon habit noir.—Oue por tez-vous?—Je porte, contre mon ordinaire, un para- 
pluie.—Comment vous portez-vous?—Tres-bien, comme á 1’ordinaire.—Se moque- 
t-il de quelqu’un?—II se moque de tout le monde. —Yous moquez-vous de cet hom- 
nie?—Je ne me moque pas de lui.—Séjourneriez-vous maintenant en Russie?-Je ne 
aéjournerais pas en Russie.—* Avez-vous rendu le livre aprés l’avoir lu?—Je Tai 
rendu aprés Tavoir lu.—Avez-vous _vu ces demoiselles-lá?—Je les aiviies,—Je 
ne les vois plus.

522, Voyez-vous cette femme-la?—Je la vois.—Avez-vous vu mes soeursP— 
ITon, Mademoiselle, je neles ai pas vues.—Parlez-vous ames sceurs?—Je leur par
le.—Q.u’avez-vous acheté?—Un essuie-main, une serviette, et une belle chemise de 
toile,—Q,ui avez-vous vu?—La chrétienne: la juive, les négresse et la oompagne 
de votre amie.—Youlez-vous aller á la campagne?—Je ne veux pas aller álacam - 
pagne?—Youlez-vous étre a la  campagne?—Je ne veux pas étre á la campagne.— 
—Désires-tu aller á la banque?—Jenedésire pas aller a la  banque.—Désires tu 
étre dáosle vaisseau?—Je ne désirepas étre dans le vaisseau.—Qu^avez-vous vu 
aujourd’hui?—La cuisine, la cave au vin, Téglise e tl’école.—Allez-vousá la classe 
de frangais?—JSTpn, mais je vais á l’académie de danse, á la comedie et á Popera.— 
Youlez-vous aller á la chasse?—Je ne veux pas aller á la chasse.—Youlez-vous aller 
á la peche?—Je veux aller a la  peche.—Avez-vous chasse toute la journée?—J ’ai 
chasse toute la matinée: toute la soirée; toute la nuit: toute Pannée: toute la se-̂  
maine: cette semaine; cette année: la semaine passée: la semaine prochaine.

523. Oú est madame votre mere?—Elle est aveo votre petite soeur.—De quoi\ 
vos petites sosurs ont-elles parlé?—Elles ont parlé du mal d’oreille e t du mal de 
coeur.—Cette jeune filie est-elle malade?—Non, mais sa soeur a un viólent mal de
téte.-—Avez-vous ma plume ou la sienrie?—J ’ai la sienne.—Q̂ ue voulez-vous en̂  
voyer á votre tante?—Je veux lui envoyer une tourte.—Avez-vous envoyé les 
livres á mes sceurs?—Je les leur ai envoyés.—Cette jeune filie qu’a-t-elle gardé? 
—La tourte; la péche: la fraise: la cerise; et la gazette de ma tante.—Est-elle 
poéte?—Elle est poéte.—Est-elle peintre?—Elle est auteur.—Est-elle litterateur? 
—Elle est témoin.—Comment corriges-tu?—Je corrige en lisant,—Comment de- 
ragndes-tur—Je demande en pariant.—Comment paiiez-vous?—Je parle en répon- 
dant.—Avez-vous déjá loué une chambre?—J ’en ai déjá loué une,—Deviendrai-j©
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maladeF“ -Si vous mangez tantcela voua rendramalade*—Voiis con^vient-il de pre- 
ter Yotre fusil?—II ne me oonvient pas de lepreter.—Poiirquoi ue yous conyieut-il 
pas de le preter?—Parce que cela ne tne convient pas.

Quand se sert-on de Ims? qu^esi-ce que ce mot signijie? (L. 26.)— De quelle 
maniere tradMit-on les comparaisons de quantité? (L. 29, R, 38,)— Quelest le datif 
despronoms personnels franqais au singuUer et aii pluriel? {JL, 30.)— Comment for- 
me-t~on le participe present {gérundio\ en franqais’í ilj. 35, R, 42.)—Qu'entendez- 
vous par racine (raiz) du^verhe? { 1 j -  35, N. 2.)—De quelpronom se sert-ondansla 
plupart des verhes impersonnels? (L. 35, R. 4á>)~Lepronom'i\.a-t-íl'un équivalent 
en espagnol? (L. 35, R. 43.)—Rend-on en franquista préposiíion espagnole '̂ ox de
notant lep7'ix? (L. 101, R. 165.)—Quand t^-adztit-on áesde par depuis et quand par 
des? (L. 138, N. 1.) — Quand les noms propres admettent4ls le signe duplurielet 
quand ne Vadmettent-ils pas? (L. 139, R. 216 y 217.)— Quels ^ont les suhstantifs 
qui^ tires des langues Hrangh'es^ admettentpas le pluriel en francais? (L, 139, 
R. 128.)—Et ceux qui sont invariables de leur nature Vadmettent-ils? (L. 139, R. 
219.)—Q^uand répéte-t-on en franqais les paroles déterminatives?— Quels sont 
cescas?{L. 140, R. 220.)—La conjonction et peut-elle tinir des idees ou des 
expressions synonymes? (L. 140, R. 222.)

524. LEC. 144.—Q,u’avez-vous? pourquoi avez-vous un air si mélaneolique? 
—Je n’aurais pas uu air si mélaneolique, si je n’avais pas un sujet de tristesse, mais 
je yiens d’apprendre qu’un de mes amis s’est brúlé la cervelle d’un coup de pisto- 
let, et qu’une des meüleures amies de ma femme s’est noyée.—Ou s’est-elle noyée? 
—Elle s’est noyée dans la riviére qui est derriére sa maison: hier á quatre Reures 
du matin elle se leva sans dire un mot á personne, santa par la fenétre qui donne 
sur le jardín, et se jeta dans la riviére, ou elle.s’est noyée.—J ’ai grand’envie de me 
baigner aujourd’hui.—Oú voulez-vous vous baigner?—Dans la riviére.—N’avez- 
vous pas peur de vousnoyer?—Oh! non, je sais nager,—Q,uivousPaappris?—L’eté 
dernier j ’ai pris quelques le^ons á l’école de natation.—Q,uand eútes-vous fini votre 
devoir?—Je l’avais ñni quand vous entrátes.

525. Ceux qui avaient le plus contribué a son élévation sur le troné de ses 
a nétres, furent ceux qui travaillérent avec le plus d’acharnement á l’en préei- 
piter.—Des que César eut passé le Rubicon, il n’eut plus á délibérer: il dut vain~ 
cre ou mourir.—IJn empereur, irrité contre un astrologue, lui demanda: ”Miséra- 
ble, de quel genre de mort crois-tu que tu  mourras?” ” Je mourrai de la fiévre,” 
répartit 1’astrologue. ”Tu mens” dit l’empereur, ”tu mourras sur lechamp de mort 
violente.” Comme on ailait le saisir, il dit á l’empereur: ”Seigneur, ordonnez qu’on 
me táte le pouls et Pon trouvera que j ’ai la fiévre.” Cette saillie lui sauva la vie.

526. ' Apercevez-vous cette maison lá-bas?—Je l’aper90Ís; jene l ’aper90Ís pas:
je la vois bien maintenant: quelle maison est-ce?—C’est une auberge; si vous vou- 
lez, nous y entrerons pour boire un verre de vin, car j ’ai bien soif.—Vous avez tou- 
jours soif quand vous voyez une auberge.—Si nous y entrons je boirai á votre san- 
té.—Plutót que d’entrer dans une auberge, je ne boirai pas.—Ouand me paieriez- 
vousce que vous me devez?—Q,uandj’auraide l’argent; il est inutile de m’en de
mander aujourd’hui, car vous savez fort bien qu’il n’y a ríen á avoir de celui qui 
n’arien.— Q,uand pensez-vous avoir de Pargent?—Je pense en avoir l’année pro- 
chaine.—Voulez-vous faire cequeje vous dirai?—Je veux lefaire, si cela n’estpas 
trop difficile.—Pourquoi riez-vous de moi?—Je ne ris pas de vous, mais de votre há- 
b it.—Re ressemble-t-il pascan votre?—II ne lui ressemble pas, carie mien est 
court, et le votre est trop iong, le mien est noir et le, votre est yert.—Pourquoi fré- 
quentez-vous cet homme?—Je ne le fréquenterais pas s’il ne m’avait pas rendu de 
grahds Services; pe vous y fiez pas, car si vous ne vous tenez pas sur vos gardes, il 
fous trompera? ' ’
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5á7. Pourqiioi travaillez“VOus tant?—Je travaille pour étre iin jour utile

mon pays.—Étant eucore petit, je disun jour á mon pére: ’̂ Je n’entends pas le com
i a  acíia -noH Tranrlvo* ■nCT’moffp'Z-mm í̂ A irmAr.’̂  Matí TiPrA mA rÁAATŴÍf, Almerce et je ne sais pas yendre; permettez-moi de jouer.’’ Mou pére me répondit en 

souriant: ” C’est en marchandant que Pon apprend á raarchander, et en vendant 
qu’on apprendre á vendreJ’ ’^Mais, mon clierpére,” repliquai-je: ’̂en jouant on ap
prend aussi á jouer.” ”Yous avez raison,^’ me dit-il; ”mais ilfau t apprendre aupa- 
ravant ce qui est nécessaire et utile.”—ífe jugez point, vous qui ne voulez pas 
étre jugés! Pourquoi apercevez-vous une paille dans Poeilde votre frére, vous qui 
n’apercevez pas lapqutre qui est dans le votre?—Copieriez-vous vos tliémes, si je 
copiáis les miens?—Je les copierais sivous copiiez les vótres.—Votre sosur aurait-elle 
transerit sa lettre si j ’avais transerit la mienne?—Elle Paurait transerite.—Serait- 
elle partie si j ’étais parti?—Je ne puis vous dire ce qu’elle aurait fait si vous étiez 
partí.

Quand se sert-onduparticipeprésent? (L, 1 0 2 , 1 6 6 . ) — Qu^est-ce qidprécé- 
depresq'ie toujours le participeprésent? (L. 102, R. 167.)— Quand donne-Uon cela 
pour sujet d un nerhe et ^ans quel cas lui donne-t-on il? (L. 102, E-. 168.)—Dans 
quel cas unephrase pre^d-elle en frarcais la forme interrogative qmiqrCelle ne 
Vaitpas en espagnol? (L. 104, R. 170.):—Quand fau t-il traduire la préposition con, 
par: quand sur? quand aveo? et enfin dans quel cas faut-il employer le participe 
présent (gerundio) pour rendre cette préposition? {R. 45, R. 68, 69 y 70.)~0bm- 
ment se forme la seconde personne dx\ singulier de Vimpératif? (L. 59, R. 102.)— 
Quelles sont les exceptions? (L. 59, R. 102.)—Qomment forme-t-on la troisiéme 

personne du singuUer? (L. 59, R. 103.)—Comment se forment les troispersonnes du 
pluriel?—(L. 59, R. 104.)— Quand les moís tanto, tanta, tantos, tantas, et tan 
s’emploient en sens exagératif comment les traduit-onenfranqais? (L. 75, R. 127.) 
— Quel est Véquivalent en espagnol de la particule franqaise si considérée comme 
comparative et se trouvant dans une plirase affirmative? (L. 75, F . 1.)

528. LEC. 145.—Une fis-tu aprés t ’étre levé ce matin?—duand j ’eus lu la 
lettre du oomte polonais je sortis pour voír le théátre du prince que je n’avais pas 
encore vu.—Q,ue fitMonsieur votre pére quandil eut déjeuné?—II se rasae't sortit, 
due £ t votre ami aprés avoir été se promener?—TI alia chez le barón,—Oú votre 
onde a lla-t-ü ’aprés s’étre ^cbauffé?—II n’alla nulle part; aprés s’étre cbauffé, il se 
désbabilla et se coueba.—A quelle heure se leva-t-il?—II se leva au lever du so- 
leiL—Uéveillátes-vous?—Je n’eus pas besoin de Péveiiler, car i ls ’était levé avant 
moi.—De quoi étes-vous afñigé?—Je suis affligé de cet accident.—Etes-vous afñi- 
gé déla mort de votre parent?—J ’en suis trés-affligé.

529. De quoi votre onde s’est-il plaint?—II s’est plaint de ce que vous avez 
fait.—S’est-il plaint de la lettre que je lui écrivis avant-Iiier?—II s’en est plaint. 
—duel bel encrier vous avez la! prétezde moi, je vous prie.—due voulez-vous en 
faireP—Je veux le montrer á ma^soeur.-^Prenez-le, mais ayez-en soin, etne lecas- 
sez pas.—'Ne craignez rien.—due désirez-vous de mon frére?—Je veux lui emprun- 
ter de Pargent.—Empruntez-en á un autre.—S’il ñe veut pasm’en préter, j ’enem- 
pruntérai aun  autre.—Yousferez bien.—II ne faut pas faire fairevos tbémes par 
votre frére, mais il faut les faire vousméme.—due faites-vous la?—-Je lis le livre 
que vous m’avez prété.

530. Yous'avez tort de le lire toujours.—due dois-je'faire?—Dessinez ce 
paysage, et quand vous Paurez dessiné, vous déclinerez des substantiis avec des 
adjectifs.—due faut-il faire pour étre heureux?—Aimez et pratiquez toujours la 
vertu, et vous serez heureux dans cette vie et dans Pautre.—Puisque nous voulons 
étre heureux, faisons du bien aux pauvres, et ayons compassion des malheureux: . 
obéissons á nos maitres et ne leur donnons jamais de chagrín.—-Mon fils, pour étre 
aimé, il faut étre laborieux et sage,—On f  acense d’avoir été paresseux et d’avoir 
óté négligent dans tes aíiaipes.—Tu sais pourtant que ton frére  ̂ été puní pom̂  avoir



154
été méchant.—E tan tl’autre jour á la ville, je re9us de toa iastituteur une lettre 
dans laqaelle il se plaignait fort de toi.

*

531. N"e pleiire pas; va mainteaant dans ta cliaaibre, appreadsta le9on, et 
ísois sage, autrement tu a ’auras riea á díner.—Je serai si sage, moa cher pére, que 
vous serez certaiaement coateat de moi.—Le petit gar9on a-t-il teau parole?—Poiat 
du tout: peu aprés avoir dit cela, il alia dans sa chambre, prit ses livres, se mit á 
uae table et s’eadormit.—”C’est un fort boa gar9oa, quaad il dort:’’ dit son pére, en 
le voyant quelque temps aprés.—Bonjour, Mademoiselle: Ah! vous voilá eañn; je 
vous ai attendu aveo impatience.—Yous me pardonnerez, ma chére, je a ’ai pas pu 
venir plus tót,—Asseyez-vous, s’il vous plait.—Comiaeat se porte Madame votre 
mere?—Elle se porte mieux aujourd’hui qu’elle ne se portait hier.—J ’en sais 
bien aise.—Avez-vous été ^au bal hier?—J ’y ai été.—Yous étes-vous beaucoup 
divertie?—Passablement.—A quelle iieure étes-vous retournée oh.ezvous?—á onze 
heures et na quart.

■
Quand ne répete‘t‘On en franjáis lee pronome d& la> troisiéme personne? 

(L. 144, R. 123.)—Dans quel cas le pronom indéjini oa va-t-ü précédt d'^ún P? 
(L. 145, R. 224,225 y 226.)—Oommentrend-onle suhjonctif espagnol qui se place 
aprés Vadverhe cuando? (L. 54, R. 94.)—De quelle maniere rend-on ordinairement 

fém inin un adjectif masculin? (L. 50, R. 76.)— Comment forme-t-on lepluriel des 
motsféminins?’ 50, R. 67.) — Qomment déiermiyie-t^on le yenre des suhstantifs 
en frangais? (L..51,R. 82.) — Comhien de sortes de noms féminins y  ad-il par signi

ficationi (L. 51, R. 83.)— Quelle est la premier e classe de noms féminins par signi- 
fication^ (L. 51, R. 83, 1.°)— es ladeuxiéme? (L. 51, R. 83. 2.°)—-Combien 
y a-t-il de sortes denoms masculinspar significationi (L. 51.R. 84.)— Quelle est la 
premiére clase desnoms masculins par significationi (L. 51. R. 84. l .°)— Quelle 
est la deuxiéméi (L. bl. R, 84,2 .'̂ )— Quelle est la troisiémei (L. 51, R. 84, S.'̂ ) 
— Quelle est laquatriemei (L, 51, R. 84, 4 .°)— Combien y  a-t-il de classes de noms 

féminins par terminaisoni (L. 51, R. 85.)—Quelle est la premiére classe desnoms 
féminins par terminaisoni (L. 51, R.' 85, 1.®)— Quélle est la deuxiémei (L. 51,- 
R. 85, 2.®)—Quelle est la troisiémei^ (L. 51, R̂  85, 3.®)—Quelle est la quatriémei 
(L, 51, ̂ feR. 85, 4.®)—Quelle est la cinquiémei (h, 61̂  R. 85, 6.^)— Comhien y  a-t-il 
de sortes de noms masculins par terminaisoni (L. 51, R. 86.)— Quelle est la premié- 
re classe des noms masculins par terminaisoni (L. 51. R. 86, Quelle est la
secondei (L. 51, R. 86,2.**)

<

532. LEO. 146.-Toussez-vous?—J ’ai un rhume de cerveau.—Avez-vous
beaucoup marché?—J ’ai beaucoup marché aujourd’hui— Yoiüez-vous faire un 
mille?—Non, je ne veux ^pas faire un pas.—Youlez-vous faire un voyage?—Je 
veux faire un discours.—A quoi vous occupez-votís?—Je m’occupes de mes propres 
affaires.—Yous-mélez-vous toujours des affaires d’autrui?-—Je ne me méle jamais 
des affaires d’aiitrui,—Yous mélez-vous des affaires des autres?—Non, parce que 
je n’aime pas á me méler dece quine me regarde pas.—Q,ui cela ,regarde-t-il?— 
Celane regarde personne.—Cela attirera-t-il lefer?—Oui, carl’aimaat attire le fer. 
—Son chant te charme-t-il?—Son chantme charme.—Étes-vous charmé?—Je sais 
charmé.—Emplirez-vous d’eau le verrep—Non,mais j ’emplirai devinune bouteille. 
—Emplissez-vous d’eaucette bouteille?—Jeremplis d’argent ma bourse.—Q,ui vo
tre cousin a-t-il amené?-—II a amené tout son monde,—Avez-vous amené votre fré- 
re?—Je Tai amené.—M’apportez-vous mes livres?—Je vous les ai apportés.—^You- 
lez-vous mener ce cheval á l’écurie?—Je veux le mener a Péciirie.—Jasez-voiis?-— 
je  jase, je ne jase pas. > '

533, Portez-vous ce fusil á mon pére?—-Je le lui porte.—Mon frére deseen- 
dra-t~il dans lepuits?—Non, mais il descendra la montagne et ma s^ijr desoendra 
la riviére aprés étre descendue de cheval.—̂ Payez-vous ce que vous devez?—Je 
paie oe queje doie.—Le charpentier vous a-t-il payé les livres?—Une me les a pas 
payés.—Qui avez-vous payé?—J ’ai payé le tailleur.—L’avez-vous payé?—Je l’ai 
payé.—Avez-vous páyele cordonnier?—Je Tai payé.—Demanderiez-vous le pain?
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—Je le demanderais si je le veníais.—Me demandeZ“VOus votre ehapeau?—Je vous 
ie demande.—Youlez-vous le demander, au domestique?—-Je veux lelu i demander. 
—Q,ue me demandez-vous?—Je ne vous demande .rien.—Youlez-vous essayer de 
faire cela?—J ’ai essayé.—Tenez-vous mon baton?—Je le tiens: nous le tenons: ils 
le tiennent.—Clierohez-vous quelqu’un?—Mon ami.—Q,ui cbercbez-vous?—Je oher - 
che un de mes fréres.—Chercheriez-vous á voir mon onde ou mon cousin?—Je 
chercherais á voir mon parent.—Q,ui avez-vous vu?—J ’ai vu un de mes fréres: un 
de vos oousins: un de ses parens: un de nos amis; un de leurs amis.—Le bavardeur 
s’est-il aocoutumé á quelque chose?—Non.

f

534. Chercheriez-vous á me voir?—Je chercherais á vous voir.—Cherche-t- 
elle á me voir?— Elle chei’che á voir un de ses oncles.—Demanderiez-vous la servan
te?—Je la demanderais.—Q-ui demandez-vons?—Je demande un de mes amis.—
Q, ui me demande?—Yotre frére vous demande.—Ecrivez-vous comme il faut?— 
J ’éoris comme il faut.—Avez-vous fait votre devoir?—Nous Tavons fait,—Eem- 
pliriez-vous votre devoir?—Je remplirais et je remplirai mon devoir.—Avez-vous 
un verre de vin?—J ’ai un morrean de pain.—Q,ui aperoevez-vous?—-L’homme qui 
vient.—Q,ui avez-vous vu?—J ’ai vu l’homme qui a votre hahit: l’homme que j ’esti- 
me: Thomme que vous avez vu hier.—Avec quoi fait-ou le pain?—On le fait aveo 
de la farine.—Aveo quoi doít-on douhler cet hahit?—Avec du drap.—Aperoevez- 
vous rhommequi vient?—J ’aper^ois celui qui vient.—Q,uel temps fait-il?—II fait 
beau temps áprésent.—Q,uel temps a-t-il fait hier?—II a fait beau temps: il a fait 
mauvaishier: mais aujourd’huiüfaitbeau .—Empruntez^vous á quelqu’un?—J ’em« 
prunte á quelqu’un.

y

535. Youlez-vous étre debout?—Je veux étre debout.—Youlez-vous vous te 
ñir debout?—Je veux me teñir debout.-Youlez-vous me pérmettre d’aller au mar
ché?—Je veux vous permettre d’aller au marché.—Plait-il?—Uu’est-oe que je dois 
faire?—Dépéchez-vous etreveriez bientót: allez lui dire queje nepuis venir aujourd’ 
hui.—Uu’a fait la soeur de ma vertueuse bru?—Elle vint nous dire qu’elle ne pou- 
vait pas venir.—Q,ne me faut-il faire?—Allez voir vos amis.—Cette jeune filie pleu- 
ré-t-elle?—Oui, le moindre contre-temps la fait pleurer et la moindre chose l’ef- 
fraie: ne vons effrayezpas. —De quoi vous effrayez-vous?—Je ne m’effraie de rien.
‘—Cet homme vit-il au dépens d’autrui?—Cet homme vit aux dépens de tout le 
mondé.—De quoi cela dépend*il?—Cela dépend des cireonstances.—Cela dépend- 
il de moi?—Cela ne dépend pas de toi.—De qui dépend-ilde faire cela?—II dépend 
de lui de faire cela: oh! oui:’ cela dépend de lui.—Étes-vous étonué?—Je suis éton- 
né, car ü  arriva une chose extraordinaire qui étonna tout le  monde.—Q,u’arriva-t- 
il?—II arriva plusieurs choses qni vous surprendront.—Gui entra?—II entra un 
homme qni me demanda comment je me portáis.—Se passera-t-il plusieurs jours 
avant cela?—II sepassera plusieurs jours avant cela.

JPeut-on construiré les pronoms d\ine maniere ¿quivoqu'e? (L. 106, R. 171.)— 
Un pronom déterminé peut-il se rapporter d un mol indéterminé? (L. 106, N . 1.) 
—A u  moyen de quel auxiliaire conjugue-t-on tous les verhes pronominaux? (L. 109,
R. 173.j—Les regles deVaccord duparticipe s'*appliquent-elles aux verhes pronomi
naux? (L. 140, R. 174.)—L a  dífJicuUé vient-elle des verhes qui régissent le datif?
L. l io , R. 175.)— Comment tradv/it-on enfranjáis un verhe qui Wa pas de sujet de
terminé^ co??ím6̂  dicen, se cuenta? (L. 111, R. 1^^,)---Quandpeut-on employer les 
prónoms lui et eux avec des prepositions^ et quandne peut-on pas le faire? (L. 111, 
R. 176.)— Quelle- différence y a-t-il entre les phrases ce qui plait et ce qu’il plaít? 
(L. 114, N. 1.)—A p r h  un de, un des, emploie-t-on le verhe au singulier ou au plu- 
riel? (L. 116, R. 180.)—d quoi les pronoms lui, eux, elle, elles, employés comme 
régimes indireets^ doivent-ils se rapporter? (L. 113, R. 178.)—Quand le participe 
■va precede du pronom y  a-t-il accord? {L. 118, N. 1.)—Q,v)exige le verhe qui 
suit plus ou moins dans la comparaisorc de deux phrases? (L. 119, R. 181.)—8e 
sert-onde pas quandon comprare deux phrases? (L, 119. R, 181yl82.)— Quandtrou^ 
ve-t-on des exceptions d ces regles? (L, 119, R. 183.)
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536. LEC. 147,—Quand cela arrivera-t-il?—Cela arrivera dans huit jours.— 

Combien de temps avez-vous employe dans ce voyage?—J ’ai fait ce voyage en hnit 
jours: en dix jours: en trois mois.—Y a-t-il long-temps que vous appreuez le fran
jáis.—Non, Monsienr, je ne Papprends qne depuis six mois.—Est~il possiblel vous 
parlez assez bien pour si pBu de temps. — Y o lis plaisantez; je n’en sais pas enbore 
beancoup.—En verite, vous parlez deja bien.—Je crois que vous me áattez un peu. 
—Pasdu tout, vous parlez comme ilfau t.“ Pour parler comme il faut, il faut en 
savoir plus queje n’en sais.—Vous en savez assez pour vous faire comprendre. —Je 
fais encore beaucoqp de fautes.—Cela n’y fait rien, il ne faut pas étre timide; d’ai-
lleurs vous n’avez pas fait de fautes dans tout ce que vous venez de dire.—-Je suis

rvciVí>/̂  nrid  •níünr* rtn^nri t1 í:> an tyi nn n p /1 a TVl m TI *Fn 11 íl Vfi.1 pfiY*Aencore timide, parce que j ’aipeur qu’on ne se moque de moi.—Ilfaudrait étre bien 
impoli pour se moquer de vous.

\

537. Ne savez-vous pas le proverbe?—Q,uel proverbe?—Celui qui veut bien

temps.—Je le souhaite de tout moa coeur.—-Voyez-voas quelquefois mon frére?- 
Je le vois quelquefois; quand je le reocontrai l’autre jour, il se plaignait de vous.— 
”S’il s’était mieux comporté et s’il avait été plus économe,” disait-il ”il n’aurait 
pas de dettes, etje ne serais pas fácbé contre lui.” Je le priai d’avoir pitié de vous, 
en lui disant qne vous n’aviez pas méme assez d’argent pour acheter du pain: ”dites- 
lui, quand vous le verrez,” me répliqua-t-il, ’que nonobstant samauvaise conduite 
envers moi, je lui pardonne. Dites-lui aussi ”continua-t-il,” qu’on ne se moque pas 
de ceux á qu il’on a des obligations; ayez la bonté de' lui dire cela et je vous serai 
fortobligé,” ajouta-t-il en s’éloignant.—Me feias-tu présent de quelque ebose?-™ 
J e  te ferai présent de ce livre.

638. Voulez-vous prendre une tasse de tbé‘P—Je vous remeroie; je n’aimepas 
lethé.—Áimez-vous le café?—Je Taime: maisje viens d’en prendre.—Ne vous en- 
nuyez-vous pas ici?—Comment pourrais-je m’ennuyer daus cette agréable société? 
—Q,uand á moi je m’ennuie toujours: si vous faisicz comme moi, vous ne vous en- 
nuieriez'pas: car j ’écoute toas C8UX qui me disent quelque chose; de cette manie
re j ’apprends mille choses agréables, et je n’ai pas le temps de m’ennuyer; mais 
vous ne faites rien de tout cela, voila pourquoi vous vous ennuyez: je ferais tout 
comine vous, si je n ’avais pas siijet d’étre triste.-—Moutes-tu la montreP—Je ne la 
monte pas.

539. Avez-vons vu mon ami?—Je Tai vu: il m’a dit que ses fréres seront ici 
dans peu de temps, e til m’a prié de vous le dire, quand ils seront arrivés vous pour- 
rez leur donner les bagues d’or que vous avez achetées; ils se flattent que vous leur 
en ferez présent: car ils vous aiment sans vous connaitrepersonnellement.—Ma sceur 
vous a-t-elle écrit?—Elle m’a écrit, je vais lui repondré.—Me faut-ü lui dire que 
vousétes ioi?--Dites-ledui, mais ne luí dites pas qne je Tattends aveo impatience.— 
Pourquoi n’avez vous pas ameué votre sceur?—Laquelle?—Celle que vous amenez 
toujours, la cadette: elle ne voulait pas sortir, parce qu’elle a mal aux dents: j ’en 
suis bien fáolié, car c’est une fort bonne filie.—Q,uel age a-t-elle?—Elle a prés de 
quinze ans:elie est tres grande pour son age.—Q,uel age a vez-vous?—J ’ai vingt-deux 
ans.—Est-il possiblel Je croyais’ que vous n’en aviez pas enoore vingt.—Ta m.ontre 
retarde-t-elle?—Elle avance: elle n’avance pas.

Quand le substantif est exprime peut-on se senñr de en? (L. 64, N. 1, 2 y 3.)-
Quand apres le 'verhe decir il y  a un autre verhe régipar la, conjonction que, com-

d qiiel modo se met le v,erhe quHl gouverne"^ (L. 71,ment traduíUon ce que, et a qv.
H. 122.) — Quels sont les verhes qui ne semploient pas interrogativament d la pre- 
m ih‘e personne du singulier du présent de Vindicatif? (L. 74, H, 124.)—Dans 
quel cas p&ut-on emploi/er interrogativement oes memes 'Derbes d la prhniere per- 
sorine dti sinqulier du présent deVindieatif: (L, 74, P . \%̂ .é)— Comment trqdmt-
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oil enfrjingais les phrases voy á pouerMelos zapatos, voy á ponerme las medías, 
el sonfbrero, etc? (L. 76, U. VÁ2.)— Commenttraclidt~on les pMfases no hay cosa 
mas..,, no hay cosa como....? (L. 80, N, ^.)— Q,uand nerépéte-t-onpas enfrangais

_________ 7,/ /T. ¿̂Í¿L P  _ Tlr/yy)̂ : nu Ĵ p,ns¡ lf>les 2̂ ronoms déla troisieme personne? (L¡. R. 223-)—Dans quel cas le pronom 
indéjini on va-t-il précédé a unV? (L. 145, lí. 224, 225 y 226.)—Qidest-ce que

/ •  • § *  *í 1  __________ _  __L  ____________ d 7  J  .  -  -

v y  Í-1  w  y  i  v v v v . » - ^ .  \  ------------- ’   '  t /  y

les préposüions eneí dans expriment quand on parle du temqps.ijj, 147, R. 228.)

540. LEG. 148.—'Youlez- voiis descendre de voitnre?—Je veux monter la 
montagne.—Avez-vous monté la coline?—A'̂ on, j ’ai monté la montagne.—VouleZ“ 
vous monter á cheval ou entrer dans lavoitare?—hTon, je veux entrer dans un 
vaisseau.—Yonlez-vons remonter lariviére.—Je veuxremonter la riviére.-—Q,uand 
vons étiez á Berlín, alliez-vous sonvent voir mes amis?—Oai, et quand j ’étais á 
Paris j ’allais sonvent anx Champs-Elysées.—César était-il na grand homme?-- 
Oui, et Gioéron était nn grand orateur.—líos áncétres allaient-ils toas les jonrs á 
la chasse?—lis allaient á la chasse.—LesRomains cultivaient-ils les arts?—lis les
cuítivaient etils réoompensaientle mérite.— Vonspromeniez-vous?—Je ne mepi’O 
menaispas. —rOú étiez-vous quand j ’étais á Londres?—J ’étais á Paris.

541 
enn ais

j "

rl. A quelle lasare déjenniez-vons quand vons étiez en Allemagne?- 
ais quand mon pére déjeunait.—-Travailliez-vons quand il travaillai 

’étudiais quand il travaillait.-~Oubliais-tu?—J ’oubliais.—Oublilez-vons quelqu 
hose?“ Nous n’oúbliions rien.—Ouand nons allions á Pécole, onbliions-nouohose

sonvent nos Hvres?—ííous les oubliions sonvent.—Q,nand vous alliez á Péglise 
priiez-vons Dieu pour vos enfauts?—Je^priais Dien pour enx.—Payais-tu?—Je pa= 
yais.—Payiez-vons?—líous payions.—A quoi employiez-vous rargent?--Q,uand 
nons recevions notre argent nons Pemployions á acheterbeanpoup de livres.— 
Payiez-vons argent eomptant quand vous achetiez dans ce magasin?—Jene payais 
point argent eomptant.—Si tn'savais faire ceci vondrais-tn faire cela?—Si je pon- 
vais je voudrais.—Jaserais-tn?—Je jaserais.

542. Iriez-vons álacampagnesi vons aviez le temps?—J ’irais si j^avais le 
temps.—Me gronderait-il s’il savait ce que j ’ai fait?—S’il savait ce que vous avez

-vnci  _ T  . l V T O '7 _ 1 T A n Q  1 OQ ÍJl v m i f f  1 a  ------S i  1 1 0 1 1 «  T A P P »fait il V O U S  gronderait.—Liriez-vous les lettres si vous le receviezr—oi nous rece 
vions nos lettres nons n ele lirions pas avant demain.—Apprendriez-vous- le fran
jáis si je Tapprenais?—Je Tapprendrais en deux ans.—Auriez-vous appris 
Pallemand si je Tavais appris?—Je Taurais appris si vous l’aviez appris.-^Auriez- 
yons écritnoelettre si j ’avais écrit un billet?—J ’en anrais écrit une.—A quelle 
íieure vons leviez-vons quand vous demenriez á París?—Q,nand je demenrais á Pa
ris je me leváis de meillenre heure qn’á présent.^—Alliezrvous á la chasse quand 
vous séjourniez dans ce pays-lá?—Quand nous séjournions dans ce pays-lá nous 
allions sonvent nous promener.—Cessez-vous d’éorire?—Je ne cesse pas d’éorire. 
—Osez-vous me le dire?—Je n’ose vous le dire.—Pouvez-vous y  aller?—Je ne
puis vous le dire.

543. G-ardiez-vous le lit quand vous étiez malade?~Q,uand j^étais malade 
. je gardais le lit tout le jpur.—Y avait-il beaucoup de fruít Tannée derniére?— 

L’été dernier, quand j ’étais á la campagne, il y avait beauooup de fruit.—Ou est 
Uán-lioo? -T.’pcrlisA Aftf. "hnvs dft In. villfi.—Oi'i m’a.ttfiTídrez-vous?—Je vous attendrai

7 —---O --- - -- -- 1. y X
l’église? -L ’église est hors dé la ville.—Oú m’attendrez-vous?—Je vous attendrai 
devant la porte déla ville.—Commeut gagnez-vous votre vm?—Je gagne ma vie á 
travailler.—Comment votre frére gague-t-il sa vie?—II gagne sa vie á écrire,—4 ♦ r ^ A i  *11 1 *  T iComment cet homme gagne-t-il sa vie?—A travailler.—Aviez-vous perdu votre 
bourse quand vous trouvátes lamienne?— Ĵe ue l’avais pas eneore perdue.—Aviez- 
vous diñé quand il arriva?—Nous avions déjá diñé quand il arriva.-—Que dites- 
vous á présent?—Outre ce que viens de dire, je dis qu’il n’y a pas moyen de se 
proemer del’argent.

; 'I
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Q¿¿’es¿~cfí qm les préj^ositions en et dans expriment quand on parte dih iempsf 

(L. 147, B. 227.) — regit le mo¿ Men dans lesens beanconp? (L. 147, B. 228.,) 
— Quels sont les verhes aveo lesquels on peut se servir de ne s¿ ?̂ í̂-pas? (L. 148, 
B, 230.)— Quelle différence y  a-t-il entre pas et point? (L. 148, B. 229,)— Qaand 
Vadoerhe no se tradait-il pas?(L, 148,B. 2‘i l . ) — Commentemploie4-onenfraneiis 
Vinflnitif dont le corresponclant espagnol peut etre préoédé d \m  article? (L. 40, 
B'. 58.) — Quels sont les adjectifs qui forment d’une manih'e irréguliere le compa
ra ti/ et le superlati/? (L. 41, B. 61.)—Comment forme-t-on lepassé indéfini? (L. 
44, B. 66.)— Quand faut-il traduire la préposition con, par; quand quand 
avec; et en/vn dans quels cas /aut-il employer le participeprésent {^gerundio) pour 
rendre cettepréposition? (L. 45, B. 68, 69 y 70.)—Quand un mot est formé dhm  
substanti/et diun adjecti/ comment/orme-t-on lepluriel? (L. 45, B, 71.)—Y  a-t- 
ilquelque différence au pluriel pour la terminaison d̂ es pronoms possesi/s de di/fe^ 
renis genres? (L. 52, B. 87.)—L essuhstantifs qui expriment une pro/ession géné’- 
ralement exercSepar les hommes, sont-ils susceptibles de pfendre le genre fém u  
nin? (L. 52, B. 88.)—JPeut-on employer interrogativement les temps du suhjonctif 
et'de Vimpératif? (L. 61. Obs. H .)—Quels sont les exceptions du présent de sub- 
Joncti/en /rangais? (L. 91.)

544. LEC. 149.—Q,uelle heure est-il?—Il est une benre et demie.—Tous 
dites qu’il est tine benre et demie, et á ma montre iln ’est que midi et demie; il va 
bientot sonner denx beures.—Pardonnez: il n^a pas encore sonné une Leure,—Je 
vous assure quHl est une heure yingt-cinq minutes, car ma montre va trés-bien. 
—Mon Dieul Q,ue le temps passe vite dans votre société!—Yous me faites un com- 
pliment auquel je ne sais que repondré,—Avez-vous acheté votre montre a' Paris? 
—dene l’ai pas achetee, mon onoie m’en a fait présent.—Q,ue vous a confié cette 
femmeP—Elie m’a confié un seeret d’un grand comte qui est dans un grand ern- 
barras, a cause dumariage d’une de ses filies.—Uuelqu’un la demande-t-il en ma- 
riage?—Celui qui la demande en máriage est un gentü-homme du voisinage,— 
Est-il gar9on?—Il est gar9on.

Est-il riche?—Non, e’est unpauvre diable qui n’a pas ie sou,—Yous 
dites que vous n’avez pas d’amis parmi vos condiscipies, mais n’est-ee pas votre 
faute?—Yous avez-mal parlé d’eux, et iis ne vous ont pas ofíensé.—Iis vous ont 
fait du bien, et neaiimoins vous les avez querellés.—Croyez-moi celui qu in ’a pas 
d^amis ne mérite pas d’en avoir,—De quoi vous etohnez-vous?—Je m’étonne de 
vous trouver encore au Iit.—Si vous saviez combien je suis malade, yous n’en se- 
riez pas étonné.—Midi est-il déjasonné?~Oui, Madame, il est deja midi et demie. 
—Iles t si tardi est-ilpossible?—Ce n’estpas tard, c’est encore de bonne heure.— 
Yotre montre va-t-elle bien?—Non, Mademoiselle, elle avance d’un quart d’heure.
■—'Et la mienne retarde d’une demi-heure.—Peut-étre s’est-elle arrétée.—En efiet 
vous avez raison.

546. Est-elle montee?—Elle est montée, et pourtant elle ne va pas.—Enten 
dez-vous?—II sonne une heure.—^Alors je vais-régler ma montre et aller ehez moi. 
—De gráce, restez encore un peni—Je ne puis, ear nons dinons a une heure precise. 
—Adieii done, aurevoir.—Q,u’avez-vous, mon cher ami?—Pourquoi avez-vous nn 
air si mélancolique?--Je n’ai rien.—Auriez-vous par hasard quelque chagrin?—• 
J e n ’ai ríen, et mémemoins que ríen, car je n’ai pas le sou, et je dois beaucoup á 
mes créanciers.—Ne suis-je pas trés-malheureux?—-Quand on se porte bien et qu’on- 
a des amis on n’est pas malheureux.—Je voudrais vous emprunter de l’argent.—■ 
Empruntez-en a un autre.—Yous me mettez dansl’embarras.

547, Oserais-je vous demander nn Service?—̂ Q,ue désirez-vous?—Ayez lá 
bontéde me préter cinquante écus.~Je vous les préterai de tout mon eceur, mais 
á condition que vous reuoncerez au jeu, et que vous serez plus économe que vous 
n’avez été jusqu’ici.—Je vois maintenant que vous étes mon ami, et je vous aime



irop pour ne pas^suivre votre conseiL'—Jean!—Q,ue vons plait-il, Monsieur?— 
Apporte dn vih.—A Ticstant.—Henri!—Madame?—Faites du feu.“-L a  servante en 
a déjáfait,—Apporte-moi du papier, desplumes et de 1’enere; apporte-moiaussi de 
Ia poudre ou du papier brouillard, dela cire a caebeter et de la lumiére.—Allez di
re a ,ma sceur de ne pas m’attendre; et soyez de retour á midi pour porter mes lettres 
a la poste.—Bien, Madame, je le ferai sans delai.—Oú Farsenal est-il?—Suivez 
cette rue et quand vous serez au bout tournez á droite.
*  V

'Qu^est-oe que les prSpositions m  et dans expriment quand on parle du tempsi 
(L. 147, B. 227.)— Quand unnom est consideré commepartitif^ de quoiva-t-ilpré- 
cede enfrangais? (Ij, 63, E, 116.)—Quand un nom p a r tii if  est précédé d^unadje 
tif^ de quoifaut-il le fa ire precederá (L. 63, E , 116.''— Comment traduit-on c 

franqai^ les particules de ello, un poco, una parte, quand elles se
rapportent á d.es noms partitifs? {Jj. 63.)— Qomment iraduit-on le^ pronomslOj 

,la, los, las, accompagnés dJun adjecti/et se rapportant d des noms partiti/s?  (L. 
64, E. Quand le substanti/est exprime, peut-on sé servir de en? (L. 64,
N. 1, 2 y 3.)— Quand y se trou-veavec les pronoms le, la, les, se place-t~i¿ avant 
OU aprés? (L. 69, E. 121.) — Quand dans une méme. plirase on trowve y et en la- 
quelle de ces deiix particules se place la premiére? (L. 69, E. 121.)

(?"
en

548. LEO. 150.) ™ l^uel est le ebemin le plus court pour aller á TarsenalP-™ 
Suivez cette me, et quand vous serez au^bout, tournez á gauche, vous trouverezun 
carrefour que vous traverserez: ensuite vous entrerez dans une rué plus étroite, qui 
vous ménera á une grande place, oú vous verrez une impase,—Par laquelle je pas- 
serai?—Non, car eUe n’a pas d’issue.—Yous lalaisserez á droite, et vous^passerez sous 
les arcades qui sont á coté.—Et puis?—Et puis vous demanderez.—Je vous suis 
fort obligó.—II n’y a pás de quoi.—-Pouvez-vous traduire une lettre anglaise en 
fran9ais?—Je le puis.—Qiii^vous l’a apprisP—Mon maitre de frangais ni’a mis en 
état de le faire.

. 549. Que Pierre le fasse.—Que Pierre ne le fasse pas.—Payez ce que vous de- 
vez et eonsolez les malbeureux.—Aimez Dieu et le prOcbain comme vous-mémes.-. . .  - - - ---------------------------------—  —  — ~  ^  ^  ^  « s.» 1 *  1| W l . y

Aimons et pratiquons toujours le vertu, et nous serons beureux dans cette vie et 
dansl’autre.—Voyons qui tirera le mieux.—Youlez-vous envoyer ebereber du vinP 
Je veux en envoyer eberober.—Yotre gar9on veut-il aller ebereber du pain?—II ne 
veut pas en aller ebereber.—Youlez-vous envoyer ebereber le médecin?—Je veux 
1’envoyer ebereber.—Youlez-vous envoyer ^ereber mes fréresP—Je veux les envo
yer ebereber.—Youlez-vous envoyer ebereber des verresP—Je veux en envoyer 
ebereber.-—Qu’avez-vous áfaireP-^J’ai á aller au marobé.—Qu’avez vous á boireP 
—Nous avons á boire de bon vin.—Avez-vous á raccommoder quelque cbose?—J ’ai 
á raccommoder mes bas.—Youlez-vous dire au domestique de faire le feu?—Je veux 
lui dire de lefaire.—-Youlez-vous rester ieiP—Je veux rester la.—Yotre ami veut 
il rester la?—-II ne veut pas rester la .—Ce drap durera-t-ilP—II durera.

650. Youlez-vous aller ebez votre frére?—Je veux y aller,—Allez-vous ebez 
votre fréreP—J'y  vais.-Oú va4-il?—II va ebez son pére.-Aviez-vous besoin d*e painP 
—J^en avais besoin.—Aviez-vous besoin de ce couteau?—Je n’en avais pas besoin. 
—Avez-vous besoin de ces eouteaux?—J ’en ai besoin: je n’en ai pas besoin: je n ’ai’ 
besoin,de rien.—A-t-il besoin d’argentP—II n’en a pas besoin.—Yotre pére a-t-il 
besoin de moiP—II a besoin de vous.—Avez-vous besoin de ces livres?— 3̂’en aibe- 
soin.—A-t-il besoin de mes fréres?—II a besoin d’eux (ó il en a besoin.)—Avez- 
Voús mal au doigt?—J ’ai mal au doigt.—-Yotre frére a-t-il mal au pied?—II a mal 
aux yeux.—Avons-nous mal aux yeux?—Non, nous avons mal aux pieds.—Me 
soubaite-t-il le bonsoir?—II vous soubaite lebonjour.—A-t-il le front large?—Oui, 
et il a les yeux bleus.—ótez-yous votre cbapeau?—Je J ó te .—Yotre pére corrige- 
t~il mes tbémes?—II les corrigera,—Prenez-vousie tbé tous les jours?-—Jeleprends 
tous les jours.—Qu’est-ce qili t ’inquiéte?—Cette nouvelle m’inquiéte.

• é
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551. Mon pére preiid-il du café?—II prend le café tous lesmatina.—Mou frére 

prenddl du cliocolat?—II prend le cliocolat tous les matius.—De quoi votre frére 
a-t-il besoin?—II abesoin de tabac,—En a-t-il besoiri?—II en a besoin.—Pensez- 
vous aller au bal ce soir?—Je pense y aller.—Est-ce queje parle bien?—Vous par- 

I lez bien?—Est-ce que je veux du pain?—Yous en voulez.—Est-ce queje peux?—• 
Yous pouvez. —Q,u’est-ce queje fais?—Yous faites des themes,—Q,u’est-ce que je 
dis?—Ces mots.—Ou est-oe que je vais?—Yous allez dans le jardin.—A qui est-ce 
que je parle?—Yous parlez aux généraux.—Est-ce que je vais?—Allez-y.—Est-ce 
queje viens?—Yenez.—Est-ee queje parle?—Yous parlez.—Aimé-je?—Yous aimez, 

Connaissez-vous cet bomme?—Jene le connais pas.—Yotre frére le connait-il?-
II le connait.—Buvez-vous du cidre?—Je bois du cidre, mais mon frére boit du vin. 
—Recevez-vous une lettre aujourd’bui?—J ’en re9ois une.—Q,ue recevons nous?— 
lí'ous recevons de i’argent.—Q,ue regoivent nos enfants.—Iis re^oivent des livres.— 
Q,u’est-ee que vous dites?—Je dis: manger trop est dangereux, parier trop est im- 
prudentet faire dubien á ceux qui nous ont offenses est une aotion louable.—Cet 
enfant est-il en pensión?—I ln ’est pas en pensión, car sa grand’mére ne veut pas 
et que je ne puis rien faire á mon gré.

est-ce’que l^s 'pfepositions en ei dans ex^runent quand on ^as'le du temps? (\j> 
lé7,E. 227.)—Quand se sert-on de point au lieu de non? (L. 150, 11. 232.)— 
t-on pas ou point qumidj le mot que s’mploie dans une excloAnation̂ . (L. i50, R. 233.)— 
Que met-on decantun verhe qui a;plusieurs siijets^ (\j. R. 2U0.)—Quand un nerbea 
'ghmeurs suhstantifs ou glusieurs gronoms gour sujets, avec lequel s^accorde-t-il? (L. 133, 
R. 205.)—Quand un nerbe a gour sujet deux noms unis gan' la coñjonotion ou, lequel de 
ces deux noms se place le premier? ( 0. 133, R. 2 .’5.)—Quels sont les quatre cas óil le 
'Oerbe qiíoiqu^ayantplusieurs sujets doit se mettre au singulier? '!33, R. 206.)—Avec 
quoi s'acGorde un verbe qid a pour sujets deux substantifs ou deux pronoms unis par une 
des conjonctions comme, de méme que, ainsi que, aussi bien que? (L. 132, R, 201.)—Quel 
est le nombre d’im verbe qui apovn' sujet' un ou plusiexhrs injinitifs? (L. 132, R. 203.)— 
iPuisqu'enfran(^ais wn verbe nepeutpas avoir deux regimes indirects, comment s'y pren- 
dra-t-on pom' tradui/re les plurases áY. es á quién hablo, de Y. es de quien se trata, ou 
d^autres s&mblaUes? (L. 132, R. 204)—^íJec quoi le verbe d'unpronom relatif ŝ accorde,-̂  
b-il? (L. 131, R. 199.)—d quel nombre met-on le verbe dont le sujet est Fun et Fautre, ni 
Fun ni Fautre ou quelque autre sujet dont les pm'ties soient unies par les conjonctions et 
ou ni? quelle esbl’excepüon? (L. 134, R. 207 y %0 .̂)— Qi^and un verbe a powr sujet plus 
d^un, doit-on le mettre au singulier ou au pluriel? (L, 134, R. 209.)—Quelle place  ̂occu- 
'pe dans la phrasefranqaise Vadjectif qui en espagnol se met apres le que admiratif? (L.
135, R. 210.) ________  ._______

552. LEC. 151.—Monsienr, osetai-je vous demander oú demeure le comte de 
B?—Ildem eureprésdu eháteau au deládelariviére.—Pourriez-vous me dire qirel 
chemin je dois prendre pour y aller?- Suivez le long de la rive; et quand vous se- 
rez au bont, preñez une petite rue a droite, quivousconduiradireetementása mai- 
son: c’est une belle maison; vous la trouverez facilement.—Je vous remercie.— 
Monsienr, la comte N., demeure-t-il ici?—Oui, Monsieur, donnez-vous la peine 
d’entrer, shl vons plait.—Le comte est-il chez lni?—Jp desire avoir Fhonneurde 
lui parler.—Oui, Monsieur, il est chez lui.~-Uui aurai-je Thonneur d’annoncer?— 
Je, suisde B., et je m’appeUe E.

553. Pourquoi Madame votre mére s’inquiéte-t-elle?—Elle s’inquiéte de ne 
pas reoevoir de nouvelles de son ñls qui est á Farmée.'—Elle n’a pas besoin de s’in-
quiéter de lui, car toutes les fois qu’il s’attjre de mauvaises affaires, il sait s’en ti- 

—L^été dernier, quand nous étions ensemble á la chasse, lanu it nous surprit á 
dix lieues au moins de notre maison de campagne.;—Eh bien, oú passátes-vous la 
nuitP—J ’étais d’abord trés-inquiet, mais votre frére pas le moins du mondé; au 
contraire, il me tranqnillisait, de sorte que je perdis mon inquiétude.-—Nous trou - 
vámes enfin une cabane de paysan, oú nous passámes la nuit,—La j^eus occasion de 
voir combien votre frére est habile.—Vuelques bañes et une bóttede paille lui ser
virent á faife un lit commode; une bouteille lui servit de chandelier, nos gibeciéres 
nous servirent d̂ oi’eÜlers et nos cravatea de bonnets de mdt. Q,uand nous noua évei-
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llames le matin, nous étions aussi frais et bien porfcantSj que si nous avioás dormi 
sur le duvet ét sur la soie.

554.  ̂ Un candidat demandait au roi de Prusse un emploi.—Ce prince lui de
manda ou il était né. ”Je suis né á Berlin,” répoudit-il.—Allez-vous~en, ditlem o- 
narque, tousles Berlinois ne sont bons á rien.” ”Je demande pardou a votre Ma
jeste, repliqua le candidat, ”il y en a de bons; et j^en connais deux.” ”Q,ui sont ces 
deuxí^ demanda la roi. ”Le premier,” répliqua le candidat, ” c’est Yotre Majesté, et 
je second c’est moi.” Le roi ne put s’empécher de rire de cette réponse, et accorda 
la demande.—Oú demeurez-vous?—Je demeure-vis-á-yis de la bibliotbéque royale. 
 ̂ Ou etes-vous né. Je suis né aux Etats un isdel’AmériqueduNord.—Pourquoi 

etes-vous inquiéte?—Je veux me tranquiUiser! mais point!

en et dans expriment quand onparle dio temps? 
{L. 147, K. 22í )— Comment traduisez-voios á V. au daüf? QtCentendez-vouspar 
a voiisr- (L. \^.)~Q omm ent d ites-rousk^. á Vaccusatij? Que sign^e yow ?̂ .) 
— De comhien de manieres différentes dit-on se lo? (L. 16.)— de comhien se los?

le premier enfrangais? (L. 16, R. 20.) — 
OI les régimes pnt la meme etendue lequel doit-on énoneer le premier*^ (L. 16, lí ,

)~ q u e l a^^^ les suhstantifs composés préoédés dlun adjee-
tij auquel %ls sont liéspar le sens ddune maniere inséparahle? (L. 137, R. 21Í,)_
quand les pronoms possessifs se traduisent-ils par son, sa, ses, leur, et quand par 
lapartiGiole en? (L. 137, R. 212, 213y214.)—quand traduit-on^^^OjA p a r  depuis 
et quand par  des? (L, 138, N. 1.)—quand le^noms propres admettentdls le siq- 
ne dupluriel et quand ne Vadmeitent-ilspas? (L. 139, R. 216 y 217.)

r'
0 0 0 .1 ■ ^ ^ 9 ; l^^ -~ ^o tream iv iv ra4 -ü  long-temps?—IIparle tant, boit tant

de vin et tant d eau qu’il ne peut viyre long-temps.—Estdl aimé?—H est si bon, 
que tout le monde l’aime. — Son cousin est-il jeune?—II est plus jeune et plus aima- 
ble que son írere, mais il est moins sage est moins prudent,—Les enfants de notre 
voipn sont-ils aussi sages que^les nótres?—lis sont plus sages que les nótres^ ils sont 
moins sages que les nótres.—A qui est ce chapean?—Au boulanger.—Mettez-vous 
yotre chapean?—Je mets mon chapean et il met ses gants,—Mettez-vous vos sou- 
uerSi iNous les mettons.—Q,ue mettent vos freres?—lis mettent leurs habits.

006 Allez-vous au spectacle d’aussi bonne honre que moi?—JV  vais plutót 
(de meilleure heure) que vous.—bíotre pére y va-t-il plus tót que moi (de meilleu- 
reheure q u e m o i? - I l  y va trop tó t . - Y  ai-je été?-V ous y avez été: vous nV avez 
pas ete. — ad-ilete?—I ly  a été: il_ n'y pas été.~Avez-vous jamais été au bal?— 

^ ^ jamais eté: tu  n’y as jamais été, il n^y a jamais été; vous n’y avez iamais 
ete.—Ayez-vouá deja été au spectacle?—J ’y ai déjá été.—Y avez-vous déiá été?— 
Je n y ai pas encore été, H’y as-tu pas encore été?—Je n^y ai pas encore été' il n’y 
a pas enoore été,* nous n’y avons pas encore été. -Avez-vous deja été chez votre 
R® .  ^ été.—Oú avez-vous été ce matin?—J ’ai été au iardin—

été?—-II a été au magasin.—Y a-t-il été d’aussi bonne heure que 
mon i i  y a ete de meilleure heure que vous.—-Pourquoi phrtez-vous des lunettes?
— J 6 porte des lunettes, parce que j ’ai la vue mauvaise.

55 ^ Avez-vous eu du paiu?---J’en ai eu, je n’ert ai pas eu.—Ai-ie en des li- 
vres?~Vouseu avez eu: vous n’en avez pas eu. -E n  a-t-il e u ? - I I  n’eu apas eu.— 
Avez-vous eu des couteaux?—J ’en ai eu.-Allez-vous quelquefois aubal?—J’y vais 
quelquefois.—Etes-vous alié quelquefois au bal?—J ’y suis alié quelquefois.—Y 
etes vous jamais alie? J ’y suis alié souveut.—Ai-je euraison d’aoheter des livres?' 
■— Vous n avez pas eu tort d’en aobetei;.—Avez-vous mis vos souliers?—Je les ai' 
m is.-Avez-vous oté vos gants?—Je les ai Ótés.—Avez-vous dit les mots?—Je les
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ai dits.—M’ávez-vous dit k  üiot?—Je vous ai d itle  mot: je ne vous Í’ai pas dit. 
Avez-yous vu des matelots?—J’en ai vu: je n'en ai.pas vu.

558. Q,uaad me suis-je éveillé?—Des que la cloclie sorma, vous vous éveilla- 
tes.—Q;uaud Monsieur votre cousiu vint-il?—Aussitót qu’il eut le ckeval,^ il vmt 
me le moatrer.—Q-uaud votre frére lit-il?—Aussitót que je luí parlai, il lit ce que 
ie lui dis.—auaad te porta-t-il le livre?—Aussitót que j ’eus fini moa ouvrages U le 
lui porta.—Q,uaad tes enfaats se má-eat-ils a ohaater?—Quaad ils eureat ackeve 
de iouer ils se mireat á chaater.—Cluaad sonna-t-il uae heure?—Quaad 3 eus cLiae
il soaaa uae keure.-^Mez-vous que cela soit?-Je aie que cela soit; je ae nie pas que 

____riv,n-:̂ T,r.r7 Tmno miA rjPVA nnrlfi?—Je no- craius aas QU il parle.—cela ne soit.—Graigaez-vous que "moa pére parle?—Je ne^crains pas qu’il parle. 
Avez-vous froi.d?—Je a’ai pas froid; mais vous avez tantót froid taatót ckaud.

0«559. Eiaites-Yous Meatót de díner?—Oui, Monsieur: j ’eus bieatót fiar de man 
ger.—Aprés que les soldats eureat pillé la viüe, ils égorgérent sans pitié les íemmes 
et les enfaats.—II ne nóus eutpas plutót aper9us, qu’il s’avanza vers nous.—Ayez 
patience: soyez attentif: donnez4e-moi: envoyez-le-lui: prétez-le-moi: ayez la boate 
de me passer ce plat: soyez boas: saohez-le: parle-lui: atteads-le: laissez-moi taire:
appioehe-toi: va te promener^venez me parler: répéte-le-moi, (y no repete-moi-le^
dites-le^moi: acMte-íe-toi: ne me le répétes pas: ne me le dites pas: ne te i acheté 
pas.—Oú oes cruelles femmes sont-elles néesf—Elles sont aées en Erance.. A quoi 
te seríÁl de pleurer?—a rien.

Quand m  répeie-t-^on po/s enfranjáis hs pronoms de la^ troisieme per sonne. 
(L. 144 K. 223.)—Bans quels cas lepronom indeüni on va-t-il précédéd u n i r  (D. 
145 U 224, 225 y 226.) — Qi/Zesí ce que les prépositions en tí¿,dans expriment quand 
on parle dutemps? (L. 147, R. W . ) — Que régit h  mot bien dans le sens de bean- 
coup? (L. 147, R. 228.)—Q,uels sanies nerhes avec lesquels onpeut se servzr de ne 
sans pas? (L. 148, É. '230.)-'Q^íe^/e différence y a-t-U entrei^^^ et point? (L, 148, 
II 229.)— Vadverle no se traduit-il pas? (L. 148, E. 231.)—Quand se serU 
on de point? ^ í̂ lieu de non? (L. 150, E. 2.^% )Supprim e.t-on  pas ow point quand 
le que s^emploie dans une exclamationi (L. 150, E. 233.)—Apres 
emploie~Bon la négationríQ sans qidelle se troune en espaynoli (h. 152, E. 234.)— 
Bites Vexceptioni (L. 152, E. Quandplace-t-onnQ pas
les verbes oraindre, avoir peur, trembler, apprebender? (L. 152, E. 23Q.)f-~Quama 
les verbes nier, désespérer et douter, wnt-vk, ou non, suivis de la negation ñer' [U. 
lo2, E. 237 y 238.)— Qu'exige le verbe qui se trouve apres les eonjonctions a moins 
que| de peur que, de crainte que, et le verbe empécber? (L. 152, E. 239.)

560. liEC. 153.—■tin voleur étant un jour entré dans une pensión, vola trois 
manteaux.—En sortant íl fut rencontré par un pensionnaire qui avait un beau man
tean galonné?—En voyant tant de manteaux, il demanda á cet Eomme ou il les 
avais pris.—Le volenr lui répondit &oidément qu’ils appartenaient átroismessieurs- 
de la maison qui les lui aváient donnés á dégraisser.—”Dégraissez done aussi l e '
mien, car il en a grand besoín” dit le pensionnairef’’mais;” ajouta-t-il; ’’il faut que

................Veures:” ” Je n’y manquerai pas, Monsieur. reponditlevous me le rendiez á trois keures. -----  ̂ ------ , -
voleur, en-emportant les quatre manteaux qu’il n ’a pas encore rapporteS.— V ous 
obantez, Messienrs, mais' il ne s’agit pas de 'ohanter; vmis devriez vons taire et 
-écouter ce qu’on vous dit.—Noiis sommes embarrassés.^Q,u&l est votre embarras. 
—Je vais vous le dire; il s’agit de savoir comment nous passerons, notre temps 
ag’réablement.—Eaites une pattie de billard ou une partie d’é'cbecs.—iSous nous 
sommes proposés d’ailer auné partie de ekasse.

/
561. Étes-fous des notres!'—3 e ne .pnis, 6aí Je n’ai pas encere fait moa de- 

voir, et si j e le néglige, moa malfcre me grondera.—Chaoun a son gré; si vous aimez 
mieux rester á la maison que d’aller a la ohasse, nous ne sannons vous ea empe- 
elier,—MoiisieOT B. vient-il aveonous?—■Peut-étre.—Je n’aimeraisjias aalleí ayeo
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luij car ii est trop bavard.—Á cela pres ĉ .est im honuete homme.--Qu’avez-vous*^ 
vous avez Tair faclie.—J ’ai lieu d’étre ffaohe, car il n’y a pas moyen de se procure^' 
de rargent á présent.—Avez--vous été cbez Monsieíir été 'cbez lui, mais il

a pas moyendeluien emprunter.—Je me dentáis bien qn’il ne in’an préterai 
-\7-mla pourqiioi je n’ai pas yonliiliii en demander, ,et si vous ne m’ayíez pas ditpas

de le faire, je ne me serais pas exposé á un refas.

562, Je me doutais bien que vous auriez soif et que yotre petite s.ceur aurait 
íaim: voilá porquoi je vous ai amenes ie i.~ Je  suis fáché pourtant de ne pas yoir 
Madame votre mere.—Poiirquoi ne prenez-vous pas du café?—Si je U-Avais pas som-̂  
'meil, j ’en prendrais.—Tantót vous avez sommeil, tantót chaud, et tantót quelqiie 
autre chose.—Je crois que vous pensez trop ̂  aii mallieur qui est arrivé á votre amie, 
—Si je n’y pensáis pas, qui y penserait?—A qui Monsieur votre frere pense-t-il?— 
II pense á moi; car nous pensons toujours l’un a 1’autre, quand nous ne sommes 
pas ensemble.—J ’ai yu aujourd’hui six joueurs quigagnaient tous en méme temps, 
—Cela ne se nentr enr nn ■innenr ne ■nent o-scmer nne Inrsmi’mi nnf.rA -nprrl —VoUS

f  V  • • •  _ .....................^  ---------------—  -----^  ----^  -----  -  - - ' ' —

•Cela ne se peut; car un joueur ne peutgagner que lorsqu’un autre perd.- 
auriez raison si je paríais de joueurs de caites ou de billard; mais je parle de joueurs 
de fiúte et de violon.

563. Eaites-yous quelquefois de la musique?—Trés-souvent, car je l’airne 
beaucoup.—Be quel instrumeut jouez-vous?—Je joue du violon et ma soeur joue 
duclavecin.—Mon frére qui joue de labasse nous aceompagne, et Mademoiselle 
Perez applaudit bien des fois.—He joue-t-elle pas aussi de quelque instrument de 
musique?—Elle joue de la harpe, mais elle est trop Jiére pour faire de la musique 
avec nous.—Une ville assez pauyre fit une dépense considérable en fétes en illu- 
minations a l’occassion du passage de son prince.—Celui-oi enparut lui méme 
étonné. ’-’Elle n’a fait,” dit un courtisan, ”que ce que’elle devait.” ” Cela estvrai,” 
reprit un autre, ”mais elle doit tout ce qu’elle a fait.”

•>
Que met-on devant unveyhe qui aqAusieurs sujets? (L. 131, P. 200.)— 

un^erhe aplusieurs suhstantifs ou plusieurs pronoms pour sujets^ avec lequeí s^ac- 
corde4-il? (L, 133, P. 205.)—Quand un verhe a pour sujet deux no7ns unís par la 
conjonctidh oxL^dequel de ces deux noms se ptlace le premier? (L. 133, P . 203.) — 
Quels sont les quatre cas oü. le verhe^ quoiqu'ayant plusieurs sujets, dolí se mettre 
au singulier? (L. 133, P. 206.)—Avec quoi s'accordeun verhe qui a pour sujet 
deux sithstantifs ou deux pronoms unís par une des covjonctions comme, de méme 
que, ainsique, aussi bien que? (L. 132, P. 201.)—Quel est le nombre d^un verhe 
qui a pour sujet un ou plusieurs infinitifs? (L. 132, P. 203.)— francais 
un verhe ne peut pas avoir deux v'gimes indirets^comment s'y pvendraA^on poiír 
traduire les phrases á Y. es á quién hablo, de Y. es de quién se trata, ou d'autres 
serrihlahles? 132, P. ^204.)—Avec quoi le verhe d u n  pronom relatif s^accorded
il? (L. 131, P . 199.)—A qû el nombre met-on le verhe dont le sujet est l’un e tl’autre, 
ni l’un ni 1’autre? ou quelque autre sujet dont les parties soient unies par les con  ̂
jonctions et ou ni? quelle est Vexcep>tion? (L. 134, P . 207 y 208.)—Quand un vér- 
he a pour sujet ijius d’un, doit-on le mettre au singulier ou aupluriel? (L. 134, P. 
209.)— Quelle place oceupe dans la phrase\fran^ais e Vadjetifqui en espagnol se met 
aprh  le que admvratif? (L. 135, P. 210.)— Quelles sont les exceptions de la form a- 
tion du pluriel des suhstantifs co7np)osés? (L. 136.)— Quel article partitifprennentles 
suhstantifs composés précédés dun  adjectif auquel ils sont lies par le sens dhme ma
niere inseparable? (L. 137, P. 211.)—Quand leS2)ronomspossessifs se traduisent-ils 
par  son, sa, ses, leur, et quand par la particide qtl? (L 137, P . 212, 213 y 214.)— 
Quand traduit.07id.(¿%^Qpar et quand par át^? (L. 138, H. l.)~-Quand les
nomé propres adwttent~ils le signe du plu,7'iel et qua^idne VadmettenUils pas? (L. 
139, P. 216 y 217.)

564. LEC. 154.—Yotre pére est-ji parti?—TI est partí.—Yos'amis sontdls 
is?—Ils ne sont pas partís.—-Quand vos fréres, sont-ils sortis?—lis sont sortis á.
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dix heures.—Les hommes sont-ils venus cLez votre frére?—I is ' sont venus.—Q,uel 
feu avez-vous éteint?—J ’ai éteint celuique vous avez vu,—Lesavez-vous conduits 
aux magasins?—Je les y ai conduits.—Q,uels livres avez-vbus pris?—J^ai pris ces 
livres.—Combien de billets avez-vous re^us?—Je n’en ai regu qu’un.—A-t-on 
apporté mes souliers?—On ne les k pas eneore apportés.—Q.u’a-t-on dit?—On n’a 
riendit.—-Clu^a-t-on fait?—Onn’arien fait.—A-t-on voulu raccomnioder mon ha- 
bit?—On n’a pas voulu le raccommodei*.—A-t-on pu trouver les livres?—On n’a 
paspu les trouver.—Peut-on lés trouver á present?—On ne peutpas les trouver.— 
Peut-on faire ce qu’on veut?~On fait ce qu’onpeut, mais on ne fait pas ce qu’on 
veut.—Q,ue dit-on de nouveau?—On ne dit rien de nouveau.—Attendez-vous des 
amis?—J ’en attends quelques-uns.

565. Ou est resté le gentühomme?—II est resté dans le bois.—Od etes-voUs 
resté?^-Je suis resté alam aison.—Etes-vous resté avec lui?—Je suis resté avec 
lui.—A quelle heure revenez-vous du marché?^—J ’en reviens á midi,—Le domes
tique retourne-t-il de bonne heure au magasin?—II y retourne á six heures du ma- 
tin.—Étes-vous resté iong-temps chez mohpére?—Pysuis resté une heure.—Jus- 
qu’á quand étes-vous resté cíiez mon pére?—J ’y suis resté jusqu’á onze heures du 
soir.—Croit-on cela?—On ne le croit pas.—Parle-t-on de,cela?— On en parle: on n’en 
parle pas.—Allez-vous á Paris?—J ’y vais.—Est-il alié en Angleterre?—II y est 
allé.^—Jusqu’ou est-il alié?—Jusqu’au théátre.—Jusqu’oú a-t-il voyagé?—II est 
alié jusqu’en Amériquó.—Yous a-t-on volé votre chapean?—On me Pa volé.—Q,ue 
vous a-t-on volé?—On m’a volé mes livres.—Comment écrit-on ce mot?—On l’écrit 
ainsi, de cettemaniére.

566. Ma cruelle amie vient-elle vers toi?—Elle vient vers moi.—S’est-élle 
bien comportée envera toi?—Elle s’est trés-bien comportée envers moi, car elle d i t ; 
qu’ilfaut nous comporter toujours bien envers tout le monde.—Youlez-vous en user 
bien avec tout le monde?—Je ne veux en user mal avec personne et comme vous 
en avez toujours bien usé avec moi, je n’en userai pas mal avec vous.—En avez- 
vous toujours bien usé avec lui?—Comme il en a toujours bien usé avec moi, j ’en 
ai toujours usé de la méme maniere avec lui.—Tarderez-vous?—Non; ne tardez 
pas á revenir; je ne tarderai pas á revenir.—Q,ue dites-vous?—Je dis qu’il me 
tarde d’embrasser mon frére et qu’il lui tarde de recevoir son argent.— Voulez- 
vous diner?—II nous tarde de díner, car nous avous grand faim.—Youlez-vous dor
mir?—II nous tarde de dormir, parce que nous sommes fatigues.—Q^uand se tut- 
elle?—Aprés avoir parlé deux heures elle se tut. '

567. Youlez-vous étre á votre aise?-^Oui, parce que personne ne veut étre 
mal á son aise.—Etes-vous a votre aise?—O ui:jesuis hien a mon aise sur cette 
chaise.—Etes-vous mal á votre aise sur votre chaise?—Non, Mr., je ne suis pas mal 
á mon aise sur ma chaise.—Etes-vous bien a votre aise dans cette pensión?—Nous 
sómmes mal á notre aise dans cette pensión.—Cet homme est-il a son aise?—II est 
á son aise, car il a beaucoupd’argent; mais cet homme est m ala son aise, parce 
qu’il est pauvre.—Q,ue voulez-vous?—Je veux me m ettreá mon aise: mettez-vous 
ávotre aise.—Étes-vous gene?—Non;ne vous génezpas; cet homme ne se géneja- 
mais: il ne se gene jamais pour personne.—Pouvez-vous sans vo,us géner me pré- 
ter votre fusil?—Je peux vous le préter sans me géner.—Yous' doutez-vous que 
votre sceur l’ait fait?—Je me doute qu’elle l’ait fait.—De quoi s’agit-il?—II ne 
s’agit pas de votre plaisir, mais de vos progrés.—Craignez-vous que jene fasse pas 
desprogrés?—Je crains que tu n’en fasses pas.

Quand supprime-t-on Vi du mot si? (L. 56, N. 1,)— Quand supprime-t-on la 
■ voyelle q de Vadjectif féminin  grande? (L. 56, N. 1.)— Oü faut-ilplacer en frangau 
les adjectifs de nation? (L. 2, E. 5.)— Quelle est la place des adjectifs de forme et 
de couleur? (L. 2, E. 5.) — Quelle place doivent occuper les adjectifs qui expriment 
des qualités intellectuelles? (L. 2. E. 5.)— Oü placerez-nous les adjectifs qui rVex
priment ni forme ni couleur, ni qualités morales et qui cependant ne sont pas des 
adjectifs de nation? (L. 2, E. 5, N. 2.)—Pouvez -vous en citer quelques-uns? (L. 2,
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K-. 5, K. 2.)— 0Ü place-Uon les pronoms qui ne sont pas sujets? (L. 2, U. 4.)—‘ 
Quandla phrase est positive^ ou plctce-t-on le sujet? (L. 1, R, 2.)—Quand une 
phrase est intevrogatwe que trouDe-t-on en frangetis inmediatement apres le verhe? 
(L. 1, R: ^,)-~Quand le sujet est un pronom., comment fau t-il construiré la phrase 
interrogative"^' (L. 7, R. 12.—E t comment la construit-on quand le sujet n'est pas 
un pronom^ (L. 7, R. 13.)— Conjúguense algtmos verbos irregulares.

568. LEC. 155.—Avez-vous fait votre composition frangaiseP—Je l’ai faite. 
—Yotre instituteur en a-t-il été content?—II ne Ta pas été; j ’ai beau faire de mon 
mienx, jene ^uis ríen faire á songré.-Yous ayez beau dire, personne ne vouscroirá. 
—Ponvez-yous, sans vous géner me préter einq[ cents franes?—Comme vous en 
avez toujours bienrisé aveo moi, j ’en nserái de méme ayec vous: je vous preterai 
l ’argent qu’il vous faut, maisá condition (̂ Uc vous me le rendrez la semaine pro- 
chaine; vous pouvez yeompter.—Comment mon fils s’est-il comporté envers vous? 

-II s’est bien comporté envers moi, car il se comporte bien envers tout le monde:
son pére lui disait souvent; ”Laeonduite desnutres n’est qu’un écbo de la nótre; 
si nous nous comportons bien envers eux, ils se eomporteront bien envers nous; 
mais si nous en usons mal avee eux, nous ne devons pas attendre mienx de leur 
part.”

569. Puis-je voir Messieurs vosfréres?—Yous les verrez demain: comme ils 
ne font que d’arriver d’un long voyage, il leur tarde de dormir, car ils ,sont trés- 
• - - .....................   ̂  ̂ ----------- ’ellefatigués.—Q,u’a dit ma soeur?—Elle a dit qu’il lui tardait de diner, parce quJelL 

avait graiíd’ faim.—Étes-vous bien dans votre pensión?—J ’y. suis tres-bien,—
A        —  ^  A  T V / T y - w \  ^  r v  * T T / \ n  O  Q 1  / 1 1  ^ . r Y Y l  ^  1dit?—Comme il 

demain a lui en
p a r t .^ J ’ai Thonneur de vous souhaiter le bonjour.—Comment vous portez- 

vous?—Tres-bien, á vous rendre mes devoirs (á votre servioe).—Et commenlse 
porte-t-on ebez vous?—Assez-bien, Diemmerci.—lMa soeur a été un peuindisposée, 
mais elle est rétablie, et elle m’a eliargé de bien des compliments pour vous.—Je 
suis charmé d’apprendre qu’elle se porte bien.

570. Q,uant á vous, vous étes lasanté méme; vous avez lameilleure mine du 
monde.—Je n’ai pas le temps d’ótre malade, mes affaires ne me le permettraient 
pas.—Donnez-vous la peine de vous asseoir; voioiune cbaise.—Jene veux pas vous 
distraire de vos oceupations, je sais que le temps est précieux á un négociant.—Je 
n’ai rien de pressé a faire maintenant; mon courrier est déja expédié.—Je ne m’ar- 
réterai pas davantage; j ’ai voulu seulement, en passant par ioi, m’informer de vo
tre santé.—Yous me faites beaucoup d’bonneur.—II fait trés-beau temps.—Si vous 
le permettez, j ’aurai le plaisir de vous revoir oette aprés-dinée, et si vous avez le 
temps nous irons faire un petit tour ensemble.—Avez le plus grañd plaisir.—Dans 
ce cas je vous attendrai.—Je viendrai vous prendre vers les sept beurts— Adieu 
done, au revoir.—J ’airbonneur de vous saluer.

Rend-on enfrancais les prépositions espagnoles por denotant leprix? (L. 101, 
\Q6.) — Quand donne-t-on cela^owr sujet d un verhe et dans quel cas hd don- 

ne-t-on^?  (L. 102, R. 168.)—Quelle différence y  a -t-il entre mener et porter,
amener apporter? (L. 103, N. 2.—Eáns quel casunephrase prend-elle en fran -  
gais lor forme interrogative quoiqu'elle ne Vaitpas en espagnoVt (L.

X  í  jI a í  Q ' t t J ^ ' í n ' V í O ' ^ .O .T  /i

„„ .................................................... .............. ^ _______ X
Feui’On employer interrogativement les temps du suhjonctif et de VimpéraUf^ 

(L. 61, Obs. H.)—S'áganse además las preguntas que se hallan al fin  del te
ma 559, 6 conjúguense algunos verbos irregulares.

571. LEC. 156.—Q,ue voulez-vous dire?—Je veux dire cela.—Q,ue veut dire 
oet homme?—II veut dire quelque cbose.—Q.u’est-ce que cela veut dire?—Cela 
veut dire quelque cbose; cela ne veut rien dire: je ne sais pas ce que cela Yeiit di-

• I
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re .—"Que youlez-vous dire?-^Je veiix dire que je u’aime pas á faire des affaireg 
avec cet homule, cari!y  regarde de trop prés, mais ne vous impatíentez pas de ce
la. -"Avez-yous veiilé toute la miit?—J*ai yeillé toute la nuit.—Cet íiomme se met- 
il bieUp^Il se met bien, mais ii trouve toujours á redire á tout ce qu’il yoít.—lAou- 
yez-yous a redire a cela?—Je n’y trouve rien á redire,—Youlez—youa jouer uutour 
á quelqubm?—Je ne yeux joiier un tour a personne.—Avez-vous fait un tour de 
ja rd in ?~ J’ai fait un tour de jardín: ii a fait deux tours de j ardin,—Ne yous ai-je 
pas donné les liyres que vous m’ayez demandes?—Yous m’ayez donné trois livres, 
mais j ’en veux trois de plus: trois de moins: trois de trop.

5/2. Ces cboses sont-elles a ma portée?—Ces dioses ne sont pas á la portée 
de tout le monde.—-Combien de ooups de fusil avez-yotis tires?'—J ’en ai tiré beau- 
coup̂ , mais je ne suis parvenii á tuer qu’un oiseati, parce que les autres n’étaient 
pas a la portée de mon fusil. Que youdriez-yous sayoir?—Je voudrais sayoir 
pouroud cet bomme fait un tel brult.—Serai-je estimé tant que je me comportera! 
bien? Tant que vous vous oomporterez bien, on yous aimera, —Parlez-yous contre 
ínoi? Yous m ayez comblé de bienfaits, voilá pourquoi je ne dirai jamais rien ayo- 
treclésavantage.—Faut-ilallerau  marché?—II na faut pas y aliar,—Q,ue faut-il 
farra ponr apprendre le frangais?—II faat étndier beaLiooup.—aue me fant-il faire? 
—II vous faut restar tran q u ille ,-Oú lui faut-il aller?—II lui faut aliar oheroher 
sonliyre.—ftue leur faut-il aoheter?—II leur faut aohetor du bceuf,—Q,ue vous 
faut-il?: II nous faut lire le franjáis: joindre, —Q,ue vous faut-il?—II me faut de 
l’argent, , ,

Yous faut-ií un sou?—Íl m’en faut un,—A'ous en faut-il beaucoup?—■ 
II m en faut beaucoup: il mé faut uu son.—Ne vous faut-il que cela?— Îl ne me faut 
que cela.—Combien te faut-il?—II me faut uu franc,—Combien faut-il a ton frére? 
—II nelui faut que deux franos.—Aves-yotxs ce qu’il vous faut?—J ’ai ce qu’il me 
faut.—Ont-ils c§ qu’il leur faut?—lis ont..ee qu’il leur faut.-^Ne yous faut-il pas 
davaUtage? II ue me faut pas dayantage.—Yous a-t-il fallu trayailler beaucoup 
pour apprendre le franjáis?—Il m’a fallu travailler beaucoup.—Que dois-je faire? 
—Yous devez travííiller.—Faut-il y aller?—^Yous pouvez y aller.—Ést-oe queje ne 
vaux pas autant que mon frere?—Yous valez mieux que lui.—'Avez-yous i’e^u un 
présent?; J ’enai repu plusieurs.—l)e qui avez-vous re9u des présentsp—I)e mes 
amis.—D’qu venezrvous?—Je viens du j ardin.—F ’oú est-il venu?—II est venir dn
théátre. D ou sont-ils venus?—Dujardin. — Youlez-vous essayer de faire cela? 
J ’ai essayé de le faire.

574. Aperoeyez-vous Pbomme qui vient?—J ’aperpois eelui qni vient.—Aper- 
eevez-yous les bommes qni vont au magasin?—J ’aperpois ceux qni y vont.—Fait- 
il bou viyre á Paris?—Il y fait bon vivre.—Fait-il cber yivre á Londres?—Il y fait- 
cber yivre.—Fait-il dn vent?—Il fait du vent: il ne fait pas de yent: il fait beau- 
conp de vent.—Fait-il du tonnerre?—11 fait du tonnerre.—Fait-il du broiiillard?

-Il fait de 1 orage. il ne fait pas d’orage.—Fait-il du soleilP^Il ne fait pas de so- 
leil, il fait beaucoup de tonnerre,—Yous eu allez-vous?—Je m’eu vais.—S’en va-t- 
il?—̂Í1 s en va. Nous^en allons-nous?—Nous nous en allons.—Ces bommes s’en 
vont-ils?—11 ne s’en yontpas,— Yous étes-vous coupé?—Je me suis coupé.—Me' 
suis-je ooupé?—Yous vous éteseoup’é: vous ne vous étes pas coupé.-T ’es-tu coupé?
■—Je ne me suis pas coupé.—Yotre frére s’est-ilcoupé?—II s’est coupé.—Noussom- 
mes-nous eoupés? Nous ne nous^sommes par coupés.-Ces bommes se sont-ils con- 
pés? II ne se sont^pas cotipés.-A qiielle heure vous etes-vous conché?—A trois 
benres dn matin. Á quelle heure s’est~il couobé bier?—Il s’est ooucbé tard.

Quels sont les verhes qui quoique n^étantpas pronominauxprennent étvQq>our 
auxiliairef (L. 123, P. 190.)—Axec quoi le participe des verhes non niflécJiis con
jugues avec Uxe syccorde-t-il en f  raneáis? (L. 123̂  P. 19l,)~Qtcels sont les vor
bes qui prennent indifféremnent ayoir ou étre pour auxiliaire? (L. 123, P . 192.)

-Qtiels sont lesverhes qui^ selon leur acception^ se conjugaent d Vaide ¿Z’avoir ou
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(Z’étre? (L. 123, K. 195.)— Qu^ls sonf les verles qui employés eomme 
nent «NÁx fOv,T auxiUmre et comme neutres prennerit i , , ’
Avec q m ile  verle qm apour s u j e t a  coUeoHfffSneral
^ncpfirdedZn ÍL 127, R. 195.)—Qz¿cí»c? peii, la pliipart, beaucoup se'tappor 
tent a un suhstL fifdéjá  énoncé le verle qui suit se met-il au singvMer o% au plu-,
riel? (L. 121.) ___  ' .

515. LEO. 151.—Pourquoi ayez-vous joué un tour á oetkomme?—Paroe qu’̂  ̂
ti-ouYetouiours á redire á tout ce YOit.—Q,u est-ce q̂ ue cela Yeut dire, Mon
sieu r? -c Íla  veut dire que je n ’aitoe pas a faire_ des affaires av®c

son dCTOÍr.~Il était trop difficile: ü  a veillé toute la nuit et n  a pas pu le faire, par
ce qne ce devoir est liors^de sa portée.—Aussitót que letailleur me voit, il ^ommen^ 
ce a narler francais pour s’exercer, et me comfile d’honnétetes, de sorte que souYent 
Je S  que ses fréres en font autaut: - P f
d’étre de fort bonueseiens, non seulemeut ils sont iiclies et amables, mais üs son 
aussi généreux et bienfaisauts, ils m’aiment siucéremeut; c pourquô ^̂ ^̂  ̂l ^ a m e  
aussi; et par oonséquent je ue dirai jamais ríen a leur
encere davantage, s’ilsne faisaient tant de oeremomes: mais chaoun a ses cLeiauts, 
et le mien c’est de trop p'arler de leurs cérémomes.

 ̂ 516. Les ennemis se sont-ils rendas?—II ne se sont pas rendas, car lis ne pre-
féraient pas la yie á lainort; ils n’avaient ni paln, ni viande, ni g_
argent et nonokstant ils ontmieax aime moarir que de
yoas si triste?-V oas ne sayez pas ce qai “
car je yoas assare que je partage yoas peines aassi bien que
súre que yoas preñez part a mes peines, mais je ne país ^«^s dire en ^ “ ®™ ®® 
aui m’iuquiéte: Cependant, je yous le diraia 1 ocoasion.—Parlons d autie ohose
^changems dedisooars) m ain tenan t.-aae  pensez-yoas de
hier au oonoert?—C’est un homme de beaaooup d espnt, et il n  est pas da tout in- 
fatué de son mérite.

511. Máis poarqaoi me demandez-yoas cela?—Pour parler de quelque obose, 
—On dit: oonteíltement passe riohesse; Soyons done toujoars contents; partageons 
ce que nous ayons et demearons toute notre yie amis inseparables^—Toas serez toa- 
L r i e  Men-yena ebez moi, et j ’espére l’étre aussi obez y o u s .-S i je yoas yqyais 
beureux je le serais aussi, et nous serions plus oontens que les plus grands P ^ ces , 
'qiü ne le sont pas toaiours; car nous serons beureax qaand nous serons partaite- 
ment c o E t s  et si nSas fisons bien notre deyoir, le bon Dieu aura soin da reste 
—Le passé n’étant plus ríen, ne nous inqaiétons pas de 1 avenir, et jouissons du

578. De quoÍYOusréjQuissez-vousP—'Je me réjouis de Yotre bonheur. De 
quoi votre onde se rejouit-il?—II se réjouit de son
yoai?-Je me sais réjoui.-Se sont-ils réjouis?—lis  r I ,7 lo m m I ° —
trompé?—Nous nous sommes trompes-Avez-Yous fait du mal a cet bomme. 
J’ai fe,it du mal á cet bomme.—Pourquoi avez-YOus fait du mal a oet bomme? Je 
ne lui ai pas fait de mal.—Cela vous fait-il du mal?—Cela me fait dumal. Yous 
ai-je jamais fait du m al?-Non, vous m’ayez au contraire fait da bien.—Avez-yoas
fait dum al á qaelqa’a n ? - J e  n’ai jamáis fait de “ ®
da bien?-Cela vons fait da bien.—a u ’est-oe que le domestique fait de son balaii'— 
TI balaie le planobef avec.—ftue veut-il faire de ce bois?—II n ^  yeut rien^faiie. 
—Elatte-t-on moa ami?—On le flatte, mais on pe 1 aime pas.—E st-il arnve. On 
dit qubl est arrivé.—L’enfant s’est-il coupé?—On lui a donue un oouteau pour 
couper le pain, et il s’est coupé le doigt.

I
Dans quels cas Vadjectif s^aocorde4-il avec le dernier des deuq  ̂svhstant^s 

anxquels il se rapporte'^ (L. 129, K. m .) - Q u e  met-on devanó un verhe qm aplu-
i
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si^urs m jeh ?  (L. 131, R, 2 0 0 .)~ Q u a» d  un verhe a  p lm ieu rs suhstantífs ou 

eu rspton om spou r sujet, avec lequel íacoorAe-t-ilU  (L, 133, lí. 205 )~ Q u an d u n

.TXJuiTitfz sr¿l’»?r ? ”“ r »” *“ - sp  le p rem ier. (L. 133, li. 205.) — Qaels sont les quatre cas oü le verhe auoi-
qu ayant plusieurs sujetsAoit se mettre au singuUer? ( t . m .  R. 2Ü Q .)-A vecauoi

a p o u r s u j e t  d e u x  s u h s t a n t í f s  L  A e u x  p r o n o i J  u n i T p ^ Z  '  

c o i y o n c t í o n s  comme de máme que, ainsi que, ausá bien que? (L. 132. r f o T l ü
R 20^? a p o u r  sujet un ouplusieurs infinitifs? (L. 132
L  í ’®" avoird eu x  Ü q iJ e s  indZets
comment s y  prenAra-t-on p ou r traAuire les phrases  á V. es á quién hablo de v ’ 
es de quien se trata, o?t autres semblahles^ (Jj 1S2 T? 904.  ̂ 7 *
d ’un p ro n o m re la iif  s’aocorde.t.ifí (L 1 2 1  1 1 1 0 9 1 ^  2 0 4 ,) -^ « .«  le verhe 

p ag n o l se met apres le que adm irati/?  (L. 136, 210.)— Quelle prén lsition  ré
g it  le verhe t a r d e r M ns un sens impersonnel? (L. 154, N. l .)Z .L es  nom spro  
p res  A hommes qm  terminent en al, a, is, éprouvent-üs quelque clLnqement de í ’es-

p rop res  defem m es et déesses termines en a, les mascuUns en í  T Z  et la  S u s
g ran d ep artie  de ceux qui ontpour terminaison un o? (L. 157, R. 240 — ConZient
se terminent en fran g a is  les noms des royaumes, de provinces et de villes dont la 
term/ma/bson Gspagnole est a ou urge? (L. 157, R. 241 )

579. LEC. 158.—a u ’a acheté yotre anoienne amie?—Elle a acheté une robe 
de soie; une table de ouisme: une table d’acajou: une maison de brique u™ mai 
son de pierre: un moulin á yent: un moulin á oafé.-Q n’achétere^-lousP-J’a S i t  
terai un chapean de yelours; un pot d’argent: un moulin a eau: un mouRn á yapeur- 
beaucoup de pondré a canon: et des armes á fe n .-a u e  pensez-vous a ch eter? -Z e  
yoiture d un cheyal. une voiture á quatre oheyaux; une yoiture á deux roues- 
une voiture a quatre roues: une maison áun étage: deux maisons á deux étages- 
trois maisons a trois etages; et quatre-vingts pots.-C et homme outre-t-ü ce a f ’il

fV *

580. Votre ami a-t-ü des ennemis?—II n’a que dos ennemis.—Qu’est deve- 
nu le charpentier?—II s est fait soldat.—Vous étes-yous fait négooiant?—Je me 
suis fait avocat.—a u  est devenu votre frére?—II s’est fait soldat.—a u ’est-il deTC-
Ts^est domestique s’est-il enrólé?-O ai,
car soldat.—Pouyez-vous me p ay e r.-Je  ne puis vous payer,
eai je n ai pas d argent.—Pouvez-vous me donner du pain?—Je ne peux pas vous
íiTíiliT™ " ll"

^ ♦ I

.rnn J !V - <1®“* w us avez besoiüP-J’ai ce dont i’ai besoiu —Avez

p S e z  v in a r  J e 7 T l 7  ^ fvez donné des ga teaux .-A  quelÍ hommes
pariez yousP—Je parle a ceux auxquels (á qui) vous vous étes adressé —Onels
hommes avez-vous i^ncontréaP-J’ai rencUtré les hommes á q Í 7 a S u e l s )  vous
faiRs t i 7  S é7 tad 7 ?x % t7 b  " r T ®  Parie de ceux d in t iL  eiwlants ont ete studisux et obeissants.—Aiu-a-t^il de l’argentP—II en aura; il, n’en

« J
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aura pas.—Serez-vous diez vous (á la maison) ce soir?—J ’y serai.—Yotre pére 
sera-t-il ohez luí (á la maison)?—II y sera. —Yos cousins y seront-ils?—lis y seront,

582. Enverra^t-elle du papier á mon comptoir?—Elle y en enverra.—Fau- 
dra-t-il aller au marché?—II faudra y aller demain matin: il ne faudra pas y aller.
-  Yeirez-voiis mon pére aniourd’hiii?-—ISrous le verrons.—Parvenez-vons áappren- 

dre le frangais?—J ’y parviens: je parviens á Papprendre.—Ces hommes parvien- 
nent-ils avendré Jeurscheyanx?—Ilsyparviennent.—Kéussissez-vous á faire cela? 
—J ’y réussis.—A qui est celivreP—C’estlesien.—vv qui sont oes soulieres?—Ce 
sont les nótres.~Sont-ce eux qui Pont vu?—ílon, mais ce sont vos amis qui ont 
raison.—Y a-t-il du vin?—II y en a: il n’y en a pas.—Y a-t-il des hommes?—II y 
en a: i ln ’y en a pas.— Ŷ a-t-il des hommes qui ne venient pas étudier?—II y en 
abeaueonp.—Y a-t-il qnelqn’un?—I ln ’y a personne.—Doit-ü yavoir heanoonp de 
monde au bal?—II doit y en avoir beaucoup.—Grarderez-vou§ le eheval?~Je le 
garderai.

. 583, Üuand vous en irez-vous?—Je m’en iraibientót: tout-á-Pheure.—Yous 
enirez-vous tout-á-PheureP—lSloiis nous en irons demain.—T’en iras-tu sur le 
champ?—Jem ’enirai sur le champ.—Q.ue deviendrez-vous si vous perdez votre 
argent?—Je ne sais pas ce que je deviendrai.—Q,ue deviendra-t-il?—Je ne sais pas 
ce qu’il deviendra.—Q,ue deviendronsmous?—Je ne sais pas ce que nous devien- 
drons.—Que deyiendront-ils?—Je ne sais pas ce qu’ils deviendront.—Que vous 
plait-il? (Plait-il)?—Je viens vous rendre visite.—Yous plaisez-vous ici?—Je m'y 
piáis beaucoup.—S’est-elleplu a vous contredire?—Elle ne se plait qu’á faire du 
mal.—Oú votre sceur est-eUe allée?—Elle est allée faire un tour de promenade. 
■ De quoi son parapluie lui sert-il?—Son parapluielui sert de canne.

i

Quelle ̂ répositionrégit le verhe tarder^ns dans un sens impersonnel? (L. 154,
1.)—Les noms propres dliommes qui terminent en a, al, is, éprouvent-ils quel- 

que changement de Vespagnol au frangais? (L. 157, E. 240.)— Quelle est la ma~ 
niére de J-ranciser les noms propres de femmes et de déesses en a, les mascuUns en as 
et es et la plus grande partie de ceux qui ont pour terminaison un o? (L. 157, E. 240.) 
— Comment se terminent enfrangais les noms deroyaumes, de provinces et de vi- 
Ues dont la terminaison espagnole est a ou, urgo? (L. 157, E. 241.)—Qju^expriment 
enfraneaos les prépositions á eíde placées entre deux suhstantifs? (L. 158, E. 242.)
— Comment traduit~on e n f  rancais la préposition de qui en espagnol se place entre 
deux noms dontle second sert d déterminer plus particuliérement le premier? (L. 
159, E. ‘¿^Z.)~~Devant qiiels mots commencant par une voyelle écrit.on Varticle le 
sans ensupprimer ¿’e? (L, 27, E. 35.)— Comment s’y p7'end-on pour former les 
adgectifs numeraux ordinaux? (L. 21 > E. 36.)— Co^nhien de conjugaisons y a-t-ilen  
frangais? (L. 31, E. 39.)— Comment reconnaiUon qiCun verhe appartient d la pre
mieres d la deuxieme, d la troisiéme ou d la quatrieme conjugaison? (L. 31, E. 39.) 
—T>e comhien de manieres peut-on dire enfrangaisyo, tu, él, ellos? (L. 31, E. 40.) 
—^Quand les verhes quifinissent en cer prenneni-ilsune cedille? {L. 36, E. 44.)— 
Qu^éxigenfles verhes teimiinés en ger, devant a, o? (L. 36, E. 45.)— Quels so7it les 
verhes qui changent en %graveV^muet ouVhfermé qui precédela consonne finale 
de la racine du verhe? (L. 3o, E. 46 y 47.)— Quel changement les verhes termines

eler et^\}%riproUvent-ils? (L, 36, E. 49.)— Quelle variation éprouvent ceux dqnt 
la terminaison est ayer, oyer, uyer? (L. 36, E. 48.)

584, LEC. 159.—Mademoiselle votre sceur est-elle sortie anjoitrd^hui?— 
Elle est sortie pour faire quelques emplettes.—Qu’a-t-slle acheté?—Elle s’est ache
té une robe de soie, un chapean ¿e velours, et un voile de dentelle.—Qu’avez- 
yous fait de mon pot cPargent?—II est sur lá table de cuisine avec la bouteille á 
rhuile, le pot au lait, le pot á l ’eau, le pot a moutarde et le moulin á café.—De- 
raandez-vous une bouteille á vinP—Eoh, je demande uue bouteille de vin et non 
pas une bouteille á vin: si vous voulez avoir la bonté de me donner la clef de la
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cave au vin, j ’irai enclierolier une.—Uu’est-ce que cet homme exige de moi?— 
Ii n^exige rien; mais il aceeptera ce que vous lui donnerez, car il manque de tout,

585. Je vous dirai que je ne Faimn pas, car sa conduite fait naitre des soup-
cons dans mon esprit: vous outrez tout ce que vous dites ̂ et tout ce qim faites. - 
Yous avez tort d’avoir si mauvaise opinion de moi, ear je^vous ai tenu lieu de pere. 
—Je sais ce que je dis; vous m’avez trompé en petit et en grand, et toutes les tois 
que vous venez me voir, vous me demandez quelque chose.-—C est ainsi que vous 
m’avez demandé tour-á-tour tout ce que j ’avais: mon fusil de cnasse, ma ligue a 
péclier, ma montre á répétition et mes eliandeliers d’or. Ne vous aDandranez pas 
tant á la douleur, si non vous me ferez fondre eu larmes.—Démocrite et Hemclite 
étaient deux pMlosophes d’un caracfére bien different: le,premier riait des folies des 
hommes, et Fautre en pleurait.—-lis avaient raison tous deux, car les folies des 
hommes méritent qu’on en rie et qu’on en pleure. '

586. Avez-vous vu Mademoiselle ma petite niéee?—Oui, c’est une trés-bonne 
filie qni écrit bien et qui parle encore mieux le fran9ais: c’est pourquoi elle est ai- 
■mée et honorée de tout le monde.—Et sonfrére, que fait-il?~lle me parlez pas de 
lui (ne m’en parlez); c’est.uu mécbaut garlón, qui écrit toujoiirs^ mal et qui parle 
encore plus mal le franjáis; aussi n’est-il aimé de personne 1̂1 aime beaiicoup les 
bous morceaiix; mais les livres, (point):il ne les aime pas. Uuelcpetois il se met 
au lit en plein jour, et se dlt malade; mais, qiiand on se met a table, il est 
nairement rétabli.—II doit étudier la módecine, ma,is ü  n’en a aucune^ envíe. II 
parle presque toujours de ses chiens qu’il aime passionnément. Son pere en est
ex.trémement mécontent.

587. Le jeune imbécile dit derniérement á sa sceur: ”je me ferai enroler, aus- 
sitót que la paix sera publiée,*^—Mon cber péreset ma obére mére dinérent mer 
avec quelques amis au Roí d’Éspagne.—Pourquoi parlez-vous toujours es^guol 
et iamais fraucais?—Parce qué je suis trop timide.—Yous plaisautez. Esu-ce 
qu’un espagnol est jamais timide?—J ’ai grand appétit.—Donnez-moi quelque cbo- 
se de bou k manger.—Avez-vous d’argent?—Non, Monsieur.—Alors je n  ai ríen 
á manger pour vous.—Ne me donnez-vous pas á crédit?—J^engage mon bonne^. 
C’est trop peu.—Gommeut, Monsieurl—Avez-vous vu. mon parent?—Oomme il y a
i long-temps que je n’ai été en Angleterre je Fai perdu de vue; mais jé voudrais 
aVil fút ici pour lui emprunter de Fargeut.

SI
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Comine7it forvie-t-ofi ordinal'emsnt leplitvieldes suhstantifs^ (Ij. 10, R. U*) 
_ComTiient s^écrivent <zu 'pluri&l l&s suhstantifs tevíninés (xu singuher püv x, z?
(L. 10, R. 17, Excep. \^)~Q uellelettre prennent au pluriel les suhstantifs ter - 
minés uu singulierpar au, eaii, eu, et qiiel est le pluriel de al? (L. 10, R*l^)
Excep. 2.̂ )̂— Comment tradidsez-vous á Y. audatif? Qu  ̂et^tendez-vous par  
(L. 15.)— Comment dites-vous á Y .« Vaccusatif? Que signifie  ̂(L. 15,)— 
comhien de mardh'es differentes dit-on se lo? (L. 16.)—E t de comoien^e los. (L.̂

— Quel regime va ordinairement le premier 671 francais'^ (L.16, R. 20.) -m 
les réqimes ont la meme étendue lequel doit-on énoncer le premier? fL. 16, R. 20.) 
Quand se sert-on leur? Qu^est-ceque cela signifie? (L. 25, R. 30.) Entre quels 
nombres se se7't-07ide la conjonction et? (L, 26, R. 31.)— Qicandles nomhies 
et centprennent-ils un s et quaiidn^en prennent-ils pas? (L. 26, R. 32.) Comment 
écrit-on mil dans les dates? (L. 26, R. 33.)—Qwtínt? mj?¿o¿e-¿-07iseptante^e¿ no- 
naute?(L. 26, R.34.)—Dem zí quels mois com7nengant par une voyelle ecnt-on
Varticlele sans en su^'primer V e? {U 27, R. d6.)~Comment s'yprend-on pour 
form^eiiles adjectifs numéraux ordinaux? (L. 27, R. 36.)—Ee quelle maniere jor~ 
me-t-on les comparaisons de quantité? (L. 20, R. 38.)

588. LEC. 160.—II faiit que cette femme ait la bonté de faire cela: il faut 
qu’elle soit icide bonne heurei il suffit qu’elle soit contente: il vaut mieux que
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nous soyons arrivées; en cas que cette femme muette eút ce qu’elle n’a pas, elle 
serait riche: j e t ’envois mon livre nouYeau á fin que tulelises: á moins que vous 
n e l’accompagnÍGZ elle ne sortira pas: bien que vos enfants soient paresseus, ils 
íbnt des progrés: qiiand ton fréreviendra jepaieraú je te prie de le _faire;Je luí 
ai dit de me l’apporter: si tu perds tu  paieras: je suis facbé qu’elle soit malade: je 
me réjouis que cette jeuiie filie soit ici: je me réjouis qufil ait obtenu son argent: 
elle estfácbée de ce que vous étes mon ami; je suis éfconné que cette_ cruelle femme 
soit si distraite: je me réjouis que votre vertuense et naive soeur soit rétablie: vo- 
tre pére est fáché de ce que vous manquea á vos le9ons: je suis surpris de ce, que 
vous ii’avez pas fait votre devoir,

589, Avez-vouS soiJi de vos babits?—J ’en sii soiü.—Youlez-vous prendre 
soin de mon cbevalP—Je veüs en prendre soin.—Vous approckez-vou.s du feu?— 
Je m’en approche.—-Votre ami est-il sage?—C^est un homme qu’on ne peut pas 
frequenter.—Vous éloignez-vous du feu?—-Je m’éloigne du feu.—PoUrqui cethom- 
me s'éloigne-t-il du feu?—II s’en éloigne, parce qu’ü  n’apas froid.—Vousrappelez- 
vous cela?—Je me le rappelle.—Votre frére se le rappelle tdl?—-II se le 
rappélle.—‘Vous -rappelez-voiy les mots?—Je me les sais rappelés.—̂Vous 
étes-vous rappelé les mots?-—Je me les suis rappelés: je ne me les suis pas rappelés.
■—Seles est-il rappelés?—II se les est rappelés.—Nous les sommes nous rappelés? 
—Ils se les ont rappelés.—Vous souvenez-vous decethomme?—Jem^en souviens.
■—Vous souvenez-voiis de cela?—Je m’en souviens.—De quoi vous souvenez-vous? 
—Je Ue me'souviens de rien.—Pour apprendre le franjáis fautdl parler haut? II 
fau tparlerhau t pourPappreüdre.

590. Cet homme yend-il oherP—II veúd tout si cber, qu’on ne peut rien acbe- 
ter obez lui: il a écrit tant de lettres qu’il Ue peut plus en écrire.—Vous étes-vous 
sauvé?—Je ne me suis pas sauvé.—Pourquoi cet bomme s’en est-il alié?—II s’est 
sauvé, parce qu’il a eu peur.—Q.ui s’est enfui?—II s’est enfui.—Q,ui s’est sauvé?
11 s’est sauvé.—Osez-vous aller au bois?—Je n’ose pas y aller.—Son fils ose-t-il y 
allerP^Il n’ose pas le faire.—As-tu osé le lui dire?—Je n ’ai pas osé le luí dire,— 
Vous servez-vous de mon obeval?—Je m’ensers.—^Votrepére s’en sert—il? II s’en 
S0rt. —Vous étes-vous servi de mon fusil?—Je m’en suis servi.—Se sont-il servis de 
vos livres?—lis s’en sont servis.—'Vons étes-vous babillé?—Je ne me suis pas en- 
corebabillé.—Vous défaites-vous de votre sucre avarié?—Je m’en défais,—Vous
étes-vous défait de votre vieux vaisseau?—Je m’en suis défait.

✓
t

591, Avez-voüs dessein d’aller dans le jardín?— Ĵ’ai desSéin d’y aller.—-Avez- 
vous dessein de faire nne comédie?—Hous avons dessein d’en faire une.—Avez-vous 
dessein de vous défaire de vos cbevaux?—Je m’eu suis deja défait,—Vous étes-vous 
défait de votre fusil?—Je m’en suis défait.;—Vous étes-vous défait de votre domes
tique?—Je m’en suis défait.—Votre pére s’est-il débarrassé de cet bomme?—II s’est 
débarrassé delui.—Le &ére demoUtailleur se comporte-t-il mal envers quelqu’un? 
—II se comporte mal envers cet bomme et il s’est mal comporté envers moi.—Vant- 
il la. peine de lui écrire? (Est-ce la peine de lui écrire)?—C’est la peine de lui écri- 
le .—Cela vaut-il quelqne cbose?—Cela ne Vant rien.—Avez-vons du pain?—J ’ai 
plus de pain que je n’eu puis manger.^Cet bomme a-t-il de l’argent?—Cet bom
me a plus d’argent qu’il n’en dépensera.—Y a-t-il du yin dans ce tonneau?-—II y 
a plus de vin qu’il n’en faut.

592. Ai-je assez-d’argent?—^Vous avez plus d’árgent qu’il ne vt>us en fant.— 
Avons-nous assez de souliers?—bíous avons plus de souliers qa’il ne nous en faut 
—Cet bomme -a-t-il beaucoup d’amis?—II a^moins d’amis qu’il ne pense.—Votre 
pére est-il deja parti?—II est prét á partir.—A qui est-eequeje fends le dteur?—á 
personne.—^Est-ce quejepends mon babit an mur?—Non, mais vous pendez-votre 
chapean á l’arbre.—Est-ce que nous pendons nous souliers aus clous?—Nous les 
pendons.—Le voleur a-t-il été pendil?—Le volenr a été pendu.—(^ui a penda le 
panier á l ’arbre?—Le fils du jardinier l ’y a pendu.—Q,ue clites-vous?—Je disqu’up 
fils bien elevé ne fait jamais de cbagrin á son pére; il l’aime, l’honore, et le respec-
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te.-*—As-tu gardé le secret?—J ’ai gardéle secret.- 
—Je me plains de luí: je ne me plains pas de lui.

•Vous plaignez-vous de moE ami?

Jjes noms propres dJhommes- qui terminent en al, a, is, éprouvent~ils qivelque 
ohangement de Vespagnol aufranqais? (L. 157, R. 240.)—Q,uelle est la maniere 
defranciser les noms propres defemmes et de déesses termines en a, les masculins 
en as et es et la plus grande partie de ceux qui ont pour terminaison un o? (L. 
157, R. 240.)—Qomment se terminent enfrüngais les noms deroyaumes^ de pro- 
ninces et de villes dont le terminaison espagnole est a ou urge? (L. 157, R. 241.) — 
QiCexpriment enfrangais les prépositions á et diQ placees entre devx suhstantifs^ 
(L. 158, R. 242.) — Comment traduiUon enfrangais la préposition de qui en es- 
pagnol se place entre deux noms dont le second sert á déterminer plusparticulie* 
rjement lepremíer? (L. 159, R. 243.) — Quelle est la regle générale pour Vemploi 
du suhjonctifenfrangais? (L. 160, R. 244.)—Jdar quel temps traduii-on le suh- 

jon c tif espagnol qui exprime futurition et vaprécédé de Vadverhe cuando? (L. 160, 
R. 247.)—Par quel temps traduit-on le suhjonctif espagnol qui est aprés les ver- 
hes dire, prier et autres de lámeme espece"  ̂(L. 160, R. 246.)—P a r  quel temps tra 
duit-on le fa tu r  du suhjonctif espagnoVí (L. 160, R. 247.)—Quel mode régissent 
en frangais les participes affligé, cliarmé, surpris, enchanté, etc'  ̂(L. 160, R. 248.)

593. LEO. 161.—La perte du temps est une perte irreparable.—On ne péut 
plus recouvrer .une seule minute pour tout Tor du monde.—II est done de la dernié- 
re importance de bien employer le temps; qui ne consiste qu’en minutes, dontilfaut 
tirer parti.—Onn^a que le. présent; le passé n’estplus rien et l’avenirest incertain. 
—ITne infinité d’hommes se ruinent á forcé de vouloir sefaire du bien.—Si la plu- 
part des hommes savaient se contentor de ce qu’ils ónt, ils seraient heureux, mais 
leur avidité les rend assez souvent malheureux.—Pour étre heureux, il faut oublier
le passé, ne pas s’inquiéter de Pavenir, et jouir du présent. —J ’étais fort triste lors-

isin vint chez moi.—”Q,u’avez-vous?” me demanda-t-il.” - ’̂ Ah! mon cherque mon cousin
cousin,” lui répondis-je, ”en perdant cetargent,'j’ai tout perdu.”—"I^evousinquie- 
tez-pas,’’ me répondit-il, ”car j ’ai trouYé votre argent.” \

/

594. Je crois que m abru a raison.—Croyez-vous que ce vilain cheval vaille
cent écus?—Je ne crois pas qu’íl vaille cent écus.—ESpérez-vous que votre amie 
vienne?—J ’espére que mon amie viendra.—Pensez-vous qu’il l’ait lait?—Je pense
qu’il l’afait.—Si vous pensez qu’il fasse beau temps, partons pour la campagné.— 
II est certain que vous avez raison: il n’est pas certain que vous ayez raison.—Est-il 
probable qu’il le fasse?—II est probable- qu’il le fera; il est vrai qu’il en est capa- 
ble: s’il était vrai qu’il en fut capable il ne t ’aurait pas offensé.—Vous étes la da
me la plus aimable queje eonnaisse: c’est l’homme le plus extraordinaire que j ’aie 
vu.—Vous étes les eleves les plus studieux que j ’aie jamais eus,—Lameilleure gar7 
de qu’un roi puisse avoir c’est le cceur de ses sujets.—C’est le premier homme qui 
ait osé me le dire.—Yous étes la deuxiéme dame aimable que j ’aie connue dans cet- 
te ville; vous étes le seul sur qui je puisse compter,—Si tu  te maries et que tu  aies 
une femme docile tu vivras heureux.—Si votre ami était ioi et qu’il voulíit venir 
me voir ou s’il m’aimait et qu’il désirát sincérement mon bonheur il ne m’aurait 
pas parlé de la sorte.—Si quelqu’un venait et queje ne fusse pas á la maison envo- 
yez quelqu’un me chercher (envoyer me chercher.)

595. C’est la plus belle des femmes qui étaient á 1’opera: je ne connais aucu- 
ne des personnes qui sont venues chez vous ce matin; j ’espére que vous ne direz 
rien de pe que je vous ai confié: j ’ai lu le second volume de l’ouvrage que vousm’a- 
vez prété.—Si votre frére vous éCrit et que vous soyez content de sa iettre, je vous 
prie de míen faire part. —Puisque vous le connaissez et que vous répondez de lui, je 
lui préterai 1’argent.—A moins que vous ne soyez attentif et que vous ne fassiez 
reguliérement votre devoir vous n’apprendrez rien: appliquez-vous, que vos parents 
Roient contents: queje lise ox\ que j ’écrive on y tronve toujours á redire,—Je ne
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puis rien dire que tu  ne le saches: ne commenoez pasque je ne vous aYerfcisse:on ne 
le punit jamais, qu’il ne l’ait mérité: attendez que votre pére revienne.—Avez-vous 
jeté un coup d’oeii sur ce livre?—J ’y ai jeté un coup d’oeil.^Cet homme s’en est-il 
alié?—II s^en est alié.—Yes sceurs s’en sont-elles allées?—EUes s’en sont allées: 
elles ne s’en sont pas allées.—S’en sont-iis aUés?—lis n’ont pas voulu s’en aller.V

596. Les chevaux ont-ils été trouvés?—Ils ont été trouvés.—Les hommes 
ont-ils été vus?—lis ont été vus.—Nos enfants ont-ils été loués et récompensés?— 
Oui, parce qu’ils ont été sages et assidus.—De qui ont-ils été récompensés?—De 
leurs instituteurs.—De qui avons nous été blámés?—De nos ennemis.—á quoi cela 
est-il bon?—Cela n’est bon á rien.—Uuelle distance y a-t-il d’ici á París?—Cent 
lieues.—Y a-t-il loin d’ici á Paris?—II y a loin: il n’y a pas loin.—Étes-vous de 
Prance?—'J’en suis.—De quoi avez-vousfait emplette. aujourd’hui?—J ’ai fait em- 
plette de deux mouchoirs.—Avez-yous fait quelques empiettes aujourd’hui?—J ’en 
ai fait quelques unes.—Q,u’est-il arrivé?—II est arrivé un grand malheur.—Est-il 
arriyé quelque malheur á votre cousin?—II lui est arrivé un malheur.—Q,ue vous 
est-il arrivé?—II ne m’est rien arrivé.—Doutez-vous de cela?—J ’en doute; je n’en 
doute pas.—De quoi doutez-vous?—Je doute de ce que cet homme m’a dit.—Con- 
venez-vous de cela?—J ’en coiiviens.—Étes-vous convehus.duVprix?—Nous en som- 
mes convenus.—De quoi étes-vous,oonvenus?—Du prix.

Quel mode exigent les mois qui ou précédés d)un superlatif, d)un nombre 
ordinal^ de\& seul ou de ¿’imique? (L. 161, E. 250.)---Leí mots qui ou que régis- 
sent-ils tonjov/r^ le suhjonctif quand ils Dont ̂ récédés d'nn génitifí (L. 161, N. 1.) 
—d quel mode fa u t- il  mettre leverhe qui se trouve aprés la particule que énon- 
céepour éüiter la répétition de (L. 161, E. 251.)—líáganse además las mis~ 
mas preguntas que al f in  del tema 592, ó conjugúese. '

.597. LEC. 162,—Youlez-vous me laconter quelque ehose?—Q,ue voulez-vous 
queje vous raoonte?—Une petite aneodote, s’il vous p ait.—Un petit gar9on de- 
mandait un jour déla viande atable; son pére lui dit qu’il n’était pashonnéte d’en 
demander, et qu’il devait attendre qu’on lui en donnát.—Le pauvre garlón, vo- 
yant que tout le monde mangeait et qu’on ne lui donnait rien, dit á son pére: ”Mon 
pére, donnez-moi, s’il vous'plaít, un pende sel.” ” Qu’en veux-tu taire?” dit le pé
re. ”C’est pour le manger avec la viande que vous me donnerez,” répliqua l’en- 
fant.—-Tout le monde admira l’esprit du petit gai'9on: et son pére, s’apercevant 
qu’il n’avait rien, lui donna de la viande, sans qu’il en demandát.—Q,ui était ce 
petit gar9on, qui demanda de la viande atable?—C’était le ñls d’un de mes amis. 
—Pourquoi demanda-t-il de la viande?—II en demanda, paree qu’il avait bon 
appétit.—Pourquoi son pére ne lui en donna-t-il pas de suite?—Parce qu’il l’avait 
oublié.—Le petit gar9on eut-il tort d’en demander?—II eut tort, car il aurait dú 
attendre.—Pourquoi demanda-t-il du sel á son pére?—II demanda du sel, afinque 
son pére s’aper9ut qu’il n’avait pas de viande, et qu’il lui en donnát.

598, Youlez-vous que je vous raconte une autre anecdote?—Yous m’obligerez 
beaucoup. —Un homme faisant des empiettes chez un marchand, lui disait: ” Yous 
me surfaites trop; vous ne devriez pas me vendre aussi oher qu’á un autre, puisque 
je suis des amis de la maison.”  Le marchand répliqua: ”Monsieur, il faut que nous 
gagnions quelque chose avec nos amis, car nos eünemis ne viendront jamais oh^z 
nous.”—Q,uelque temps qu’ilfasse, il fautque je sorte, car j ’ai promis d’étre chez 
ma sceur á onze heures et un quarfc, et il faut que je tienne parole.—Q,ui a froid 
aux mains et aux pieds?—J ’ai froid aux pieds: il a froid aux pieds: elle a froid aux
mains.—tiu’avez-vous?—J ’ai froid aucorps et la téte me fait mal.—La jambe te
fait-elle mal?—J ’ai mal au eóté.—Les yeux te font-ils mal?—La langue me fait 
beaucoup de mal.—Youdriez-vous faire des progrés?—Je voudrais faire des pro- 
grés dans les études,^ dans les Sciences.—Q,uand la cuisiniére arriva-t -elle?—Elle 
arriya aprés s’étre chaufíee.
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íiu’amiez-vous si vous aTÍez de 1’argeat?—Sij’avais del’argeiit faurai^ 

im habit neuf.—Alkmerait-il dafeu s’il avait du bois?—S’il aVait du boi>s ü  fe- 
rait du feu.—^ue faudrait-il faire si les bommes venaieut?—Si les bommes veuaieut 
il faudrait leur donner quelque chose á boire.—Q,u’am‘iez-Y0us acheté si yous 
aviez re9U votre argent?—Si j ’avais reyu moa argent, j ’aurais acheté des souliers 
neufs.—Comment se serait-ñ rappelé ce mot?—S’il avait en une plume, il se serait 
rappelé le mot.-~Me suis-Je enrhumé?~Oui, Monsieur, mais _si vous vous étiez levé 
de bonne beure vous ne vous seriez pas enrbumé.—Mes voisins oat-ils pu acbeter 
un bon elaeval?—Kon, mais s’ils s’étaient défaitsde leur vieux cbeval, ils s’en se- 
raient procuré un autre meilleur.—Le domestique s’est-il essuyé les mainsP—Sbl 
s’était lavé les mains, il se les serait essuyés. — Consens-tu á aller au bois?—J.e coa- 
seas á y  aller.—^̂Q,ug1s vétements porte-t-il?—II porte de beaux yétements.—Tous 
apercevez-vous de cela?—le  m'ea aper^ois.—Yous étes-vous aperan de cela? vous 
étes-vous apér^u de ce qu’il a fait?—Je m’ea sais aper9U. '

N
Commeat VOUS eomporteriez-vous si voussaviéz cela?—-tSi je savais cela, 

je me comporterais différemment.—Me suis-je trompé?—Gui, mais si tu  t ’étais 
aper9U de cela, tu  ne te serais pas trompé.—Iriez-vous en Lrance, si j ’y allais 
avec vous?—Jbrais si vous y ailiez avec moi.—Seriez-vous alié en Allemagne, si 
j ’y étais alié avec vous?—J ’y serais allé,-=-Sortiriez-vouSj si je'restais á la maison? 
'—Je resterais á la maison si vous sortiez.—Yous attendez-vous á recevoir un 
billet de votxe onde?—Je m’y attends.—Yous y attendez-vous?—bTous nous y 
attendons.—‘l'íous y sommes-nous attendus?—ISÍous nous y sommes attendus.—■ 
Pouvez-vous vous procurer de l’argent?—Je ne peux pas me procurer d’argent. 
(Je ne puis me procurer de l ’aTgent).—Peut-il se procurer de quoi^inanger?— 1̂1 ne 
peiit se procurer de qnoi manger.—Vous moquez-vous de cet bomme?—Je ne m’en 
moque pas.—Yous étes-vous arrété long-temps á Paris?—Je n’y ai été  ̂que trois
iours, e t i ’ensuis fácbé, car c’est unbeauséiour que Paris.—Q,uand étes-vous 

‘ ------------  .......A _Quandsorti?—Aprés avoir lu.—Q,uand avez-vous diñé?—Aprés m’etre coupe.
i  ^  ________ _ _  A — i .  . 1  9 ¿ - K  ^  ^  y-w-M y'  ̂w »  y-k« 1 * 1 /Vta soeur.est-elie sortie?-Avant d’écrire.—Q,uand mon domestique est-il sorti?— 
Aprés s’étre babillé.—Q,uand sommes-nous sorbis nous promener?~Aprés nous 
étre rases.

A quel temps du suhjonctif met-on le verh.e qui va p j‘écédé d'^unprésent de IHn-’ 
dicatif‘̂ {lu, 162, E. 252.)—á quel temps du siíhjonctif met-07i leverhe qui vapré-^ 
cédé d’̂iin impárfaUde Vindicatif? (L, 162, E. Q,uand emploie-t^on lepré-
sento'u iepassédusuhjonctifaqjrés leprésenioii lefutur de Vindicatifí (L. 162, 
E. 256.)— se sert-on de Vimparfait du suhjoncUf aprés le présent de Vindi- 
catif? (L. 162  ̂ E. 251.)— Quand se sert~on duplvs-que-parfait du suhjonctif aprés 
le fu tu r  de IHndicatif? [L, 162, E. 254.)— Quandse sert-on de Vimparfait du suh- 
jouctif aprés Vimparfait^ leplus-que~parfait^ lespasséset les conditionnels^ (L. 162, 
E. 255.)— Quandse sert-on duplus-que-parfait dusubjonctif aprés Vimpa7fait, les 
passés, et les conditionnels? (L, 162, E. 255.)— Quand se se?'t-on du présent dusub- 
jonctif aq>rés Vimparfait^ le pluS'qite-payfait^ les passés et les co^iditionoiels? (L -152, 
E .256.)

avaient ordre d’apporter leurs mémoires, avant qu’il.se mit en -campagne, et ils 
étaient. payés réguliérement.—Yous ne serez jamais respecten moins que vops 
n’abandcnniez la  mauvaise compagnie que vous fréquentez,—Yous ne pourrez £- 
nir votre travail ce soir á moins que j e ne vous nide. ̂  Je vous expliquerai toutes les 
dij^cultés, afin que vous ne vous découragdez pas dans votre entreprise.—Supposé 
que vous perdiez votre ,ami que deviendrez-^yous?—En cas que vous ayez besoin 
de mpn assistance, appelez-moi, je vous aidérai.—Oraignez-vous qu’ils ne viennent? 
r—Je crains qu’ils ne viennent,

•’T/.,



feÓ2. Ün homme sage etprudent vit avec économie quand il est jeune, aña 
de jouir du friiit de son traTail, qnand il sera yieux.—Portez-cet argent aú taillear 
afin qu’il puisse payer ses dettes.—Yonlez-Vous me préter cet argent?—Je ne vous 
lé preterai pas, á moias que vous ne me promettiez qe 1® rendre le plus tót que 
vous pourrez.'—Le général est-il arrivé?—11 arriva ñieí matin au camp las et 
ñarassé, mais tres a propos.—11 donna de suite ses ordres pour engager f  action, 
quoiqu’il n’eút pas encore toútes ses troupes.—Mesdemóiselles vos sóeurs sont-ellés 
ñeureuses?—-Elles ne le sont pas, quoiqu’elles soient riolies, parce qix’elles né sont 
pas contentes.—Bien qu’elles aient une bonne mémoire, celane sufíit pas pour ap- 
prendre quelque lange que ce soit: il faut qu’elles fassent usage de leur jugemeñt. 
—Regardez comme cétte dame est aimable: quoiqu^eile n’aitpas de fortune, je ne 
l ’en aime pas moins.—^Oraignez-vonS qu’elle vous ofíense?—Si je craignais qu’elle 
m’offensá.t je ne raimerais pas tant. #'

Dut-il m’en éouter toút ce queje posséde, je saurai me préserver d’un 
semblable m alheur.-Fussent-ils a cent iieues dñoi, j^irais les cñercber; il m’a dit 
de venir: il m’ordonña d’aller cbez vous; je vais épouser une femme qui me plaira: 
j^épouserai une femme qui me plaise; voiciunlivre que vous pourrez consulter aú 
besoin: donnez-moi un livre que je puisse consulter au besoin: prétez-moi ce livre 
dont vous n’avez pas besoin: prétez-moi un livre dont vous n’ayez pas besoin: ne 
quittez pas une place oú vous étes commodément, et d’oú vous entendez bien: 
choisissez une place oú vous soyez commodément, et d’oú vous entendiez bien.— 
Avez-vous dit au palefrenier de m’amener le clieval?—Je lui ai dit de vous l’ame- 
iter.—Youlez-vous mener ce cb.eval a Técurie?—Je veux l’y mener.

'V
604. Oúvotre est-il alié?—Il a monté la colline,—Youlez-vous prier vo» 

tre frére-de descendre?—Je veux le prier de descendre.—Etiez-vous á P.aris lorsque 
le roi y  était?—J ’y étais lorsqu’il y était.—Yousleviez-vous lard Peté passé?—Oui, 
quand je demeurais cbez mon pére je me leváis de meilleure beure que je ne le fais 
á présent.—Éerez-vous des fautes?—J^en ferai.—Uuand vous receviez de rargent 
Femployiez-vous á acheter de bous livres?—Nous Pemployions á secourir les pau- 
YÍes.—Q,uand vous acbétiez cbez ce marcbánd ne payiez -vous pas toujours comp-
tant?—Je payais oomptant la plupart des fois.—Yotre sceur est-elle parvenue á 
racoommoder vOtre cravate?—Elle y est parvenue.—La femme est-elle revenue du 
marcbé?—Elle n’en est pas encore revenue.—Les femmes sont^elles convenues de 
cela?—Elles en sont convenues.—Oú votre sceur est-elle allée?—Elle est allée a l ’é- 
glise.—Me -t-elle Pavoir fait?—Elle ne nie pas Pavoir fait.

X
A quél mode mét-on le verhe qui est 'précéd'é des verbes craindre, avoir peur et 

de ceux qui indiquent lac7'aird^e‘̂ {h. 163, R. 257.)—Quand la ^articule  ne^re- 
cede-t-eUe le suhjonctif quise trouve aprés les verbes craindre, avoir peur, et tous
ceux qui expriment la crainte\ et quand cette meme particule ne ne s exprime-t-elle 
pas"^ (L. 163, R. 258.)—Xja particule ne se place-t~elle avant le suhjonctif qui est 
précédé des verbes craindre, avoir, peur, pris affirmativement et qui sont précédés 
de lapartidule ú? (L. 163, R. 258.)—Quand le verhe qui se trouve apres les ver- 
bes douter eí mQtva--t~il précédé de la particule ne? (L. 163, R. ,)— Q,uel mode
régissent les conjonctions de peur que, monobstant que, posé que, supposé que, non 
que, il semble que? (L. 163.)—Peut~on se servir de Vindicatif avcc ^  semble
que? (L. 163, M 1.)— Quand unephrase interrogative commence p a r  aun cuando 
(quand méme) á quel mode met-on le verbe? (L. 163, R, 260.) — Quelle construe-^ 
tion doit-on préférer enfranCais^ celle de subjonctif ou celle de Vinfinitif? (L. 163, 
R. 261.)— Qudnd se sert-on de Vindicatif et quand du suhjonctif pour le second 
membre d\m e phrase unie á la proposition principale par un pronom ré la tjf tel 
que qui, que, dont? (L. 163, L. 252,)—límpieze el maestro á hacer estudiar d síes 
discípulos el apéndice de la leccion 180.

:605, LEO. 164.—'’V'oulez-vous me préter votre Yiolon?—̂Je vo;ís le préteraij
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pourvu que vous me le rendiez ce soir. —Madame votre mere vieadra-t-elle me voir?
—Elie viendra, pourvu que vous me promettiez de la mener au concert.—Je ne 
cesserai de Fimportuner jusqu’á ce qu’elle m’ait pardonné.—Donnez-moi ce canif 
—Je vous le donnerai, pourvu que vous n’en fassiez pas mauvais usage.—Irez-vous 
á Londres?—Éirai, pourvu que vous m’aecompagniez et je récrirai. á Monsieur vo
tre frére, en cas qu^il n’ait pas re^u ma lettre.—Je vous suis fort obligé.—Avez-  ̂
vous fait tout-á-fait votre devoir?—Si j ’avais eu le temps, et que je n’eusse pas été 
si inquiet de Farrivée de monpére, je Faurais fait.—Si vous écoutiez et que vous 
soyiez attentif, je vous assure que vous apprendriez la langue fran^aise. en tres 
peu de temps.

606. Celui qui veut enseigner un art doit le connaitre a fond, il faut qu’il 
n’en donne que des notions précises et bien digérées.—II faut qu’il les fasse entrer 
Fuñe aprés Fautre dans Fesprit de ses eleves et surtout qu’il ne surcbarge pas ' 
leur mymoire avec des regles inutiles etinsigniíiantes.—Mon cher ami,prétez-moi 
un louis.—Envoici deux au lieud ’un.—Que d’obligations je vous ai! Je suis tou- 
jours bien aise quand je vous vois, et je trouve mon bonheur dans le votre.—Cette 
maison est-elle á vendre?—Youlez-vous Facheter?—Pourquoi non?—Pourquoi' 
Mademoiselle votre soeur ne parle-t-elle pas?—Elle parlerait si elle n’était pas tou- 
jours si distraite.—J ’aime les joJies anecdotes: elles assaisonnentla conversation et 
amusent tout le monde.—Je vous prie de m’en raconter quelques unes,—Lisez, 
s’il vous plait, pagetrois cent soixante du livre que je vous ai prété, et vous en 
trouverez.

607. Q,uelquebon que vous soyez, vous n’obtiendriez rien de cette femme, car 
elle esttrés crueüe; quelque ricbes qu’ils soient, ils se ruineront, caráls dépensent 
beaucoup: quelque courage que vous ayez, ü  en a plus que vous: quelque patience. 
que nous ayons, nous n’en aurons jamais assez: quelques richesses qu’il ait, il en 
verra bíentót la fin: quelque bonté que j ’aie pour lui, je n’en aurai jamais autant 
qu’il le mérite: quelques fautes que vous fassiez, j ’aurai soin de les corrigen quel 
que soit le bonheur que vous ajî ez, je suis plus heureux que vous: quelle que soit 
la fortune dont^^vous jouissiez, vous pouvez la perdre en un instant: quels que solenf 
les efforts que vous fassiez, vous ne pourrez jamais réussir: quelles que soient' les 
peines que vous preniez, personne ne vous en aura aucnne obligatiou’ tout Savant, 
tout graud, tout riehe que tu  sois, tu  ne peux t’exeínpter de la mort: la vertu tonto 
sevére qn’elle soit plait: entrez tout doueement: il lui parla tout bas^ ils entrérent 
tout furieux: elles restérent tout étonnées: ma robe est touteperdue.

' I I
, 608. De quoi étes-vous fáehé?—Je suis fáohé^d’avoir mal écrit ma lettre.—■
Etes-vous fácbé de Favoir fait?—J ’en suis fáché.^—A quoi cela est-ü bon?~Ceía 
n’est bon á rien.—Q,u’est-ee que e’est que cela?—Je ne sais pas ce que c’est que cela. - 
—Q,u’est-oe que c’est?—Je ne sais pas ce que c’est.—Comment vous appelez-vous?
—Je m’appelle Charles.—Comment cela s’appelle-t-il en fran9ais?—Cela s’appelle 
ainsi en fran9ais.—Comment dit-on cela en frau9ais?—Cela ne se dit pas en fran- 
9ais.—Dissiperez-vousvotre argent?—Plutót que de dissiper mon argent, je le gar- ■ 
derai.—Paieriez-vous le billet du concert?—Je le paierai plutót que d’y aller.̂ ^— 
Porterez-vousFhabit?—Plutót que de porter Fhabit,jelebrúlerai.-Iriez-vous aubal?
—Q,uant á moi, je n’irai pas.—Yotre pére ira-t-il?—Q,uantalui, il ira, mais quant 
á moi je n’irai pas.—Q,ue dites-vous lá-desfeus?—Q,uant á cela je ne sais que dire.
—Q,ue pensez-vous faire?—Je ne sais que faire.—Oü pensez-vous aller?—Je ne sais
oú aller.—Q,ue pensez-vbus repondré.—Je ne sais querépondre.

♦

Hágame al discipulo las preguntas que corresponden al apéndice de esta se-̂ . 
gunda parte. - *

 ̂609. LEC. 165.—II faut que vous ayez patience, quoique vous n’en ayez pas 
envíe, car il faut quej’attende anssi jus'qu’ace queje re90Íve mon argent.—Eneas 
que je le regoive aujourd’hui, je vous paierai tout ce que je vous dois.—Hé croyez.
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p^s que je raieoublié, car j^y pense tous les jours.—Ou croyez-vous peut-étre qu 
je ia ie  deja regu?—Je ne crois pas quevousTayez deja recu; m aisiecrainsaue vo
f l .i rn i’P.S P .V Pn.T im ííV O  n  o  V o í^ i-n - f  _ 1 ___  .1 / '  ^  .
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autres creanciers ne i  aient regir.—Yous vondriez-avoir plus de temps pdur étudier
et vos íreres voudraienfc n’ayoir pas besoin d'apprendre.—Piút á Dieu que vous
eussiez ce que je vous souhaite, et que j ’eusse ce queje desire.—duoique nous n^a-
yons pas eu ce que nous souhaitons. nous ayons presque toujours été contens, et
Messieurs B. ont presque toujours été mécontens, quoiqu’ils aient eu tout ce dont
un nomme raisonnable peut se contenter.—Je ne connais personne qui soitaussi bon
que vous.—Je n’ai ríen vu de blámable dans sa conduite: fasse le ciel qu’un tel
malheur ne vous amye jamais: plút á Dieu qu’il en füt ainsi: plM á Dieu que ie
i  eusse lait: plut a Dieu que tous les gcands Seigneurs aimassent la paix: plút á
Dieu que nous ne fussions jamais plus malheureux: plút á Dieu que vous fussiez 
neiiteux. , ^

\

• 1 o pas, Madame, que j ’aie en votre évantaiL—au i vous dit que
je le croisr'—Mon beau frére voudrait ne pas ayoir eu ce qubl a eu.—Pourquoi?-^ 
II a toujoup eu beauooup de créanciers etpoint d’argent.—Je désire que vous me 
pariiez toujours frangais, et il faut que vous nPobéissiez si yousvoulez l’apprendre, 
et que vous ne voulieZ pas perdre votre temps inutilenient,—Je vcudrais que vous
lussiez plus appliquéet plus attentifquand je vous parle. Si je étais votre ami
et que vous ne fussiez pas le mien, je ne vous paiderais pas ainsi.—Méfiez-vous de
M. A., car il vous ñatte: pensez-vous qu’un ñatteur puisse étre votre ami?—Yous
ne le connaissez pas aussi bien que moi, bien que vous le voyiez tous les iours.__

.JSecroyez pas queje sois fácbé contre lui, parce que son pére m’a offensé.—Oh! le 
voila qui yient; vous pouvez toutlu i dire vous-méme.—Uue pensez-uous de-notre 
roí?—Jed isq u ec’estungrand  homme, raais j ’ajoute que, quelque puissants que 
soient les rois, ils meurent aussi bien que le plus vil de le leurs sujets.

611. Avez-vous été content de mes soeurs?—Je Tai été, car, quelque iaides 
qu elles soient, elles ne laissent pas d’étre trés aimables, et quelque savantes que 
soient les nlles de nos voisins, elles se trompent eucore quelquefois.—Leur pére 
ne8tulpas riche? --aiielquerichequ’il soit, ü  peut tout perdre en un moment.— 
CAueique soit 1 ennemi dont vous apprébendiez la malice, vous devez vous reposer sur 
votre innooenoe; car les lois oondamnent tous les orimiaels quels qu’ils soient — 
Uueiles que soient vos mtmtions, vous auriez du  ̂agir différemment.—ftuelones 
raisons que vous m’alléguiez; elles n’exonseront pas votre aotion, blámable en elle-

cnose que vous arrive dans ee monde, ne murmurez pas contre 
la Dmneprovidence,'car quelque chosequ’on suffre, onie mérite.—Quelque chose 
que je íasse vous n’étes jamais content.—Quoi que vous disiéz vos sceurs seront nu- 
mes SI elles le méritent, ét si elles ne táohent pas de s’amender,

612. Qu’est devenue votre tante?—Je ne sais pas ce qu’eUe est devenüe.- Que 
^ n t  devenues vos sceurs?—Je ne peux pas vous dire ce qu’elles sont devenues.— 
Qui est mort.^—L bomme est mort ce matin, et sa femme est morte aussi.—L’hom- 
me est-ii mort?—Non, mais la femme ést morte ce matin.—Cevinse vend-ü á pré- 
sent?—í^n,m ais il se vendrá l ’annéeproobaine.—Cette porte se ferme-t-elle facile- 
ment?—Oui, raais cette fenétre ne s’ouvre pas facilément.—Ce tablean se voit-il de 
lom.f̂ —li  se volt de loin.—Les vétemens d’hiver se portent ils en été?—Les véte- 
mens d biver ne se portent pas en été.-Étes-vous ricbe?—Je le suis.—Les femmes 
sont elles bien?—Elles le sont, elles sontricheset belles.-Éfces-vous de EranoeP—
j p s u is  —De quelpaysqst-elleP—EUe est de Erance,—Seriez-vous fúcbé si vous
e lez ricbe. Je n en serais pas fácbé. —Quelque ebose que vous fassiez pour mon 
pere, il yous en recompensera,-~Qui que ee soit, c’est un bonnéte bomme.-Quique
la S i s a ^ e ^  grande faveur.—De qui que ce soit que vous pariiez évitez

Haga el profesor preguntas que estime oportunas de éntrelas aue se en
cuentran a ljm  de los temas 596, 600, 604 y  608. ^
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613. LEC/166.—Q,ui est-ce qm  a pris ma moutre en or?~Je ne le sais pás.

—Ke croyez pas que ie Taie eue, ou que Mademoiselle C. ait eu votie tabatiére d’av- 
ffent oar i ’bi TU Tune et Tautre entre les mains de Mademoiselle votre soeur, lorsque 
L u s  io^ions augage touobé.—Demain je partirai pour Dou^es, mais dans quinze , 
iours le reviendrai et alors je viendrai vous voir, Yous et v o te  famiUe.—Ou votre 
soeur est-elle á présent?—Elle est á Paris, et mon frére _est a Berlín.—On dit que 
cette petite femme doitépouser legénéraí B., votre ami; est-ce vm u  J e n en ai 
pas entendu parler.—auelles nouvelles y a-t-il de notre armee?—On dit qu elle 
est entre le Wéser etle Bhin.—Tout ce que le courrier m ad it paraissant tres vrai- 
semblable, je me rendis de suite au logis, j ’écrivis quelques lettres et je partís pour
Londres, . . .

614. Voulez-vous me faire le plaisir de me donner un mór9eau de pain?—En
voulez-vousbeaucoup?—bTon, tant soit peu.-Youlez-vous vous faire v a lo irte Je
veuxme faire valo ir.-C et homme sait-il faire valoir ses facultes?-Cet homme ne 
sait pas faire valoir ses facultes, mais B fait valoir son argent dans le commerce.— 
Comment faites-vous valoir votre argent?—Je le fais valoir dans les fonds publios. 
-^Cet homme vous plaitdl?—Je nePaime pas, parce qu il se fait trop valmr, il est 
tant soit peu fripon, maisil ne laissepas de passer pqurhonnefce homme -O e t  hom
me travaiile-t-il beaiicoup?—Q,uoiqu’il ne soit pas bien portant, il ne laisse pas de 
travailler beaucoup.—Aimez-vous cette femme?—Oui, car q f m u  elle ne soit pas bien 
iolie, elle ne laisse pas d’étre fort aimable.—Cet homme se fait-il valoir. Üuoiqu il 
n’ait aucun talent, il ne laisse pas de se faire beaucoup valoir.—Quellelettre,avez- 
voua re5ue?—J ’ai re5u v o te  lettre le. cinq, le six.~Combien votre entretien vous 
coute-t-il?—Mon entretien me coúte cent franos par an.

615. Combien ton entretient coúte-t-il a ton pére?—II luí coúte huit cents 
francs par an; par mois.—4uiveu t verser des larmes?—Personne ne veut verser 
des larmes.-Yerseriez-vous á boire á quelqu’u n ? -J e  verserais a boire a cet hom
me.—t e ’est-oe que tu  dis?—Je dis que rien ne rend la vie si douce que la societe 
et le commerce de nos amis.—d u i veut se rendre á Parmée?—Mon ami yeut seren- 
dre á son régiment.—Oú vous étes-vous rendu?—Je me suis rendu a cet e^aroit et 
il s’v est rendu.—M’aidez-vous á faii-e ce théme?—Je vous aide a le faire. M ai- 
dez-vous á travailler?—Je vous aide á travailler.-;-qrieriez-vous a l aide. —J y ene
ráis si i’en avais besoin.—Youlez-vous vous informer de quelquun?—Je veux m in
former de votre médeoin.—Youlez-vous avoir la bonté de me passer ce plat? 
(Youlez-voiis me passer ce plat, shl vous p !a it? )-0 u i Monsieur, comme il vous 
plaira.—Yous défieriez-vousde quelquMn?—Je ne me déderais de personne.

616 Yous fiez-vous á cet homme?—Je me fie á lui et il se fie a moi, maison 
ne doit pas se fier á tout le ih’onde.-Est-ee que je rú ? -T u T Ís .—Biez-vous de ce-
1̂ 9_J ’en ris.—De qiioi rient^-elles?—Elles rient de votre liabit.- Avez-vous ri au
nez de quelqu’un?—Nous avons ri ounezde votre voisin.—Yous moquez-yous de 
nousr"—líous ne uous moquons pas de vous.—Avez-vous les moyens d acbeter ce 
cheval?—J ’eu ai les moyens: je n’en ai pas les moyeds.—Qui parle?—C est moi qm 
parle.—Sont-ce eux qui rient?—Ce sont elles qui rient.—Q,ui rit?—C est yous qui. 
nez.—a n i Pa fa it? -C ’esttoi qui Pas fait: c’est.yous qiii avez dit cela.—Uui ap-̂  
prend le francaisP—Mon frére et moi nous apprenons le fran9ais.—Uui est la? 
Cest moi: ce n’est pas moi.—Est-ce lui?—Ce n’est pas luí.—Sont-ce vos freres? Ce
sont eux: ce ne sont pas eux.—Est-ce elle?—C’est elle:'ce n  estpas elle.

\

617. Sont-ce vos soeurs?—Ce ne sont pas elles: ce sont elles.—t e i  veut s’át~
tirer de mauvaises affairesP—Personne ne veut s’attirer de mauvaises affaires, mais
tout le ‘ monde veut se tirer d’affaire.—Yous etes-vous tire d affaire? 
tiré d'affaire.—Q-iie dites-vous de .cet homme?—Je dis que cet homme s attiretou- 
iours de mauvaises affaires, mais il s’eu tire toujours.—Avez-vous fait conuaissan- 
ce avec quelquMn?—J'ai fait connaissauce avec le boulanger.—Le oonnaissez-vousr 
r—Je le connai': il est de ma connaissauce. —Est-il Votre ami?—Ce n  est pas un ami,

y
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cen’est qú une^connaissance.—Jouissez-vous d’uíie bonne santé?—Je jouis ^d’ime 
boñne santé.—A qni cet homme ressemblé-t-il?~Il ressemble a mon frére?—A quoi 
cette biére ressemble-t-elL-.?—Elle ressemble á de l’eau.—bíous ressemblonsmous? 
—ííous noús ressemblons.—Fe se ressemblent..elles pas?—Elles se ressemblent.— 
Le frére est la sceur s’aiment-ilsLun l’autre?—lis s^aimentrun Tautre,—Étes-vóus 
contents l’un de Fautre?—Fous le semines.

4

/

618. De quoi cet homme fait-il mine?—Cet homme que vous voyez fait mine 
de nous  ̂approcher. —Est-il utile de faire bonne mine á tout íe monde?—Parfois il est 
plus utile de faire mauvaise mine á quelqu'un.—Étes-vous i ’ami de cet homme?— 
Fon, parce que quand je vais le voir aií lien de me faire bonne mine il me fait mau- 
váise mine.—Est“Ce un homme de bonne mine?—Ce n’est pas un homme de bon
ne miné.—Irez-vous faire une visite á quelqu’un?—J^irai faire une visite á quel- 
qu^un.—Me rendrez-vous ma visite?—Je vous la rendrai.—Ce général anglais, fré- 
quentera-t-il les sociétés?—II les fréquentera, parce qu’il veut fréquenter tout ]

, monde.—Q^uelle mine a-t-il?—II a Pair enjoué, triste, content.—Comment vous 
portez-vous?—Vous avez l’air bien portant.—Q,ue dites-vous?—Q,ue vous avez Pair 
d’un médeoin, qu’elle a Pair fáché et qu’ils ont Pair content.—Pensez-vous boire á 
la santé de quelqu’un?—Jeboirai á votre santé.—Férez-vous de la peine á quelqu’un? 
—Je ne ferai de la peine á personne et vous avez fait de la peine á cet homme.— 
Connaissez-vous un bon endroit pour nag.er?—Je Connais un bon endroit pour

le

nager,

Como al fin  del tema 612.

619. LEO. 167.—Pourquoi n’étes-vous pas resté plus long-temps en 
de?—Lorsque j ’y étais il j  faisait cher vivre, et je n^avais pas assez d’arg

Hollarla 
argent pour

y rester plus long-temps.—Q,uel temps faisait-il lorsque vous étiez sur le chemin 
de Yienne?~Il faisait trés-mauvais temps; car il faisait de Porage etde la neige, et 
il pleuvaitá verse.—Ou avez-vous été depuis que je ne vous ai vu?—Fous séjour- 
námes long-temps aubo^d de lamer, jusqu’á Parrivéed’un^vaisseau cjui nous ame
na enErance.—Voulez-vous continuer votre narration?—A peine fúmes-nous arri- 
ves enErance, qu’ou nous conduisit auroi, qui nous re9us tres-bien et nous renvo- 
ya dans notre pays.—Est-il arrivé quélque chose?—II n’est ríen arrivé.—Uu’est-il 
arrivé?—II lui est arrivé un accident assez triste.

620. Un paisan ayant vu que les vieillards se servaient de lunettes pour Ii- 
re, alia chez unopticien et en demanda. Le paysan prit alors un livre, et Payant 
Ouyert il dit que les lunettes n’étaient pas bonnes. — L’opticien lui en mit une autre 
paire des meilieures qu’il put trouver dans sa boutique, mais le paysan ne pouvant 
toujourspaslire, le marchand lui dit: ”mais mon ami, peut-étrene savez-vous pas 
lire dutout?’̂  ”Si je savaislire,” dit le paysan, ’’je n’aurais pas besoin^de vos lu
nettes.’'—Uue pensez-vous acheter?—Fous ne savons qu’acheter.—De quoile bou- 
langer est-il mort?—II est mortde la petite vérole; de laíiévre: de la fiévre in ter
mittente, d’uñe attáque d’apoplexie.-^Q,u’a eu Penfant?—Un accés de fiévre.— 
La fiévre Pa-t-elle pris?—Oui, et ^ijourd’hui la fiévre Pa repris.—A -t-il eu une 
attaque d’apoplexie?—Il a eu une attaque d’apoplexie.—En étes-vous sur?—J ’en

, suis sur.

621. Avez-vons renda le livre?—J ’ai rendu^ le livre aprés Pavoir lu.—Oú le 
couteau est-il?—Je Pai jeté aprés m’étre ooupé —A quelle heure suis-je sorti pour 
aller áu concert?—Vous étes-allé au eoncert aprés vous étre habillé.—Ma cousine 
est-elle allée au concert?—Elle est allée au théátre aprés s’étre habillée.—Avez-  ̂
yóus déjeuné?—Fous avons déjeuné aprés nous étre rasés,—-Tes amis sont-ils sor
tis?—II sont sortis aprés s’étre ohauffés.—As-tu mal á la téte?~Fon, m aisj’ai mal 
á la main droite.—Avez-vous mal aux dentsP—J ’ai mal á la tete.—As-tu mal aux

J ’ái mal au cote.—Ton ande a-t-elle mal aux yeux?—-Elle mal auspieds
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Uuand serez vous chezmatante, viendrez-vons me voir?—Je viendrai vous voir.— 
Pieut-il?—II pleut.—Keige-t-il?—II neige.—Fait-il de la bone?—li  fait delaboue. 
Fait-il sale debors?—II fait sale dehors.—Fait-il de la poussiéreP—Il fait beancoup 
deponssiére.—Fait-il de la fumée?—II fait tro p ‘de fnmée.—Voniez-vons entrer 
dans ma chambre?—Je venx y entrer.—Y entrerez-vous?—J ’y entrerai.—Étes- 
vons venu tont seul?—Non, j ’ai amené tout mon monde.—Gagnez-vons qneli^ne 
cho§e á cette affaire?—Je n’y gegne pas beancoup.

622. Eacontez-nons ce qüi vous est arriyé l’antre jour.—Tres volontiers, mais 
sons la condition que vous m’écouterez sams m’interrompre.—Nous ne vous inter- 
romprons pas, vouspouvez en étresúr.—Étant derniérement aii théátre, je vis re- 
présenter Ze TaUeau pariant et la femme pleurante. Cette derniére piéce n’étant 
pas trop amusante pour moi, j ’aliai au conoeft, oü lamusique me causa une violente 
migraine.—Álors je quittai le conoert, en le maudissant, et je fus dl’oit á Fhópital des 
fous pour voir mon cousin.^—En entrant dans l’hópital de mon cousin, je fus saisi 

' d’horreur en voyant plusieurs fous qui s’approchérent de moi en sautant et en hur- 
lant.~Q,ue ñtes-vous alors?—J^en ñs autant et ils se mirent árire en seretirant.— 
Es-tu sur que le general est arrivé?—Je suis sur qu’il est arrivé.—-Yous avez beau 
assurer qu’il est arrivé je nepuis le croire.

Como al fin  del tema 612.

623. LEO. 168.—Youlez-vóus prendre une tasse de café?—Je vous remeroie, 
je n’aime pas le café.—-Alors vous prendez un verre de vin.-—Je viens d’en boire.
__Allons faire un tour de promenade?—Je le veux bien;,mais ou irons nous?—^Ye-
nez avec moi au jardin de mon onde,- nous y trouverons une société trés-agréable.
__Je le crois bien, mais c’est á savoir si cette agréable société voudra de moi.—Yous
étes partout le bienvenu.—Q,u’avez-vous, mon ami?—Comment trouvez-vous ce 
v in ?—Je le trouve excellent: mais j ’en ai bu suffisamment.—Buvez enoore un 
coup?—Non; trop est malsain; je connais mon tempérament.—Ne tombez pas.

624. Uu’avez-vous?—Je ne sais, máis la tete me tourne, je crois que je tombe 
en défaillanoe.—Je le orois/aussi, car vous avez presque Tair d’un mort.—De quel 
pays étes-vous?—Je suis Anglais.—Yous parlez si bien le frangais que je vous, ai 
pris pour un Frau9ais de nation.—Yous plaisantez.^Pardonnez-moi, je ne plaisan- 
te pas du tout,—Combien de temps y a-t-il que vous étes en Franoe?—II y aquel- 
ques jours.—Sérieusement?—Yous en doutez peut étre, parce que je parle franjáis; 
je le savais avant de venir en France.—Comment l’avez-vous si bien appris?-—J ’ai 
fait coinme le sansonnet prudent.—Yous avez beau dire ilfau t passer du facile au 
difñcile.

625. Dites-moi pourquoi éteS-VQus toujourá en discorde aveo votre femme: et 
pourquoi vous occupez-vous de métiers inútiles?—On a tan t de peine á obtenir un 
emploi! vous en avez un bon et vous le négligez.—Ne songez-vous pas á 1’avenir? 
—Maintenant laissez-moi parler á mon tour.—Tout ce que vous venez de dire pa- 
mit raisonnable,'mais ce n ’est pas ma faute, sjjj’ai perdu ma réputation; c’est la
faute de ma femme; elle a vendu mes plus beauxíiabits, mtjs bagues et ma montre 
en or.—Je suis chargé de dettes, et je ne sais que faire.—Je ne veux pas justifler vo 
tre femme; mais je sais que vous avez aussi contribue á votre perte.—Yous avez beau 
dire, les femmes sont généralement bonnes, quand on les laisse bonnes.I !

\

626. Est"Ce queje lui donne lieu de se plaindre?—Non, mais ne lui donnez 
jamais lien de^e plaindre.—Pensez-vous vous enrapporter á quelqu’unP—Je pen
se m’en rapporter á vous.—Pensez-vous vous en teñir á mon offre?—Oui, Monsieur, 
des ce moment je m’en tiens á 1’offre que vous m’avez faite, car jene doutepas que 
vous ne soyez mon ami.'—Q,ue firent ces soldáis?—lis essuyérent tout le feu de la 
plaoe.^—YouleZ"vous tirer les vers du nez á ma belle soeur?—Je lui ai tiré les vers

I

\
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du Hez, et par ce moyen je me suis mis au fait de toutes ses affaires; en softe qu’e- 

e sera obligée d en passer par tont ce qu’il Youdra.—Voulez-vous vons laisser bat- 
trer'—lersonne ne ventase laisser insulter.—Dois-je y aller?—Allez-y.—Y allons-

théátre?—Yas-y.—M’en vais-ie?—Y a-t’en.— 
M a bellemere va-t-elleáPégliseP—a u ’elle y  aille.—Les enfants y vont-ils?— 

n ^  aillent. Est-ceque je rb’en vais?—J^llez-vons en.—Nous en allons-nous?
—Aüons-Dous en.—Mon ami s’en va-t-il?—Qu’il s’en aille.—Yous avez beau dire 
li ne s en irapas. ^

627. Est-ce que je vous dónne dn pain?—Donnez-m’en.—Deis je vous don- 
ner lelivre? Donnez-le moi.—Dois-je le .donner au tailleur?—Donnez-le-lui.— 
-Líois je iui donner du vinP—Donnez-lui-en.—Dois-je me faire payer?—Eaites-vous 
payer.—-Partons-nous?—Partons. — Déjeunons-nous?—Déjeunons. — Youlez-vous 
que^l eníant vousdonne le papier?—a u ’ii me le donne.—Yeux-tu qu^il soit ici ce

ici a midi.—7eux-tu qu’il Penvoie du pain?—a u ’il m’en envoie. 
~ lío is-je  fimrP-Einissez.—Fiuit-il?—d u ’il finisse.—Le prend-üP—a u ’il le pren- 
ne. t¿u avez-vous éprouvé?—J ’ai éprouvé beaucoup des malheurs.—Souffres-tu? 
—Je soultre.—Avez-vous souffert de la téte ou du pied?—J ’ai souffert des yeux.—
i^au^ilceder a la  nécessité?—II faut ceder á la nécessité.—Le cbat s’élance-t-il
sur le rat?—Le chat s’élance sur le rat.

Corno al f in  del tema 612. .  ^

628. LEO. 169.—Le Professeur, Si je vous posais maintenant des questions,
vcomme je vous en ai posé au commencement de nos le^ons, telles que- avez-vous le
chapeau qu’a mon frére? ai-je faim?a-t-il Parbre du jardin de mon frére? que re- 
pondriez-vous? . ^

Leséléves. ^ous sqmmes forcés d’avouer que nous avons d’abord trouvé ces 
questions tant soit peu ridicules; mais, pleins de oonfiance en votre 'métbode, nous 
y repondions aussi bien que la petite provisión de mots et de principes qué nous 
avionsalorspouvaitnousleperm ettre. E n  effet, nous n’avons pas tardé á nous 
apercevoir que ces questions étaient ealculées pour nous inculquer les principes et 
nous exeroer a la conyersation par les réponses contradictoires que nous étions for- 
ces d y taire. Mais maintenant que nous savons presque soutenir une conversation 
dansla belle langue que vous nous enseignez, nous vous répondrions: qu’il est impos- 
sible que nous ayons le méme chapeau qu’a^notre frére; car deux personnes ne sau- 
raient avoir une seule et méme chose,—A la seconde question nous réponddons 
qu li est impossible que nous sachions si vous avez faim ou non. Uuant á la derniére 
nous dirions qu’il y a plus d’un arbre daus un jardin, et'quand vous nous de- 
mandez si nous avons 1 arbre du jardin, laphrasene nous paraít pas logiquement 
correcte,^ En tout cas nous serions trés-ingrats, si nous laissions échapper une si be
lle occasion sans vous témoigner la raeonnaissance la plus vive des peines que vous 
avez prises. En arrangeant ces sages combinaisons vous avez réussi á nous incuL 
quer presque imperceptiblement les principes de la langue et á nous exercer a la 
conversation, Enseignée de toute auí;re nlaniére, cette langue présente aux étran-
gers, et méme aux hommes nés dans le pays, des dificultes presqiíe insurmon- 
tables,

629. Depuis quand commencez-vous le livreP—Depiiis ce moment.—Combien 
d neiirestravaillez-vous par jour?—Depuis le matin jusqu’au soir.-Avez-vous deja lu 
le Iwre.^—Je 1 ai lu depuis le commencement jusqu’á la fin.—Combien de temps y 
a-t-il que vous avez celivre?—J ’ai ce livre depuis deux ans.-D epuis quand demeu- 
rez-vous a París. Je demeure á Parisdepuis trois ans.*—Que vous proposez-vous^ 
- - J e  me propose de faire ce voyage etmon frére se propose d’aller á une partie de 
chasse.-Yous proposez-vous dejouer une partie d’échecs?—Je me propose de faire 
une partie de billard et une partie de cartes.—Eéussissez-vous á faire cela?- J ’y 
reussis —Tachez-yous de faire un cbapeau?~=-Je tache d’ep faire nn: je tache dV



réussir,—Táchez de M rem ieux,—Puisque vous étes hexireux, peiart^uoi vous plaig- 
nez-vous?—Jem eplainsde n’étre pas au fait de'oette affaire.—Youlez vous vous 
mettre aufait de oefcte affaireP^Je le yeux, car mon frére a beau dire., la curiosité 
est tres-naturelle ,en lili.

/

630. Cet homme est-il au fait de cette affaire?—Oui, et je suis au fait de cela.—• 
Eédais-tu?—Je réduis.—Combien yotre emploi vous rapporte-t-il?—II me rapporte 
peu.—Yousétes-vous acquitté de ma commission?—Jeme suis aequitté de votre 
commissiou.—Voulez-vous faire votre devoir?—Je veux remplir mon devbir.—Cet 
homme fait toujours son devoir?—Cet homme fait toujours son devoir.—Puis-je 
compter sur quelque chose?—Vous pouvez compter sur cela.—Puis-je oompter sur le 

-Vous pouvez y compter. —Ce pain vous suffira-il?—II me siifílt.—Cet argent 
sufñra-t-il á cet homme?—II luí suffira, car peu de bien sufht ausage.—Cette som- 
me a-t-elle suffi á cet homme?—Elle lui a sufñ.—Cet homme s’est-il contenté dé 
cette somme?—II s’en est contenté, quoi qu’il n^ait pas assez pour payer ses dettes; 
mais elle lui suffirait, si vous vouliez seulement y ajouter quelques ecus.—Se con- 
teutérait-il si je voulais y ajouter quelques écus?—II se coutenterait si votis voir- 
liez y ajouter seulement quatre éous,—^Vous avez beau diré il ne me semble pas 
qu’il se coutenterait de quatre éous seulement.

Como al fin del tema 612. y

631. LEO. 170.—Combieu s’enfaut-il?~Il s’en faut d’un quart; il s’en faut 
de la moitié.—Combien s’en faut-il?—II ne s’en faut pas beauooup: il s’en faut de 
peu de ehose.--ComUens’en faut-il que vous soyez aussi grand quemoi?—11 s’enfaut. 
d’un pouce que je sois aussi grand que vous,—N’étiez-vous pas aussi riche que 
i^oi?—II s’en iailait beauooup que je fusse aussi riche que vous.—S’en fallait-il de , 
la motié? ~Du tiers; du quart.—Ne vous ai-je pas tout rendu?—Vous croyez m’a- 
voir tout rendu; il s’en faut de beaucoup.—Lequel des deux fréres est le plus pru- 

Le cadet n’est pas si sage que l’ainé; íl s’en faut beaucoup.—Cet enfant est- 
il deja aussi grand que son frére?—Pas encore, mais il ne s’en faut presque ríen 
qu’il ne soit aussi grand que son frére.—Feras-tu voile pour 1’Afrique?—Je ferai 
voile pour l’Amérique.---Marcherez-vous á pleines-voiles?—Je pense marcher á plei- 
nes voiles si le vent est'favorable.—Q,uand ton frére s’est-il embarqué?—II s’est 
embarqué le seize du mois dernier.

%
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632. Q,uand le capitaine a-t-il mis á la voile?—II a mis á la voile le trois oüu- 
rant: le quatre ou le cinq oourant.—Q,uelle est la date de la lettre?—La lettr^ est 
du six courant.—Vous servirai-je de la soupe?—-Je- vous en demanderai un peu.— 
Vous' oonnaissez-vous en drap?—Je m’y oonnais; je ne m’y oonnais pas; je m’y con- 
nais trés-bien; je ne m’y connais pas beaucoup.—Commeat vous y  prenez-vous 
pour faire du fcu sans pincettes?—Je m’y prends déla sorte.T-^-Vous y prenez-vous 
mal?— Ĵe m’y prends bien,—Comment votre frére s’y prend-il pour faire cela?—̂ 
Adroitement: maladfoitement.—Q,ue me défendez-vous?—Je vous défends de faire 
c e la .L a  toile se léve-t-elle?—On la baisse.—Le ohange a-t-il baissé?—II a bais-- _  ^ É . /-SJ m  .  .  1í-k “TT A * J I  *1 yv ? - -
sé. Le jour baisse-t-il?—II se fait nuit.—Se fait-il tard?—II se fait tard.—Ce pain
sent-il l’ail?—II sent la rose.—Voulez-vous táter le pouls au malade?—Je Veux 
lui táter le pouls.—Consentez-vous á aller?—J’y consens.—Faites-vous cas de cet 
homme?—Je ne fais pas grand cas de cet homme, mais ma soeur a beau se plaindre 
de lui mon frére l’estime beaucoup.

633. Q,uelqu’un s’est-il étouffé?—-Personne ne s’est étouffé; mais un chien 
s’est noyé.—Q,ui santa par la fenétre?—Le cfiien qui se noya santa par la fenétre. 
—-Attaeha-t-on le voleur?—On l’attacha á un arbre.—Tenez-vóus en garde centre 
cet homme.—Si vous ne preñez pas garde á ce cheval, il vous donnera un ooup de
pied.—Tenez-vous sur vos gardes avec cet homme.—Prenez-garde,—Une te vient- 
il á l’esprit?—II me vient cette pensée: cela ne m’est jamais venu á l’esprit.—De
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quoi s’avisa-t-il?--ll s’avisa Taiitre jour de me voler.—De qnoi vous avisez-voiis? 
~ J e m ’avise d’aller au théátre, et de mettre chaqué chose á sa place.—Kavigua- 
mes-uous autour de 1’Augleterre?—Non, mais nous naviguames autour dela Fran- 
ce .~ Ils  allerent 9a et la dans la ville, pour en voir les choses remarquables.—Com- 
Men cela vous coufce-t“il?—Cela me coute quatre francs. Combien ce livre vous 
coute-t-il?—II me coute trois écus et demi et cette table me coute sept eous.

634. Ciui peut faire cela?—Dieu seul peut faire cela.—Cela est-il juste?—La 
seule pensee de cela est criminelle.—Q.ue veut ce fou? Bruler la cervelle á 
qubin.—Q,ue veut cette folle?—Se bruler la cervelle d^un eoup de pistolet. -Uu a 
fait cet impie?—II s’est brule la cervelle d'uncoupde pistolet.—Yotre mere estalle 
á ia maison?~Elle y est.—Q,uand m'en suis-je alié?'—Apres avoir parlé, vous vbus 
en allates.—auand vous etes-vous lavé?—Apres m’étre rasé, je me lavar la figure. 
-—Oules enfants sont-il alies?—Aprés s’étre cbauffés ils allerent dans le jardín.— 
duand me suis-je éveillé?—Des que la clocbe sonna, vous vous  ̂ réveillátes.—-á 
quelle beure vous étes-vous éveillé?—Des qu’on m’appela, jem ’éveillai,^ et aussitot 
que nous eúmes notre argent, nous convinmes de cela. Tes freres ont-ils réussi a 
faire le théme?—Aprés avoir essayé plusieursfois, ils parvinrent á le faire.—As-tu 
obtenu ce que tu  soubaitais?—Aussitot queje 'le vis, j ’obtins ce dont j ’avais besoin. 
—duand es-tu sorti?—Aussitot que je me fus babillé, je sortis.—due firent les en
fants aprés avoi?:’ joué?—duandils eurent acbevé de jouer ils se mirent a ohanter. 
—̂ dir^nd le diner commen9a-t-il?—Yous avez beau le nier, des que les convives se
furent assemblés, le repas commen9a.

Quand quelque chose est-il masculin et dcins quel cas f  éyuinin? (L. 165, NT. 1.) 
— Quand traduit-ontle mot tal ^a?^certain? (L. 165, N. 3.) a quel mode met-on 
le veThe qui suit VhwpeTsonnelW-Q^iji (Apéndice de las lee. i60 a 165.) Quels sont 
les verhee quij exprimant la passion^ le desir^regissent le sidponctif^ (Apéndico de 
las lee. 160 á 165,)—Quels sontles verbes qui^exprimant Vaction dhine faculté mte- 
tleciuelle. régissent le subjonctif (Apéndice de las leo. 160 a 165.) Quel est l m ti
ele dont-on se se '̂t e n  franjáis devant les noms de nation^ de voyaumes et de provin-

272.)_Doit-on répéter en franjáis Varticle devant chaquesuhstan-
tif? (L. 167, B. 273.)— le verba douter quand il est négatif? (L. 168, K. 
274.)— Quand laphraseil ^'ea^ieaxtva-t-elle suivie deá.o^ (L, 170, R. ‘¿élQ.)— Quand 
il y a  u n e  préposition suhordonnée a prend-elle lapegation ne? (L. 170,
R. 277.) _________

635. LEC, 171.—Yotre boulanger parle-t-il á tort et á travers?—II parle á 
fort et átravers coinmeuñ fou, de sorte qu’il faudraen venir auxvoies de fait pour 
le faire taire.—Démentiriez-vous mon ami?—S îl disait cela, je le dénientirais, 
quóique cela ne soit pas nécessaire, parce que ses actions démentent ses paroles.™ 
Étes-vous tombé?—Rsuis tómbé du baut de l’arbre en bas, mais je ne me suis pas 
fait beaucoup de mal: j ’en 'ai été quitte pour une égratignure. Le voleur a-t-il été 
p3*isP—Xj6 voleur a été pris; mais il en sera quitte pour quelques mois^ de prison, 
car sa malbeureuse mére estparvenue á attendrir les juges á forcé de peine et á for
cé de pleurer, de sorte qu’un des juges lui dit; a forcé depleurer, vousperdrez les 
yeux.—'Comment obtint-elle de lui cette faveur?—Elle obtintde lui cettefaveur a 
forcé de ptiéres, car quoiqneopiniátreils’attendrit de Tentendre, a ce defaut pres 
^^estun bon bomme.—Ces bommes travaillent-ils á l ’envie?—Ces bommes travai-
llent á l’envie.

636. Étes-vous content dela conduite de ce jeune bomme?—Je suis d’autant 
plus mécontent de sa conduite, qu’ilm ’a beaucoup d’obligations: et je snis d autant 
moins satisfaitde sonamitié que jem e croyais plus de droits a sa  gratitude. You- 
lez-vous m’emprunter de 1’argent?—Je veux vous emprunter cet argent; empruptez- 
le-lui; je le lui emprunte; ne le lui dites pas: ne le leur rendez pas: allez-y: obéissez 
a vos maitres, et ne leur faites jamais de cbagriri; payez ce que vous devez, conso- 
e z les malbeureux, et faites du bien á ceux qui vous ont oflfensés; il faüt accoutu-
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mer de bonne heure les enfauts au trayail.—Étes-yous accoutumé á quelque cbose? 
—P y  suis accoutumé.—Parlez-vous bieu fi’an9aisP—Je ne puis bien m'exprimer 
en fraugais, parce que je n’ai pas Thabitade de parler.—Vous parlez oomme il 
faut.— á quoi vous exeroez-vous?—Je m’exeree á parler.—Faites du bien aux 
pauvres, ayez compassion des malheureux et Dieu aura soin du reste.

637. Q,u’est-ilarrivé?—II s’est passé plusieurs oboses qui vous auraieat sur-
pris.—Q,uandle roi viendra-t-il?—^Jene sais pas, mais il se passera plusieurs jours 
avant que le roi vienue.—'l^ui entra?—II entra un bomme qui me demanda com- 
ment je me  ̂portáis,—Q,uand cela arrivéra-t-il?—Cela arrivera dans buit jours. 
“ En oorabien de jours avez-vous fait ce voyage?—J ’ai fait ce voyage en buit jours. 
—Q,uand finira-t-il ses études?—II aura fini ses études dans six mois.—En com
bien de temps a-t-il fini ses études?—II a fini ses études en un an, et il a fait une 
étude particuliére de la géométrie.—Vous ennuyez-vous?—Non, Madame, eomment 
pourrais-je m^ennuyer auprés de vous?—On m^a dit que'vous vous ennuyez par- 
tout.—Est-ce quej^arrive á proposí—Vous étes partoutle bienvenm—Cettemontre 
avance-t-elle?—Non, cettemontre retarde: mamontre s^est arrétée.—Oú en étions 
nous?—'Nous en étions dOiéme legón, page cent trente six.

638. Voulez-vous monter votre montre?—Je ne veux pas' la monter.—Q,uelle 
beure est-il?—II est midi: votre montre avance de vingt minutes et la mienne re
tarde d’un quartd’beure; il va sonner midi.—Midi est-il déjá sonné?—Iln 'est pas 
encore sonné.^—Tu as beau dire, midi est sonné' il y a un quart d^beure.—Me pré- 
terez-vous de bargent?—Je vous préterai de Fargent á condition que vous serez 
désormais plus écconome que vous n^avez été jusqu’ici.—Youlez-vous vous mettre
a méme de bien parler frangais?—Je voudrais étre en état de le bien parler._Ne
pourriez-vous pas me dire quel est le cbémin le plus court pour arriver á la porte 
de la ville?—Suivez toute cetterue, et quand vous serez au bout, tournez á droite;, 
vous trouverez un carrefour que vous traverserez.—Et puis?—Puis vous entrerez 
dans une rué assez large, qui vous menera sur une grande place oú vous verrez 
une impasse.—Vous laisserez l’impasse á main gauche, et vous passerez sous les 
arcades qui sont á eóté: alors vous demanderez de nouveau.—Mais dites-moi,' 
pourquoi voulez-vous y aller?—Je veux y aller pour voir Fbomme de qui on“ parle 
tant, et qui joue un si grand role dans cette ville.

Como al fin del 634.

639. LEC. 172.—Voulez-vous diner avec mpi?-—Bien obligé.—Un de mes amis. 
m^a invité á díner; il a fait préparer mpn mets favori.—Uuel mets est-ce?—C’est. 
du laitage.—Uuand á moi je n’aimepas le laitage; il n’y a rien * de tel qu’un bon 
morgeau de boeuf OU de vean róti.—Q,u’est devenu votre fréro cadet?—II a fait 
naufrage en allant en Amérique.—Eacontez-moi cela.—Trés-volontiers. Comme 
on était en pleine mer il survint une grande tempéte,—La foudre tomba sur le 
vaisseau et le mit en feu.—L’équipage se jeta dans la mer pour se sauver .á la nage. 
—Mon frére ne savaitquel parti prendre, n’ayant jamais .appris a nager.—II avait 
beau réver; il ne trouvait aucunmoyen.de sauver sa vie.—II fut saisi de frayeur, 
voyant que le feugagnait de tous cotes.—11 nebalanga plus, et se jeta dans la mer. 
—Eb bien, qu’est-il devenu?—Je n’en sais rien, n ’ayant pas encore eu de ses nou- . 
veÜes.—Mais qui vous a dit cela?—Monneyeu qui était présent et qui s’est sauvé. 
—á propos de votre neveu, oú est-il actuellement?—II est en Ita lie .~ Y  a-t-il long. 
temps que vous n’avez eu de ses nouvelies?,—J ’aireguune lettre delui aujourd’bui. 
—Q,ue vous écrit-il?—II m’écrit qu’il épouse une demoiselle qui lui apporte cent 
milles piastres.

%

640. Est-elle belle?-—Belle comme un ange: c’est un cbef d’osuvre de la na- 
ture; sa pbysionomie est doñee et pleine d’expression; ses yeux sont les plus beaux ' 
du monde et sa bouebe est mignone; elle n’est ni trop grande ni trop petite; sa
^ ille  est syelte; toutes ses qctions sont pleines de gráce et ses manieres fort engg-
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meantes: son aspect inspire dii respectet de Tadmiration.—Elle a aussi be.ancoup 
d’esprit; elle parle plusieurs langues; danse supérieurement bien et chante á ravir. 
—-Monneveu ne,iui trouve qu’undéfant.—E tquelest ce défautP^Elle a des Pjé- 
tentions.—II n’y a rien de parfait aumonde,—Q,ue vous étes heureux! Vous etes 
riche, vous avez unebonne femme, dejolis enfants, une belle maison, et tout ce 
que vous désirez.—Pas tout, mon ami.—'Q̂ ue désirez-vous^ done encore?—Le con* 
tentement: car vous savez que oelui-lá seul est heureux qui est content.

611. Dialogue entre un taüleur et son garlan.—Charles, avez-vous porté les habits 
á Monsieur íe' comte de N.?-—Oui Monsieur, je les lui ai portes.—Q,a’a-t-ii 
¿ ify „ I lii’a rien dit, sinon, quhl avait grand’envíe de me donner des soufflets, 
parce queje ne les lui avais pas portes plutót.—E t que lui répondítes-vous?—Mon
sieur, lui dis"je,je n’entends pas cette plaisanterie: payez-moi ce que vous^mede- 
vez, et si vous nele faites pas sur le ehamp, je prendraid’autres mesures. A peine 
eus-je ditcel^, qu’ilporta la main a son épée, e tje  pris la fuite.—Ou irez-vous 
rhiver?—Jhrai en Italie et déla au x Indes occidentales: mais avant cela, il faut 
que j ’aille en Hollande prendre congé de mes amis.—Q,u0ique Pusage dií viii soit 
défenduaux Mahométans, quelques-uns d’entre euxne laissent pas d’en boire. 
La crainte de la mort et Pamour de la vi© étant naturels a Phomme, on doit fuir le 
vice et s’attacher á la vertu.—On a beau dire, Phomme n’est pas né pour leplaisir, 
mais poní* la vertu qui souvent est la douleur. ,

Como al f in  del 634.

642. LEO. 173.~L’empereur Charles Q,uint étant un jour á la chasse se per
dit dans une foret, et étant arrivé á une maison; il y entra pour se rafraichlr.— 
II s^y trouvait quatre hommes, qui faisaieut semblant de dormir. L^un d’eux se 
leva, et s’approchant de Pempereur lui dit quhl avait revé quhl lui prendrait sa 
montre, et il la lui prit. Ensuite un autre se leva et lui dit qu’il avait revé que 
son surtout Paceommoderait á ravir, et il  le prit.—Le troisiéme lui prit sa bourse.—. « «  \ __ J}t¡ _ ______—Enfin le quatriéme s’avance et lui dit; ’M’espére que vous ne vous fácherez pas 
li je vous fouille,” et en le faisant il apergut au con de PempereuSI je vous louine," er en le laisanr n  aperani au cuu ue i empereur une petite 

chaine d’or a laquelluétait attaehé unsiffiet et il voulqt le lui voler: mais Pem
pereur lui 'dit: Mon bon ami, avant de me priVer de ce bijou, ü  faut que je vous 
en apprenne la vertu. En disant cela il siffia. Ses gens qui le cherchaient acoou- 
rurent vers la maison et furent frappés d’étonnement de voir Sa Majesté dans un 
pareil état. Mais Pempereur, se voyant hors dedanger, dit; ”voici des hommes qui 
ont revé tout ce qufils voulaient.—Je veux á món tour rever aussi;  ̂ et apres avoir 
révé quelques secondes, il dit: J ’ai révé que tous quatre vous méritiez d’étre pen- 
dus.” Ce qui fut aussitót dit qu’éxécuté devant la maison.

643. Un roi faisant un jour son entrée dans une ville á deux heures de 
Paprés-midi, le sénat lui envoya des députés pour le complimenter.—Celui qui 
deyait porter la parole commenga ainsi: Alexandre le Orand, le Orand Álexandre,” 
et demqura court. Le roi, qui avait grand’ faim, lui dit; ”He! mon ami, Alexandre 
le Grand avait diñé, et moi je suis encore á jeu'n.” Ayant dit cela, il continua son 
chemiu vers Phótel de ville, oú Pon avait preparé pour lui un diner magnifique.

I
64^. Erédério le Grand avait Phabitude, toutes les fois qu’un soldat entrait 

dans sa garde, deluifaire trois questions: savoir: Guel age ávez-vous?” ” Combien 
de teinps y a-t-il que vous étes á mon serviee”? ”Étes-vous content de votre paie 
et de votre traitement?” II arriva qu’un jeune soldat, né en Eranee, et qui avait 
s^rvi dans son pays, desira entrer au servio© de la Prusse.—Sa mine le fit accep
ter sur le ehamp; mais comme il ignorait complétem.ent la langue alleraande; son 
capitaine, aprés Pavoir averti que le roi le questionnerait dans cette langme la 
premiére fois qu’il le verrait, lui conseilla en méme' temps M’apprendre par  ̂coeur 

trois réponses qu’il devait faire.—En consequence il les app:^it le jour suivant,

I
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et sitót qu’ü  parút dans les rangs Frédéric s’avan^a pour l’interroger.—Mais 
hasard voulut que cette fois il commengát par la seconde question, et lui demandat, 
”Coínbien de temps y a-t~il que vousétes á mon Service?”—”Vingt-un ans, 
poüdit le soldat.”—‘Le roi, frappé desa jeunesse qui marquait olairement qu’il n’y 
avait pas si long-temps qu’il portaifc le mousquet, lui dit fort étonné: ” Uuei age 
avez-vous?”—”Un an, n’en déplaise á Yotre Majesté.” Fréderic, encere plus éton
né, s’écria. ”Vous ou moinous devons oertainement avoir perdu l’esprit.” Le sol-' 
dat, qui prit cela pour la troisiéme question, >épondit avec aplomb: .”L’un et 
l’autre, n’en déplaise á Yotre Majesté,”

{ '
Como al fin  del 612. , . •

645. LEO. 174.—Que dites-vous decet bomme?—Je dis qu’il a les yeux á 
fleur de tete.—Cet enfant grandit-il?—Cet enfant a bien grandi en peu de tempí. ' 
—Cette pluie a fait grandir les blés: mettons-nous á Fabril de lapluie, du vent: en- 
trons dans cette cbaumiére,pour étre á couvert de la tempéte, oupourélre á Fabri 
des injures du temps: allons nous asseoir á Fombre de cet arbre: cet bomme fait 
semblant de dormir: cette demoiselle fait semblant desavoir le franjáis; lesbommes 
font semblant de s’approcber de nous: je ne veux pas sortir de peur de m’enrbu- 
mer: il ne veut pas aller á la ville peur de rencontrer quelqu’un de ses créaneiers:, 
il ne veut pas ouvrir sa boiirse de peur de perdreFargent et ,le livre,—Avez-vous 
un sujet de chagrín?—Oui, j ’ai un sujet detristesse: elle a un sujet de tristesse.— 
Cette femme estrelle préte á sortir?—Elle Fest.—Faites-vous en sorte de finir votre 
ouvrage tous les samedis soir?—Je faisen sorte de finir mon travail tous les same- 
dis soir.

I

646. Faites-vous en sorte de laisser votre travail acbevé tous les samedis 
soir?—Je faisen sorte dele laisser acbevé.—Tácherez-vous de faire cela en sorte 
que je sois content?—Je ferai de mon mieux pour vous obliger.—La fenétre don- 
ne-t-elle sur la rué?—Non, la fenétre donne sur la riviére, et la porte de dérriére 
donne sur le jardín.—Cette lettre est-elle intéressante?—Cette lettre est plus inté- 
ressante que je n’avais cru.—L’affaire fut-elle sérieuse?—L’affaire fut moins sé- 
rieuse que je n’avais pensé.—Ce drap durera-t-il beaucoup?—II durera beau- 
coup.—Combien de temps cet babit vous a-t-ilduré?—11 m^a duré dix mois.—Peat
ón travailler au gré de tout le monde?—Non, et voilá pourquoi on ne peut rien fai~ 
re á son gré.—Qu’est-ce qui vous inquiéte?—Cette nouvelle m’inquiéte.—Étes-vous 
inquiéte de ne pas récevoir de nouvelles de ma soeur?~Oui, Monsieur, et elle est 
inquiéte d e l’affaire dont je vous ai.parlé.—Cet bomme a -t-ií beaucoup changé de- 
puis que jene le  vois pas?—II a beaucoup cbangé.

647. A quoi cela voUs sert-il?—Cela^ne me sert á rien.—‘A quoi cela serfc-il 
á votre frére?—Cela ne lui sert á rien.—A quoi ce bátonvous sert-il?—lim e sert 
ábattre mes obiens.—A quoi^ ce cbeval sert-il á votre frére?—II lui sert á porter 
á3S légumes au marché.—A quoicesbouteilles servent-elles á votre bóte?—Elle , 
lui servent á y verser du vin.—Be quoi votre fusil vous ^sert-il?—Mon fusil me 
sert de báton et ma cravate m’a servi de bonnet de nuit.—A quoi vous sert-il de 
pleurer?—Cela neme sert á rien.-^Oú demeurez-vous?— Vis-á-vis de cette maison: 
vis-á-vis du jardin.—Oú est le livre?—Yis-á-vis de moi: tout vis-á-yis.—Demeu- 
res-tu vis-á-vis du cbáteau?—Je demeure vis-á-vis de la bibliotbéque royale.— 
Yonlez-vous tourner quelqu’un en ridicule?—Non, car jecrains beaucoup de tom- 
ber dans le ridicule.—Cette femme veut-elle se rendre ridicule?—Elle veut se ren- 
dre ridicule.—Oú étes-vous né?—Je suis né dans ce pays: tu as beau dire je croirai 
toujours que tu  n’es pas Espagnol. ~  ̂ -

648. Yous auriez dú vous yprendre d’une maniére trés-diíférenteúls auraient 
dú s’y prendre oomme je m’y suis pris.'—Nous aurions dú nous y prendre d’une 
autre maniere qiFils ne s’y sont pris.—Comptez-vous faire un long séjour dans la 
ville?—Je ne compte pas y faire un long séjour.—Yous proposez-vous de faire le
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yovaffe?—Je me propose cValler á niie partie de okasse. Te doutes-tu de ce qu il
'a fait?—Je me dente de ce qn’il^a fait, mais^il ue se doute pas d e^ eeq u ilT a  luí
arriver.— A qiii peusez-vous?—A vous.— A quoi pensez-vous?—A cela—De quoi 
s’affit-il?—II ne s’affitpasdevotre plaisir, mais devos progres: il loue mais li ne 
s’agit pasdeiouer, mais d’étudier.—De quoi s’agit-il?--Il s’agit de savoir ce que 
uous ferous pour passer notre temps agréablemeut.—A présent est-il question de 
rire?—II n’estpas questioude cela.-^L’avez-vous fait expres?—Je vous demande 
pardou: iene Tai pas fait exprés—Vous tais^z^vous?—Je me ta is .- I o n  Irere se
tut-il?—Aprés avoir parlé une demi-heure il se tu t.—Le tailleur sest-il bien com
porté envers moiP—Ils ’est tres-bien comporté envers moi,—Faut-ünous bien com
porter envers tout le monde?—II le faut.

Como al f in  del 612.

649. LEC. 175,—Avez-vous de l ’argent?—Non, et pour sucroit de inalheur 
i’ai pérdu ma bourse.—Cetkomme perdra-t-il la tete?—Cet komme a deja ^ rd u  
la téte et il ne sait que faire, car il veut á toute forcé me préter son fygent.—Dois- 
ie suivre?—Suis. —Gomment cet enfant était-il kabillé?—II était kabille de vert. 
L’komme á l’kabitbleu á-t-il fait eela?-L a femme. 4 la robe rouge 1 a íait.—Est- 
il vrai que sa maison est brülée?-C^est vrai: ce n’est pas yrai.—Irez-yons ckez 
luoi?—J ’irai peut-étre.—A qui est ce okeval?—C'est le míen il est a moi). a 
qui sont ces ckevaiix?—Ce sont les miens {6 ^ils sont á moi).—A qni estyiette mai- 
son?—C’est la mienne, (ó elle est á moi).—A qui sont ces maisons?-A€ sont les 
miennes, (ó elles sont á moi).—Que vous étes bou! Cine de bonte voris avez Un il 
estsot! t o ’elle est sotte! due ceL komme est ricke! Tu as beau dire cet komme
n’est pas ricke.

650. Q,ue cette femme est bellel—Q.ue de bonté vous avez pour moi! 'Q-ue 
d’obligations ie vous ai.—As-tu des obligations au General?—Je lu ra i beaucoup 
d’obligations.—Q,uede monde!—Une vous étes keureux!—Que de rickesses _ cet 
komme a! Que d’argent cetkomme a dépensé dans sa vie!—De quoi me remeroiez- 
vous?-^Je vous remercie déla peine que vous avez prise pour_ m oi—II n y a pas 
de quoi.—Combien ta maison a-t-elle de Jiauteur?—Elle a environ cmquante pieds 
de kauteur.—Combien notre maison a-t-eUe de large?—Elle a trente pieds de lar- 
Q>0,—Combien cette table a-t-elle de long?—Elle a six pieds de longueiir. om- 
bien cette riviére a-t-eUede profondeur?—Elle a vingt pieds de profondeur.—De 
quelle taille cetkomme est-il?—II a quatre pieds onze pouces.-Est-on parvenú á 
éteindre le feu?—Beaucoup d’kommes étaient accourus; mais au lien d eteindre ie 
feu les miserables s’étaient mis á piller.— Vous avez beau dire je ne puis eroire
cela.

651. Eaites dubien a quelqu’un: ayez compassion de quelqu’un; s’il vientdi- 
tes-lui que i e suis dans le j ardin; demandez au marckand s’il peut me donner ie che- 
valau  prix queje lui ai offert: on y rit etTon y pleure tonr a tour: si 1 on savait ce 
qué vous avez fait le pays vous en serait reconnaissant: depeokez-vous et revenez 
bientót; ailezlui dire queje ne puis venir aujourd-kui; allez voirvos amis: le moin- 
dre contre temps le fait pleurer: la moindre chose Teffraie; ne vous effrayez pas.
Dé quoi vous effrayez-vousP—Je m’effraie de vous entendre.—Cet komme yit-il aux 
dépens de tout le monde?v-H vit aux dépens de tout , le monde.—Cela depend-il 
de lui?—Non, cela dépend des circonstanoes.-De qui cela depend-ilP—tela  ne ae- 
pend pas de m o i.- I l  dépend de lui de faire cela.-O k! oui, cela depend ¿ e lu i .-D e  
quoi étes-vous étonné?—Je suis étonné de cette aventure.—Qu arnva-t-ilr 11 arra
ya une ckose extraordinaire qui étonna tout le monde.

p r o fe s o r  h a r á  lü s  p r e g u n ta s  que e s tim e  o p o rtu n a s .
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fll3:].’unaiinait á dormir la grasse 

maanee, e tla iitre  etaittres-laboneux, etse leyait tonjours de tréa-bonne b e u re .-  
Celui-ei s etaut un jour leve degrand matin, trouvaune bour'se remplie d’am-ent. II 
courut a son frere lux faire part de sa bonne fortune, et luí dit; ” Voyez-vous! Louis 
ce quongagne a se leyer de bonneheure!” ”Mafoi” , répondit son frére, ”si oelui á 
qm oette bourse appartient ne s’était pas levé de meilleure heure que toi, il nel’au- 
rait pas perdue. — On demanda á un jeune fainéant, ce qui le faisait rester au lit 
si long-temps.— Je suis oooupé,” dit il, ”á teñir eonseil tous les matins. Le travail 
me conseille de me lever, la.paresse de rester eouché; et ils me donnent ainsi vingt 
raisonspour et coatre. Q’est á moi d’entendre ce qu’on dil des deux parts: e tá  peine 
la cause est-eUe entendue que le diner es prét.»—On rácente un beau trait íu n e  
dame; mterrogee ou était son époux, qui s’était cacbé, pour avoir trempé dans“une 
^nspiration, elle répondit courageusement, qu’elle Tavait caché. Cet aveu hayant

í • 1 j  J  illustre mere des Gracques, aprés la mort de son époux.qui
im iaissa^ douze enfants, se voua au soin de sa famille avec une sagesse et une pru- 
aence qui luí acquirent i’estime universelle. Trois seulement d’entre les douze par- 
v ip en t a 1 age mur;^ une filie,_ Sempronie, qui épousa le second Scipion TAfri- 
cain, et^deux fils, Tibérius et Caius, qu’elle éleva avec un soin particulier; et bien 
qu on sut généralement qu’ils étaient nés avec les plus heureuses dispositions, on 
jugeait qu lis etaient encore plus redevables á Teducation qu’á la nature. La ré- 
ponse qu elle fit a une dame de Campanie á leur sujet, est trés-fameuse, et renfer- 
me de grandes mtructions pour les dames etpour les méres. Cette dame qui était 
tres-riche; et passionnée pour le faste et l’éclat, lui é tak  ses díamants, ses perles et 
ses joyaux les plus précieux,et elle engageait sérieusement Cornélie a lu i faire voir 
aussi ses joyaux. Comelie obangea adroitement la conversation, pour attendre le 
re our de ses fils q̂ ui étaient alies aux écoles publiques. Comme ils rentraient dans 
i appartement de leur mere, elle dit á la dame de Campanie, en les lui montrant: 

voici mes joyaux et la seule parure que jeprise.” E t une telle parure, qui est la
torce et le sontien de la sooiété, ajoute un plus grand lustre á la beauté que tous les 
joyaux de rOnent.

E l profesor hará las preguntas qv¿e estime oportunas.

654. LEO. 177.—Ouelque bou que vous soyez il est encore meilleur.—Vuel
que riches qu ils soient elles sont eneore plus ricbes.—Vuelque valeur que vous 
ayez il en a plus que vous; quelque patience que nous ayons uous n’en aurons iamais 
ass&z: quelques grandes richesses qu’il ait, il en yerra bientót lá fin: quelque bonté 
quejare pour luí, je n’en aurai jamais autant qu’il le mérite: quelques fantes que 
vous íassiez, j aurai soin de les corriger; quelque soit le bonbeur que votre nai’ve 
soeur ait, je suisplus heureux qu’elle; quelle que soit la fortune dont vous louissiez 
vous pouvez la perdreen un instant: quels que soient lesefforts que cette demoiselle 
tasse elle ne peut jamais réussir; quelles que soient les peines que ce taillenr prenne 
on nelu i en aura aueune obligation, Tout savant, tout grand, tout vaülant, tout 
nofie que soit un roi il ne peut s’exempter de la mort.

655. La verfcu plaít, toutesévére qu’elle est, (ó qu’elle soit; ó quelque sévére
que soit la vertu elle plait.)—II entra tout doucement.—Je te parlera! tout bas._
lis entrérént toutíurieiix; elles restérent toutétonnées.—Ma robe esttonte perdue. 
~Q,uelque chose (ó quqi que) vous fassiez pour mon pére, il vous récompensera.— 
Je ne me plains de quoi que ce soit.—De quoi que- ce soit que vous parliez évitez la 
médisance.—Je ne connais personne qui soit aussi bou que vous.—Je' n’ai rien vu
qu on puissv Warner dans sa copduite; fasse le.^iWqu’un pared malheur ne vous

\
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arrivejamais: plút á Dieu qu’il en fút ainsi! Plút á Dieu qu’il l’eút fait! Plút á 
Dieu que tous les grands seigneurs aimassent le paixl Plút au Ciel que nous ne 
fussious jamais plus malheureux! Puissiez-yous étre heureux!—Youlez-vous me 
faire leplaisir'deme donner un morgeau de pain?—Avecbeaucoup de plaisir.—En 
voulez-vous beaucoup?—Non, tant soit peu.—Q,ue dites-vous de cet bomme?—Je. 
dis que cet homme ne sait pas faire valoir ses talents, mais il fait valoir son arg^nt 
dans le eommeree.

656. Comment faites-vous valoir votre argent?—Je le fais valoir dans les fonds 
niblios.—Cet homme vous plaít-il?—Je n^aime pas cet bomme, parce qu’il se fait 
/rop valoir: il est tant soit peu fripon, mais il ne laisse pas de passer pour un bonné - 

te bomme; et quoique cet bomme ne soit pas bien portant il ne laisse pas de travai- 
11er beaucoup: quoique cette femme ne soit pas bien jolie, eile ne laisse pas d’étre 
fort aimable: quoique cet bomme n’ait aucun talent il ne laisse pas de se faire beau
coup valoir: quoique la femme de cet aubergiste soit tant soit peu basannée, elle 
ne laisse pas de faire valoir le bouchon; il faut que vous ayez la bonté de faire cela: 
il faut que vous soyez ici de bonne beure: il faut que vous fassiez cela: il est néces- 
saire qu’on ait de Pargent: il faut que j ’aille au marché; il faut que je m’en aille: 
il est juste que vous soyez puni: il suffit que vous sacbiez cela: ilesttem ps quevoús 
parliez: il faut que nous vendions nos marcbandises toutde suite: il faut que tune 
le dises pas: il importe que cela se fasse.

657. II est temps.que nous partions: il est á désirer que tu  ailles á la cam» 
pague: il est á désirer que tu  reviennes promptement; il semble que vous soyez fá- 
cbé: il est nécessaire queje finisse aujourd’bui: ilserait possible que tu  ne partisses 
que demain: il suffit que vous soyez content: ü  vaut mieux que nous soyons arri- 
vés ce matin: je désire que vous réussissiez: je doute qu’il soit arrivé: je veux qu’on 
m’óbéisse: je soubaite qu’on le lui dise: il veut que je prenne patience: je doute qu’il 
soit á la maison: jé crains que nous n’ayons un orage: il nie l’avoir fait: il se plaint 
que vous l’ayez maltraité: je suis au désespoir que vous l’ayez fait: je régrette qu'e 
vous ayez été obligé d’attejidre; vous trouverez bon queje n’y aille pas: il a trou- 
vé mauvais que vous l’ayez dit: que voulez-vous que ces bommes acbétent?—Q,ue 
veut-fil qu’il lui réponde?—Vous attendez-vous á ce qu’il vous donne ses marchan- 
dises pour rienP—Q,ue voulez-vous queje boive?—Voulez-vous rester ici jusqu’á ce 
que je puisse sortir avec vous?

658. Je sortirai avant qu’il ne revienne, quoi qu’il en soit, quoiqu’elle soit pe
tite et qu’elle ait mauvaise mine, elle ne laisse pas d’étre aimable, mais je ne la 
voudrais pas pour femme quoiqu’elle fút belle, et quoiqu’elle eút beaucoup d’argent, 
parce qu’elle n’a pas d’esprit et parce que’elle n’a pas un bon ccBur: pourvu que vous 
soyez de mes amisje suis content: soit que vous ayez raison, ou tort, je nommerai 
nettement les personnes d’importance toujours dans la vue de louer leur vertu ou 
leur mérite, e t j ’éorirai leurs noms en lettres capitales, afin qu’on lesvoit de loin, et 
que le lecteur ne coure pas risque de les manquer. Cet bomme naturellement par- 
lait moins, mais il était prompt; et si peu qu’on excitat sa vivacité, ou lui faisait di
ré" ̂ ce qu’il avait résolu de taire.

E l profesor hará las preguntas que estime oportunas.

659. LEC. 178. Mon entretien me coúte six cents franes par an: cette piéce 
de bois soutient toute la cbarpente: épargnez votre argent: appuyez-vous sur moi: 
appuyez-vous contre la muraille: la vertu est aimable: le vice est odieux: le» bom
mes sont mortels: l’or est précieux: le ble se vend deux piastres le boisseau: leboeuf 
coúte quatre réaux la livre: l’borreur du vice et l’amour de la vertu sont les déli- 
ces du sage: l’Ángleterre est un bon pays: l’Italie est le jardin de l’Europe: le chien 
éstl’am ietle compagnon de l’bomme; laTbéssalie produit du vin, des oranges, des 
citrons, des olives, et toute sortes de fruits; il a mangé le pain, la viande, les pom-
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mes, et leS gateaux: il a bu le yin, labiére et le cidre; la beauté, les graces et Tés-
prit sont des avantages bien précieux quand ils sont releves p a rla  lüodestie: ne lai

plaindre: je m’en rapporte á yoüs; je rn^en tieus á Toffre quedonnez pas lien de ser  ----------------------------- ,  UV 4. V/AXJ.V^
■vous m avez íaite*. ^ene dente pas que vous ne soyez inon ami: ils essuyérent tont 
le feu de la place: je luí ai tiré les veis du nez efc par ce moyen je me suis mis au 
fait de toutes ses affaires: vous serez obligé d’en passer par tout ce qu’il vendrá: allez- 
y: allons-y: ya; vas-y: va-t’en: qu'il y aille: qu’ils y aillent: allez-vous en: allons- 
nous en: qu’il s’en aille: donnez-moi: donnez-ie-moi: donnez-le-lui; donne-lui-en: 
faites-vous payer: partons: déjeunons; qu’il me le donne: qu’il soitioi á midi: qu’il 
me Tenvoie: qu’il le croie: fi.nissez: qu’il finisse: qu’il le prenne: qu’elle le clise.

660. Combien s’en faut-il?-/Il ne s’en faut pas de beauCoup: il s’en faut de 
peu de cbose.—II s’en faut d’un pouce queje sois aussi grand que vous.—S’en fallait- 
il béaucoup, queje fusse aussi riche que vous?—Lamoitié: letierfe; le q u a rt—Yóus 
croyez m’avoir tout rendu; mais il s’en faut beaucoup.—Le cadet n’est pas si sage 
que Parné, il s’en faut beaucoup,—II s’en faut de beaucoup que nos oommergants 
nous donnent l’idée de cette vertu dont nous parleñt nos missionnaires: il ne s’en 
faut presque rien qii’ilne soit aussi grand que son frére: il parle á tort et á travers 
coinme un fon et il veut en venir aux voies de fait: s’il disait cela je le démenti- 
rais: ses actions dénientent ses paroles: je tombai du baut de Parbre en bas; mais 
je ne me suis pas fait beaucoup de mal.—J ’en ai été quitte, pour une égratigliure. 
Le voleur a été pris; mais il sera quitte pour quelques mois de prison: á forcé de 
pleurer vous perdrez les yeux: á ce défaut prés c’est unbonbomme.

661. Ces hommes trayaillent á Penvi (Pun de Pautre.)—Je suis d’autant 
plus mécoutent de sa conduite, qu’il m’a beaucoup d’obligations; je suis d’autant 
moins satisfait de sa conduite que je me oroyais avec plus de droits á son amitié: 
je voudrais que cettemaison fut á moi: j ’ai révé long-temps ácette affaire: lepan- 
yre homme est nu; il est nu-téte et nu-pieds: j ’ai manqué de perdre inon argent: 
j ’ái pensé perdre la vie: nous avons manqué de nous couper les doigts: il a inanqué 
de tomber: il a manqué d’étre tué; il a pensé mourir: Pennemi est á nos trousses:' 
la foudre est tombée; la foudre tomba sur le vaisseau; mon frére étant en pleine 
mer, il survint une grande tempéte; la foudre tomba sur le vaisseau qn’elle mit en 
feu et tout Péquipage se jeta dans la mer pour se sauver á la nage: il fut saisi 
d’borreur voyant que le feu gagaait de tous les cótés, et, ne sachant qüel parti pren-;
dre, il S3 jeta dans la mer pour se sauver á la nage: je n’ai pas encore eu de ses 
nouvelles.

 ̂662. Je n’ai paspu déméler lesens de cette phi’ase; mais eoiüme je ne veux 
avoir des démélés avec personne je me garderai bien de la lire; gardez-vous bien 
de préter votre argent á oet bomme; il se gardera bien de répondre á la question 
queje lui ai faite: si vous vous avisez dele faire je vous punirai.s—Celame sied-iPr' 

Cela ne vous sied pas: il ne vous sied pas de faire cela: cela vous sied á merveille: 
la coiffure lui sied mal; il vous sied bien de me le reprocber! il s’en suit que vous ne 
devriez pas le faire.—Comment se fait-il que vous soyez yenu si tard?—Je ne sais 
pas comment cela s’est fait-—Comment se faisait-il qu’ii n’eut past son fusil?—Je 
ne sais pas comment cela se fit.—Avertissez-cet bomme du retour de mon fre- 
re; le temps s’éclaircit: rafraicbissez-vous et revenez de suite; elle posséde Part de 
feindre; je n ’aime pas á avoir des affaires avec cet bomme: pareequ’il traíne les cbo- 
sus en longueur.^Le boulet a passé á travers la muraille.

663. Je lui ai passé mon épée au travers du corps: ce marcband surfait du dou- 
ble: ild'aut que vous marcbandiez avec lui: il vous rabattra la moitié: vous ayez 
double part; vous avez triple part: je lui dis que oui; je lui dis que non; gardez votre 
argent; aussitot que j ’ai lu mon livre je le serre: je ne me soucie pas beaucoup d’a- 
11er a la comedie ce soir; il 'y une beure que je mange et je.ne puis me rassassier: il 
y a une demi-beure que jebois et je ne puis me désaltérer: permettez-moi, mada- 
mC; de TOUS présenter MonsieUr Gr, aúcien ami de ñotre famille: je suis channééj
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Monsieur, de faire votre eonnaissance; jeferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour 
me rendre digne de votre estime.—Mesdames, permettez que je vous présente Mr. 
de B. dont le frére a rendii de si éminents Services á votre cousin. ÁB! Monsieur, 
que nous sommes enehantées de vous recevoir chez nous! C’est le privilege des 
grands hommes de vaincre Benvie: le mérite la fait naitre, lemérite la fait mourir.

664. Lorsque la conite de Stair était á la cour de Louis XIV, ses manieres: 
sa dextérité, et sa oonversation le mirent fort avant danS Festime'et Bamitié de ce, 
monarque. IJn jorir, dans un cerde deses courtisans, le rol, pariant des avantages 
d’une bonne éduoation et de manieres engageantes, proposa de parier qu’il nomme- 
raií un gentilbomme anglais surpassant á cet égard toas les Franjáis de sa cour. 
La gageure fut acceptée par plaisanterie,^et Sa Majesté devait faire choix du temps 
et dti lien propres á cettte espérience. A fin de détourner les soup^ons, le’roi laissa , 
tomberle propos ̂ poiir quelques mois, le temps de laisser croire qu’il Bavait oublié: 
ce futalors qu’il eutrecours aii stratagéme snivant. II designa lord Stair et deux 
des gentilshommes les plus polis de sa cour, pour Baccompagner ala promenade; en 
conséquence le roi descendit par lé grand escalier de Versailles suivi de ces trois 
seigneurs. Arrivés au carrosse, ait lien de passer le premier, comme c’était Busage, 
il fit signe aux seigneurs frau9ais de monter; ceux-ci, á cette cérémonie inaccou- 
tumée, reculérent pour refuser humblement un tel lionneur. Alors le roi fit signe á 
lord Stair, qui s’inclina et monta sur le cbamp dans le carrosse; le roi et les seigneurs 
franjáis By suivirent. Des qu’ils eurent pris place, le roi s’écria: ”Eb bien, Mes- 
sieurs, je crois que vous avouerez quej’ai gagné-mon pari.” ”Sire, comment cela? 
’̂Comment?” continúale roi, ”quand j^ai voulu que vous montassiez dans le car

rosse vous Bavez refusé; mais cet étranger poli (designant lord Stair) n’eutpas plus 
tot repu les ordres d'un roi, qui ponítant n’est pas son souverain, qn’il obéit á 
Binstant.’̂  Les courtisans baissérent la íéte de confusión et avouérent que Sa Ma
jesté avaitraison.

665. La douceur du caractérede Sir Isaac XeTVton, pendant le cours de sa vie, 
excit5.it Badmiration detous ceux qui le connurent, mais dans aucun cas peut-étre 
plus que dans Boccasionsuivante. Sir Isaac avait un chien favori, qufil appelait 
Diamant; un jour, étant obligé de passer de son cabinet dans la chambre voisi- 
ne, il laissa Diamant seul. Q,uand Sir Isaac rentra aprés une absenee de quelques 
minutes seulement, iltrouva, ásónd grand déplaisir, que Diamant avait renversé 
une chandelle allumée au milieu des papiers; et qire le travail presque terminé de 
tant d’années, était en íiammes et presque réduit en cendres: Sir Isaac se faisant 
deja tres-vieux, cette perte était irreparable; cependant, sans méme frapper le chien 
il se contenta de le reprendre par cette exclamation: Oh! Diamant, Diamant! tu sais 
peule mal que tu  asfait.’̂

E l profesor hará las preguntas que estime oportunas.

\

LA BLANCHISSEUSE DE LYOX,

666. LEO. 179.—En ces temps oú la clémence passait pour un crime, et la 
barbarie pour une vertu, oü les brigands voulaient proscrire jusqu’á la classe des 
habitans de Lyon la plus indigente; dans cette méme classe on trouvait des é tres 
qui exposaient leur vie, pour tromper leur cruauté, et sauver des victimes. Telle fu t 
cette blanchi^seuse, dont la forcé extraordinaire de corps n’était surpassée que par 
la générosite de son cceur.

En 1793, deux fonctionnaires publics dhin nom trés-C(^nu a Lyon, accuses de 
fédéralisme, étaient livrés á la fureur d’une multitude acharnée á leur perte. Tout- 
a-coup cette femme genérense s’avancé au milieu d é la  foule: "Eetirez-vousI” s’é- 
crie-t-elle, en étendant á droite et á gauche ses bras nerveux, et s’ouvrant impé- 
riensement un passage; ’^ees deuX scélérats m^appartiennent. Jeconnais. mieux que 
Youstous leurscrimes; ils ont fait périr la moitié de ma famille: o’est á moi de les
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punir, je les rédame.” A oes mots, on s’écarte aveo respect; on lui abandonne les 
deux victimes; elle s’en empare, les entraine malgré leur résistí^nce á son domici- 
le, ferme la porte, et fait dans Tinterieur de sa chambre un iracas horrible; on entend 
des coups de massue, des cris, ou plutót des hurlements affreux.—Les deux mal- 
heureux sont prosternes aux genoux de la blanchisseuse. ”Eassnrez-vousl leur dit 
cette femme genérense: tout ceoin’est qu’un jeú; ma vengeanee n’a pour but que 
celui de vous sauver; suivez-moi.”

II étuit deja nuit; lafoule avait disparu. La blanchisseuse sort par une porte 
qui donne sur le Uhóne, se dispose á transporter son depót ^sur Paútre rivage, á 
Paide d’unebateliére qui s’associe á sa périlleuse entreprise. peine les deux mo- 
ribonds sontdls entres dans le batean, que Pun d’eux se laisse tomber dans le ñeu- 
ve; aussitót la bateliére se met á plonger et le retire. Ge n’est poiut assez de les avoir 
sauvés; la blanchisseuse observe qu’ils sont dépourvus de tout; queleurs vétements 
déchirés par la multitude, seraient de nouveaux dénonciateurs contre eux; eUes vont 
chacune cheicher íinvétement complet de leurs époux, ramassent toutes ieurs fa
cultes pécuniaires, et les leur apportent. Les deux fonctionnaires tombent sans mou- 
vement et presque sans vie, aux pieds de leurs libéi;atrices: un bienfait si imprevu les 
aceable. lis ontrendu depuis au centuple leshabits et Pargent qu’ils avaientre^us; 
mais ii nourrissent toujours dansleür ame le pénible et doux regret de ne pouvoir 
entiérements’acquitter; i ln ’est point de témoignage de reoonnaissance qui soitpro- 
portionné á de pareils Services.

UOBLiaATION VOLONTAIRE.

667. Un jeune peintre arrivé á Paris et manquant de tout, pria un gagne-petit 
de luitrouver un gíte apea de frais ou pour Pamour deUíeu. L’artisanlui offrit la 
moitié dusien. On cherche en vain dePouvrage pour cet étrangér; son hóte ne se 
déooürage point; il ledistrait etle consolé. Le peintre tombe malade; Pautre se léve
plus matin et se conche plus tard, pour gagner davantage, etfournir en conséquen- 
ce anx besoinsdu malade, qui avait écrit á sa famille. L’artisan le veilla pendant'

ALEXANDRE LE GRAND.
4 *  \

668. Un jour, Aléxandre rencontra que^ques Macédoniens qui portaient sur 
desmulets de Pean dans des peaux de chévre. Ces Macédoniens ayant vu ce prince 
demi-mort déla chaleur et de la soif ardente qui le consumaient, car o’étaitPheure . 
de midi, emplirent promptement un casque d’eau, et, coururent la lui présenter. 
Alexandre s’informa d’abord á qui ils portaient cette eau. lis répondirent: ”Xous 
la portons, á nos enfants; mais ne vous inquiétez point, seigneur, ^pourvu que vous 
viviez, nous en aurons assez d’autres, si nous'perdonsceux-ci.” A ces mots, Ale
xandre prit le casque, et regardant tout autour de lui, il vit tous ces cavaliérs, qui, 
la téte penchée et les yeux avidement attachées sur cette boisson, ladévoraient des 
yeux. II la rend a ceux qui la lui avaient présentée, en les remerciant, et sans en 
boire une goutte. ”11 n’y enapas assez pour tous mes gens, leur dit-il; et si je bu- 
vais seul, les autres en seraient encore plus altérés et láourraient de langueur et 
de défaillance.” Les cavaliérs voyant cette magnanimité et cette tempérance, lui 
criérent de les mener partout oú il voudrait, aveo une entiére confiance et sans les 
ménager, et se mirent ápiquer en méme temps, en disant: ”Q,uhls n’étaient plus 
las, qu’ils n’avaient plus soif, et qu’ils ne se croiraient plus des hommes mortels pen
dant qu’ils auraient un tel roi.”

tout le-temps desamaladié, qui fut assez longue, et fournit atontes les dépenses- 
nécessaires. Guelques jo'urs aprés la guérison, Pétranger re9ut de ses parents une 
somme assez considerable, et courut chez Partisan pour le payer. Non, Monsieur, 
lui répondit son généreux bienfaiteur, c’est une dette que vous avez contraetée 
envers le premier honnéte homme que vous trouverez dans Pinfortune; je devais 
ce bienfait á un autre,'je viens^de m’acquitter; n’oubliez pas d’en faire autant des 
que Poccasion s’en presentera.
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&RAND EXEMPLE DE CHARITÉ CHRÉTIENNE.

^ 669. M. de Lamothe, arohevéque, d’Atniens, voulant venir au seoours d ’une
íamiUe nómbrense, qm avait été ruinée par un incendie, alia lui-méme faire une 
quete cbez les personnes charitables de la ville. Le liasard eonduisit ce respectable 
prelatdansunemaisnum', Pn,, repoussé par l’idée

,, , - ,, . _ á la passion la plus contraire á
principes, li entra dans 1 espoir que ceux qu’avait favorisé la fortune pourraient 

oontnbuer a soulager une famüle malheureuse; en effet, quelques ioueurs, á qui le 
hasard avait ete favorable, lui donnérent plusieurs piéoes d’or. Enoouragé par ce 
succes M. de Lamotbe s’adresse á unbommequi venait de perdre une somme con
siderable: oelui-ci outré de oette démarohe, qu’il prend pour une ironie, parce qu’il 
pense que le prélat a 'dú lire son malbeur, dans ses traits, se laisse entraíner par la 
oolere et luí donne un soufflet: oette aotion révolte tous les spéetáteurs; on veut ven-
ger 1 insulte qu il arepue: maisle saint bomme arrétant d’un geste ceux qui s’ein- 
pressent autour de luí, dit aveo modération á Phomme qui l’a frappé: Monsieur, le
fi3í"lnT*Hri4^ n o - t-  ^  ^ i ________ i  i  . i  ^  /soufflet est pour moi: donnez maintenant quelque chose pour les infortunés qué ie 
voiiclrais secourir. ^ j

.On juge de Feffet que dutproduire cette eliarité héroique: non s'eulemeiit tout 
Je monde temoignait par des pleurs combien on était touché de cette belle action, 
mais le joueur mérne qui avait osé porter sur lui une main témeraire, tomba á ses 
pieds en luí demandant pardon de sa faute, et, quand i l l ’eut obtenu, ii donna plus 
a  Im seul que le p p la t n’avait déjáre9u. . ^

Je n’ajouterai point de réflexion á ce trait sublime; il est des actions si belles 
en elies memes, que c’est diminuer, en les loiiant, le vif intér.ét qu’elles inspirent

MI profesor hará las pregmitas que estime convenientes.

HISTOIRE DE JEAN ET  DE MARTE.

670. • LEO. 180.—II y avait un marohand qui étqit alié dans les Indes avec sa 
lemme. II y gagna beaucoup d’argent, et au bout de quelques annés, il s’embar- 
qua pour revenir en Frunce, d'oú il était. II avait un fils et une filie. Le gar9on, ágé 
de qúatre ans, se nommait _Jean, et la fiUe qui n’en avait que trois, s^appelait Ma
ne. Ouand ils^fupnt á moitié cbemin, il suryint une grande tempéte, et le pilote 
declara qu’ils étaient en grand danger, parce que le vent les poussait vers des iles, 
ou leur vaisseau se briserait infailliblement. La pauvre marcband, ayant entendu 
cela, prit une grande planche, et lia dessus fortement sa femme et ses deux enfants; 
il allait s’y attacber p s s i , mais il n’en eut pas le temps; car le vaisseau touoha cen
tre un rooher, s'ouyrit, et tous ceux qui étaient dedans tombérent dans la mer.__
La>planche sur laquelle étaient la femme ,et les deux enfants, se soutint sur la mer
comme un petit hateau, et le yent les poussa sur une ile. Alors la femme détacha
les ^cordes ef prit terre dans cette ile ayec ses deux enfants,

A peine en lien de súreté la premiére chose qu^elle fit fut de se mettre á genoux 
pour remercier Dieu de Fayoir sauvée. Elle était bien affiigée d’ay oir perdu son ma- 
ri,^elle peiisait aussi qp’eUe et ses enfants mourraient de faim dans cette íle, ou 
qu lis seraient deyóréá par les bétes sauyages- Elle marchait depuis quelque temps 
pleine de ces tristes pensées, lorsqu’elle aper9ut plusieurs arbres chargés de fruits: 
elle prit un báton, en fit tomber quelques-uns, qu’elle donna á ses enfants, et en 
mangea elle-méme. Ensuite s’étant ayenturée plus loin pour voir si elle ne décou- 
yrirait pomt quelque eabane, elle reconnut, á sos, grand désespoir, qu^elle était dans 
une ile deserte. Cependant elle avait trouvAdans spn cbemin un grand arbre qui 
était oreux, et elle résolut d’y  passer la nuit. Elle y coucha donc avec ses enfants, 
9t le lendemain elle ayan9a encére dans File autant qu’ils purent marcher. Elle 
avait découyertaussi dans son chemin desriids d^oiseaux, dpnt elle prit les ceufs. 
Enfin, voyant qu^elle ne trouyait ni hommes ni mauyaises bétes, elle résolut de sé
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soumettre á la volonté de Dieu; et de fa1re tout son possible, pour bien élever ses 
enfants. Elle avait dans sa poelie un évangile et un livre de priéres; elle ^en  ser
vit pour leur apprendre á lire, et pour leur enseigner á connaitr^e bon Dieu. Un 
lour le petit garcon lui dit: ”Ma mére; oú est dono mon Papa? ” Mon cber enfant: 
luirépondit cette pauvre femme enpleurant, ”votrepapa est dans leoiel; maisvous 
avez un autre pére qui est le bon Dieu. II est ioi quoique vous ne le voyiez^pas; 
o’estlui qui nous envoie des fm its et des ceufs; et il aura soin de noas tant que 
nous Taimerons de tout notre coeur et que nous le servirons/’ auand oes peUs en
fants surent lire, ils lisaient aVeo bien du plaisir tout ce qui était dansleurs livres,
e t  ils enparlaient toute la journée, D’ailleurs ils étaient fort sages, et lort obeis-

á lour niér6«
Au bout de deus ans cette pauvre femme tomba malade, et sentant que sa 

mort approchait, elle fut d’abord bien inquiéte pour ses pauvres enfants; mais a la 
fin elle pensa que Dieu, qui était si bon, en aurait som. Elle etait coiiobe dans le 
creux d’un ar&e, et ayant appelé ses enfants elle leur dit: ”Je vais bientot mourir, 
mes chers enfants, et vousn’aurez plus de mére. Souvenez-vous pourtant que vpus 
ne serez pas seuls, et que le bon Dieu verra tout ce que vous ferez. Ne manquez-ja
máis a le prier matin et soir. Vous, mon cher Jean, ayez bien soin de jotre 
ne la grondez point, ne la battez jamais, vous étes plus grand et plus fort qu elle, 
vous irez lui chercber des ceufs et des fruits.” Elle voulait dire aussiquelque cnose
á M arie;maisellen’eneutpasle  temps: elle mourut.  ̂ i •, i a -

Oes pauvres enfants ne comprenaient point ce que leur mere voulait leur aire, 
car ils ne savaient pas ce que c’étaitque de mourir. ^uand elle fut morte ils cru- 
rent qu'elle dormait, et ils n'osaient faire dubruit de peur de 1 eveiUer. Jean aUa 
cbercher des fruits, et quandils eurent soupé, ils se couoberent a cote de 1 arbre et 
s’endormirent tous deux. Le lendemain matin ils furent fort étonnes de ce que leur 
mére dormait encore, et vinrent la tirerpar lebras pour la reveiller. Comme ais vi
rent qu’eUe ne leur répondait pas, ils crurent 'qu’elle était facbee contre eux et se 
mirent á, pleurer, lui demandérent pardon, et lui promirent d etre bien sages, lis 
eurent beau faire, la pauvre femme ne pouvait plus leur répondre. ils resterent la 
pendant plusieursjours, jusqu’á ce que le eorps commendata se decomposer. Un 
matin Marie se mit á jeter degrands cris, et dit á Jean: Ab. mon frere, voila des 
vers qui mangent notre pauvre Maman: ilfau t les arracher; venez m aider. J ea,n 
s’approcha: mais ce eorps exbalait une odeur si forte, qu’ils ne purent rester la, et
furent contraints d’aller ebereber un autre arbre poiir y coueber.

Cesdeux enfants ne manquérent jamais a prier Dieu; ils lisaient si souvent leurs 
livres qubls les savaient par coeur. Uuand ils avaient bien lu ils se promenaient, 
ou bien ils s^asseyaient sur Tberbe et causaient entr’eux. Un jour Jean áit. a sa 
soeur: ” Je me souviens, quand j^étais bien petit, d’avoir été dans un lieu ou il y 
avait de grandes maisons et beaucoup d’bommes; mon péi'e avait beaucoup de va- 
lets; nous avions aussi de beau babits. ,Tout d’un coup Papa nous a mis dans^ une 
maison qui allait sur Pean et puis tout a coup ü  nous a attaches a une planche, et 
a été aufond déla mer, d’oú il n’est pas revenu, et notre ebere mere a dit qu il 
était-maintenant dans le Cieb” ”Celaestbien singulier,” répondit Mane, mais enfin, 
puisque cela est arrivé, c’est. que Dieu l’a voulu; car vous savez bien, mon Irere, qu li
est Tout-puissapt.” , -rx . • i.

Jean etMaxie restérent onze ans dans cette ile. Un jonr qu ils etaienba^ssis au
bord de la mer, ils virent venir dans nn batean plnsieurs bommes noirs. U abord 
Marie eut peur et voulut se sauver; mais Jean lui dit. 'Mlestoiís, ma soeur; ne savez- 
vous pas bien que notre pére le bon Dieu est ici, et qu’il empéebera ces bommes de
nous faire du mal?” . t r 4.

Ces., bommes noirs, étant desoendus á terre, furent surpris de voir ces entants qut
étaient d’une autre couleur qu^eux. Ils les environnérent et leur parlerent, ce lu- 
inutilement, car ces enfants, n’entendaient pas leur langage. Jean mena ces sauvai 
ees k Pendroit oú étaient les os de sa mére, et leur conta comment elle etait morte, 
mais il ne Pentendaient pas non plus. Enfin les negrea leur montrérent le petit ba- 
tsau, et leur firent signe d/y entrer. ”Je n^ose.” disait Marie:  ̂ces gens-ía me on 
peur,” mais son frére la rassurar
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dono dans'le bateau, qui les eonduisit dans une ílepeu éloignée et 

nabitée par des sauvages. Tous cessauvages iesre9urent fort bien; leurroi ne pou- 
yait se lasser de regarder Marie: et ü  metj¡ait souvent la main sur son cceur, pour lui 
marquer qu^il Paimait.^—Marie et Jean ne tardérent pas á parler la langue des sau- 

 ̂ ^ (i® tout ce qui les conoernait. Jean reconnut bientót qu’ils
' raisaient la guerre á^despeuples habitans des iles voisines, qu’ils mangeaient leurs 
prisonniers, et qu’il adoraient un grand vilain singe qui avait plusieurs sauvages 
pour ̂  servir, en sorte que les deux enfants étaient bien fáchés d’étre venus demeu- 
rer ohez oes méchantes gens. Cependant le roi vouiait absolument épouser Marie,

í ^  freré: ”J'aimerais mieuxmourir que d’éfcre la femme de c tt homme 
f  ' » parce qu’il est laid que vous ne l’épouserez pas?” ”disait Jean. ”Non, mon
írere, lui disait-elle, ”c’est parcequ’il est méchant: ne voyez-vous pas qu’il necon- 
nait pas notre pére le bou Dieu, et qu’au lien de le prier, il se met á genoux devant 
ce vilam smge? D’ailleurs notre livre dit qu’il faut pardonner a ses ennemis, etleur 
taire dii bien, et vous voyez qu’au lien de cela ce méchant homme fait mourir ses
prisonniers etles mauge.”

’’Ilm e vient unepensée,” dit Jean, ”si nous faisions périr ce vilain singe, ils  ̂
verraient bien que ce n’est^pas un Dieu. II nous faut l’empoisonner.” Marie y con- 
séntit,^ et le singe mourut. Les sauvages qui en avaient soin, et qui étaient comme 
ses pretres, dirent au roi que Marie et son frére étaient cause de ce malheur et qu’ils 
ue pourrait étre heureux que ces deux blanes ne fussent tués. Aussitót on résolut 
de les tnuler yifs. Jean ayant appris cette résolution leurdit: ”Si yotre singe avait 
f  je n ’auraispaspule tuer, n’est-il pas vrai queje suisplus puissant que
iui. II laut adorer le grand Dieu, qui est le Créateur du ciel et de la terre, et non 
pas une si vilaine béte.” Ce discours irrita tous les sauvages: ils attachérent Jean et 
sa Sínur a des arbres, et se préparaient a les brúler, lorsqu’on leur apprit qu’un grand 
nombre de leurs ennemis yenaient d’aborder'dans l’ile, II coururent pour les com- 
battre et furent vaincus. Les sauvages qui étaient vainqueurs ótérent les chaines 
aux <^ux blanes, et les emmenérent dans leur ile, oú ils devinrent les esclaves du roi,

 ̂  ̂Ceppdant ces nouveaux sauvages faisaient souvent la guerre, et comme leurs 
voisins,  ̂ ils mangeaient leurs prisonniers. Un jour ils enprirent un grand nombre,

Díi™i ceux-lá i ly  avait un homme blanc: et comme 
il etait^fort maigre, les sauvages résolurent de l ’engraisser avant de le manger. Ils 
1 enchainerent dans une cabane, et chargérent Marie de lui porter á manger. Com
me elle savait qu’il devait étre bientót mangé, elle en avait grand’ pitié, et disait
en le regardant tristement:” Mon Dieu, ayez pitié delui.” Cet homme blanc, qui ' 
avart été fort étonné de voir une filie de la méme couleur que lui, le fut bien da- 
vantage quand il l’entendit parler sa langue. ” Q,ui vous a appris á parler fran- 
9ap. lux dit-il; ”je ne sais pas le nom de la langue que je parle,” répondit-elle;

o est la langue de ma^ mere; elle me l’a apprise et nous avons aussi deux Hvres, 
clans les quels nous lisonstous les jours.” ”MonDieu!” s’écria cet homme en le-r 
vant les mains au ciel, ”serait-ü possible? Ma filie, pourriez-vous me montrer les 
iivresdont vgusme parlez?” ”Je ne les ai pas,” lui dit~eíie; mais je vais ehercher 

-mon írere qm les garde, e til vous les moutrera.” En méme teraps elle sortit, et 
revint bientot aprés avec Jean, qui apporta ces deux livres. L’bomme blanc les 
ouvrit aveo émótion et ayant lu sur le premier feuillet; ” Ce livre appartient a Jean 
Maurice, il s éoria: ”Ah! mes ebers enfants! est-ee que je vous revois? Venez em-
brasser votre páre; puissiez-vous me donner des nonvelles de votre mere!” Aces 
mots Jean et JVIarie^se jetérent dans les bras de l’homme blanc en versant des 
larmes de joie. A lá  fin Jean prenant le parole dit: ”Mon cceur me dit que vous 
etes mon pere; cependant je ne sais comment cela peut-étre; car ma mere m’a 
dit que vous etiez tombé dans la mer.” ”Je tombai efí'ectivemente dans la mer 
quand notre vaisseau s’entr’ouvrit,” répartit cethomme; ”maisje;m’étaissaisi d’une 
planche, j abordai heureusement dans une ile et je vous crus perdus.”-—Alors Jean 
luí dit toutes les choses dont il pu't se souvénir, L’homme blanc jfieura beaucoup

apprit la mort de sa pauvre femme. Marie pleurait aussi beaucouprmais 
e etait pour un a u to  sujet. ”Hélasl” s’écria-t-elle, ”á quoi sert-il que nous ayons 
trouve notre pere, puisqu’il doit étre tuée t mángé dans peu de jours?” ”11 fau-
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t t ’- í ’p t 3 v  tous les trois dans la
ges nous reprendront^óu’f e n  il feudrZ ^ourir’d f f   ̂ Maunoe;”les saiiva-
Marie; ”je sais un moyent infaillible^ de vous sauvet™PIIe^sn* r f
paroles et alia trover le roi LorsauVllp f u i  A  fmissaut ces
sespiedset M  dit* ” Seiffneuril^ se jeta á
vous inepromettre de me iL c o rd i? ” ” Je Yo^sle f S ^ ’̂ luT dit

dont vous m’avez d o n n / ] p S  f ^ ^   ̂ bomme blano,
de le in an S r^T je  v i l
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eqpínT7Â ’ admirant.la sagesse u.c xa j.ruviuencej qui n'avait permi 
esclave que por luí donner Toccasioii de sauver la^vie .á son p l .  .

Obras que se han tenido a la vista para la formación de esta gramática
ademas de las de Mr. Ollendorff.
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